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l'KElACE 


C'est  en  18G0  que  parut  la  première  partie  ou 
plutôt  la  première  ébauche  de  l'ouvrage  que  nous 
publions  aujourd'hui.  D'autres  parties  ont  paru  en 
1868  et  en  1874  et  1875  '.  Et  cependant  nous  pou- 
vons dire  que  ce  livre,  qui  présente,  dans  son  en- 
semble ,  l'histoire  des  persécutions  dont  rÉglise 
catholique  a  été  l'objet  en  Pologue  depuis  le  pre- 
mier parta[je  jusqu'à  nos  jours  (1772-1875),  est  un 
ouvrage  nouveau ,  tant  il  a  été  travaillé,  refondu, 


'  L'iiistoire  des  événements  accomplis  de  1860  à  1866,  qui  forme 
le  deuxième  livre  du  présent  ouvrage,  a  paru  en  1868  et  forme  l'in- 
troduction du  volume  in-8°  publié  par  le  soin  de  la  Société  histo- 
rique et  littéraire  polonaise,  chez  Palmé,  sous  ce  titre  :  V Eglise  de 
Pologne,  exposé  avec  pièces  à  l'appui  de  ce  qu'a  fait  le  souverain 
Pontife  Pie  IX,  pour  porter  remède  aux  maux  que  souffre  l'Eglise 
catholique  en  Pologne.  L'histoire  de  la  persécution  de  1866  à  1874 
a  été  publiée  en  quatre  articles  dans  le  Contemporain ,  numéros  du 
1"  décembre  1874,  1er  janvier,  jer  mars  et  i'"'"  avril  1875,  chez 
Le  Clere. 
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augmenté  et,  nous  l'espérons,  rendu  moins  indigne 
de  l'importante  question  qu'il  traite  et  de  l'atten- 
tion des  lecteurs. 

Les  temps  sont  bien  changés  depuis  que,  pour 
la  première  fois,  nous  avons  abordé  un  sujet 
aussi  intéressant  et  aussi  douloureux.  En  1860,  la 
situation  religieuse  de  la  Pologne  était  incompara- 
blement moins  lugubre  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  ; 
l'opinion  publique  n'avait  pas  cessé  de  lui  être  fa- 
vorable ;  on  pardonnait  encore  à  ce  peuple  infor- 
tuné d'être  catholique,  à  raison  des  efforts  témé- 
raires que  le  désespoir  lui  arrachait  de  temps  à 
autre  ,  pour  reconquérir  une  nationalité  supprimée 
par  un  crime.  La  déplorable  insurrection  de  1863 
vit  même  absoudre  son  caractère  religieux,  à  cause 
des  velléités  d'indépendance  politique  qu'elle  accu- 
sait, et  le  moment  parut  proche  où  la  diplomatie 
européenne  tout  entière  allait  mettre  en  demeure 
le  gouvernement  russe  de  revenir,  tout  au  moins,  à 
l'observation  des  traités  de  1815. 

Aujourd'hui,  auxyeuxd'ungrandnombre,  la  cause 
de  la  Pologne  paraît  définitivement  perdue.  Il  n'y 
a  plus  d'Europe;  la  Russie  poursuit  son  triomphe 
sans  contrôle  et  achève  d'accabler  l'Eglise  catho- 
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lifjiio  dans  ses  Illats,  on  présence  de  l;i  Fiance 
vaincue,  deTAntriclie  impuissante,  de  rAn^jleterre 
inerte  et  muette  ,  de  la  Prusse  et  de  Tltalie  com- 
plices. Que  dis-je!  la  persécution  reli^orieuse  elle- 
même  est  devenue  populaire!  Loin  (pic  le  progrès 
des  lumières  et  de  la  civilisation  ait  amen('',  comme 
nous  l'avions  tons  espéré  autrefois,  le  progrès  de  la 
vraie  tolérance,  le  respect  des  droits  sacrés  de  la 
conscience  humaine  ,  on  voit  aujourd'hui  toutes  les 
autocraties  se  liguer  contre  eux  avec  toutes  les  dé  - 
mocraties.  Une  ère  de  persécution,  à  la  fois  san- 
glante et  folle,  s'est  ouverte,  en  plein  dix-neuvième 
siècle,  pour  écraser  la  religion  catholique  presque 
sur  toute  la  face  du  monde,  civilisé  par  elle. 

Persécution  sanglante  :  ces  pages  le  rappelleront 
assez  haut  à  tous  ceux  qui  s'efforcent  de  ne  rien 
voir  et  de  ne  rien  entendre,  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  des  violences  faites  à  la  vérité  catholique  : 
persécution  folle,  car  elle  est  conduite  par  les  gou- 
vernements eux-mêmes  qui,  en  frappant  au  cœur 
(ils  l'espèrent  du  moins)  la  seule  religion  qui  puisse 
rendi'e  leur  règne  tranquille  et  leur  autorité  assurée, 
travaillent  avec  un  aveuglement  visible  à  leur 
propre  ruine,  et  rendent  à  la  démagogie,  pour  sa 
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plus  grande  salisfaction,  des  services  qu'elle  serait 
incapable  de  se  rendre  à  elle-même. 

Il  y  a  moins  d'un  demi-siècle,  la  Russie,  malgré 
tous  ses  efforts  pour  singer  l'Eiu-ope,  passait  encore 
pour  un  pays  barbare.  C'est  pourtant  aujourd'hui 
ce  gouvernement  qui  fait  école;  je  veux  dire  école 
de  barbarie.  Car,  qu'on  veuille  bien  le  remarquer, 
le  persécuteur  peu  timide  qui  donne ,  dans  les  pri- 
sons d'Allemagne,  les  évêques,  les  prêtres,  les 
écrivains  catholiques  pour  compagnons  aux  voleurs 
et  aux  assassins,  n'est  qu'un  plagiaire  de  Cathe- 
rine II,  de  Nicolas  et  du  gouvernement  d'A- 
lexandre II  (nous  ne  voulons  pas  dire  d'Alexandre 
lui-même).  Confisquer  les  biens,  emprisonner  les 
personnes  et,  comme  supplément  aux  cachots,  les 
enfermer  dans  une  légalité  inique,  plus  étroite  que 
la  prison  même  ;  s'attaquer  à  l'enseignement  et, 
pour  corrompre  les  âmes,  empoisonner  les  écoles'; 

*  Mgr  de  Kettler,  caractérisant  la  lutte  du  Kiiltvrhampf  en  Allô 
magne,  pour  s'emparer  du  monopole  de  l'éducation,  dit  excellemment  : 
«  Elle  fait  de  l'école  un  monopole  d'Etat  et  de  l'esprit  un  instru- 
ment de  parti.  C'est  un  attentat  contre  la  liberté  des  parents  et  des 
enfants.  L'école  devient  pour  le  peuple  une  institution  officielle  de 
corruption.  »  (te  Kulturkampf,  ou  la  lutte  religieuse  en  Allemagne, 
traduit  de  l'allemand.  Paris,  Haton,  1875,  p.  45.)   Mais    en   fait   de 
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s'attaqiuM"  an  der^jé  et,  pour  supprimer  le  eulte  dans 
un  avenir  proehain,  vider  les  séminaires,  cette  sin- 
gulière lutte  par  1(1  civilisation  a  commencé  en 
Pologne  ,  pour  l'abrutir,  depuis  un  siècle  :  M,  de 
Bismarck  n'a  eu  qu'à  copier'.  Il  est  copié  lui-même 

corruption  officielle  de  l'éducation,  que  dire  de  la  mesure  du  mélange 
des  sexes  dans  les  écoles,  imposée  ù  l'Alsace  et  à  la  Lorraine  malgré 
les  protestations  unanimes  des  parents,  des  pasteurs  des  âmes ,  et  de 
tous  les  honnêtes  gens? 

'  Pour  se  convaincre  de  la  réalité  de  cette  imitation  servile,  il 
n'y  a  qu'à  lire  ce  court  résumé  des  exploits  de  la  persécution  prus- 
sienne seulement  dans  le  grand-duclié  de  Posen,leplus  maltraité  de 
tous  les  pays  soumis  à  la  Prusse,  attendu  sa  qualité  de  terre  polonaise  : 

«  Voici  maintenant  le  résumé  de  la  marche  de  la  persécution  dans 
notre  diocèse  en  1875  :  la  lutte  a  commencé  par  les  écoles  ;  dans 
tous  les  gymnases  catholiques  du  grand-duché  de  Posen ,  il  n'y  a 
plus  de  professeur  ecclésiastique  de  religion,  et  les  étudiants  sont 
entièrement  privés  d'instruction  religieuse.  En  même  temps  on  a 
accordé  des  cours  de  religion  Israélite  aux  {[ymnases  de  Gnesen,  Lissa 
et  Ostrowo.  Le  grand  séminaire  de  Posen  est  fermé,  celui  de  Gnesen 
reste  vide.  Tandis  que  le  chef  du  diocèse,  le  cardinal  Ledochowski , 
achève  à  Ostrowo  sa  longue  détention ,  ses  deux  suffragants  sont 
également  condamnés  à  plusieurs  mois  de  prison.  Le  vicaire  général, 
Mgr  Janiszewski,  après  six  mois  d'incarcération  à  Kozmin,  se  trouve 
pour  le  moment  à  l'étranger,  tandis  qu'un  nouveau  décret  le  pour- 
suit d'ordres  de  prise  de  corps  et  le  condamne  à  un  nouvel  empri- 
sonnement pour  avoir  administré  le  sacrement  de  confirmation. 
Mgr  Cybichowski,  revenu  de  l'exil,  a  été  aussitôt  enfermé  dans  la 
prison  de  Gnesen,  où  il  doit  passer  neuf  mois,  par  décision  du  tri- 
bunal,  pour    avoir  béni    les  saintes    huiles    le  Jeudi  saint    dernier. 
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par  les  démocrates  de  Genève,  et  pendant  ce  temps 
les  démocrates  do  Paris  et  d'ailleurs  applaudissent 
et,  sans  mémo  qu'on  les  presse,  ils  proclament, 
plus  ou  moins  haut,  qu'à  leurs  yeux  M.  de  Bis- 
marck, le  plagiaire  de  Catherine  et  de  Nicolas,  est 


En  fait  de  memljres  du  chapitre,  on  garde  jusqu'à  ce  moment  sous 
les  verrous  Mgr  de  Kozmian  et  Mgr  le  chanoine  Kurowski,  con- 
damné à  deux  années  de  prison  en  qualité  de  délégué  apostolique 
supposé.  Plus  de  cent  prêtres  ont  déjà  fait  l'apprentissage  de  la  pri- 
son, dont  vingt -neuf  doyens.  Un  sermon  prononcé  en  dehors  des 
limites  de  la  paroisse,  quelques  confessions  entendues  dans  une 
église  voisine,  et  cela  suffit  pour  amener  le  bannissement  ou  une 
incarcération  de  quelques  jours,  voire  même  de  quelques  semaines. 
»  Plus  de  trente  paroisses  sont  déjà  privées  de  pasteurs;  dans  vingt 
et  une,  l'office  divin  n'a  jias  été  célébré,  même  aux  jours  des  grandes 
fêtes  de  Pâques,  de  Noël,  de  la  Pentecôte,  etc.  Les  malades  sont 
menés  de  nuit  dans  les  paroisses  avoisinantes  pour  recevoir  les  der- 
niers secours  de  la  religion,  à  moins  qu'un  prêtre  dévoué  n'arrive  en 
cachette  à  leur  lit  de  mort,  s'exposant  pour  ce  fait  à  l'exil  et  à 
la  prison.  »  (Correspondance  du  il/onrfe,    2  janvier  1876.) 

Remarquez,  enti'e  autres  points  de  ressemblance,  que  les  pénalités 
imposées  aux  prêtres  pour  avoir  prêché  ou  confessé  hors  de  leur 
paroisse  sont  une  application  pure  et  simple  d'un  ukase  de  Nicolas, 
maintenu  par  Alexandre,  et  daté  du  16  novembre  1839.  Quant  à 
l'incarcération  infligée  à  des  évoques  pour  avoir  confessé,  ou  béni  les 
saintes  huiles,  cela  ne  se  voit  pas  même  en  Russie.  C'est  sans  doute 
un  procédé  inventé  par  M.  de  Bismarck  pour  prouver  au  monde 
civilisé,  par  d'ingénieuses  représailles,  les  »  empiétements  de  la  curie 
romaine  »  sur  le  pouvoir  civil  ! 
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le  véritable  interprète  des  grands  principes  de  89! 

Et  c'est  ainsi  qu'en  plein  dix-neuvième  siècle, 
est  devenu  non-seulement  possible,  mais  populaire, 
un  système  d'oppression  savante,  semblable  à  celui 
que  l'Angleterre  a  appliqué  pendant  si  longtemps 
à  l'Irlande  et  que  Burke  définissait  ainsi  : 

«  En  fait  d'ignoble  perfection,  c'est  le  plus  re- 
marquable instrument  d'iniquité  qui  ait  jamais  été 
élevé,  une  machine  d'une  adresse  rare  et  d'un  travail 
achevé,  aussi  beau  pour  l'oppression,  l'appauvris- 
sement d'un  peuple  et  l'avilissement,  en  sa  per- 
sonne, de  la  nature  humaine,  que  tout  ce  qui  a 
jamais  été  produit  par  l'ingénieuse  perversité  de 
l'homme'.» 

C'est  ainsi  qu'ont  été  écoutées  les  plaintes  des 
catholiques  d'Allemagne ,  aujourd'hui  réduits  à 
déplorer  chez  eux  le  système  moscovite  qu'ils  stig- 
matisaient en  1869  comme  la  honte  de  l'Europe 
civilisée,  dans  les  termes  suivants  : 

u  C'est  avec  la  plus  profonde  douleur  que  l'As- 
semblée générale  voit  la  cruelle  persécution  par 
laquelle   la    Paissie    cherche    l'anéantissement   de 

^  Biuke's  Works,  p.  87. 
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rjî^glisc  catholique  m  PoIo({iie,  Au  milieu  de  l'Eu 
rope  civilisée,  dont  les  gouvernements  ont  si  sou- 
vent cédé  à  l'impulsion  de  faire  protéger  le  droit 
opprimé  dans  les  pays  lointains,  les  catholiques  se 
plaignent  amèrement  que,  malgré  les  plus  cordiales 
relations,  pas  une  tentative  n'a  été  faite  auprès  du 
souverain  de  l'empire  russe,  ni  par  les  trônes,  ni 
par  les  gouvernements ,  pour  mettre  un  terme  à 
une  barbarie  qui  tourne  au  déshonneur  de  toute 
l'Europe  civilisée  ' .  » 

Depuis  1869  un  grand  fait  est  intervenu  qui  a 
achevé  de  donner  pleine  licence  aux  persécuteurs , 
je  veux  dire  la  guerre  de  1870,  la  défaite  et  le 
démembrement  de  la  France  :  au  lieu  d  une  Po- 
logne nous  en  avons  deux!  L'Alsace-Lorraine  goûte 
aujourd'hui,  dans  une  large  mesure,  les  prémices  de 
cette  lutte  civilisatrice  qui  sévit  à  Posen,  comme  à 
Wilna  et  à  Varsovie. 


Et  maintenant  qu'on  veuille  bien   se   rappeler 
une  lettre  de  M.  de  Maistre,  écrite  le  28  octobre 


•  Assemblée  générale  des  calholicjues  d'Allemagne,  tenue  à  Dus- 
seldorf  en  1869.  Résolution  IV^. 
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17ÎM,  à  |)i()j)os  du  tK'mcmbrement  dont  les  coalisés 
(c'est-à-dire  la  Prusse)  luenacaitMil  la  France: 

X  L'idée  de  détruire  on  de  morceler  un  {^rand. 
empire  est  sonvent  aussi  absurde  que  celle  d'ôter 
une  planète  au  système  planétaire...  Je  vois  dans 
la  destruction  de  la  France  le  germe  de  deux  siè- 
cles de  massacres,  la  sanction  des  maximes  du  plus 
odieux  machiavélisme,  l'abrutissement  irrévocable 
de  l'espèce  humaine  et  même  une  plaie  mortelle  à 
la  religion  ',  » 

La  prophétie  de  M.  de  Maistre  est  en  voie  de 
s'accomplir  de  point  en  point  :  pour  en  être  con- 
vaincu, il  suffit  d'ouvrir  les  yeux  et  de  regarder. 
Les  plus  odieux  machiavélismes  de  la  politique 
sont  passés  dans  le  droit  des  gens  moderne  ;  «  l'exé- 
crable partage  de  laPologne  ",  comme  disait  M.  de 
Maistre,  ne  cause  plus  de  répugnance,  et  quant  à 
la  religion,  les  autocrates  et  leurs  ennemis,  les  dé- 
magogues, sont  d'accord  en  un  seul  point  :  celui 
d'en  faire  une  très-petite  et  très-humble  servante 
de  la  politique ,  en  attendant  qu'on  puisse  s'en 
passer  tout  à  fait.   C'est  donc  l'abrutissement  qui 

^  Lettres  et  opuscules,  I,  p.  31-33.  Paris,  Vaton,  1861. 
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se  prépare  au  ^raiid  jour  et  sur  la  plus  vaste 
échelle.  Quant  aux  massacres,  pour  lesquels  des 
armées  innombrables  dressent  partout  leurs  mil- 
lions de  soldats,  qui  ne  les  prévoit?  qui  ne  les  prédit? 
Mais  quelle  force  humaine  pourra  les  empêcher? 

Osons  espérer  cependant  que,  comme  la  France 
n'est  pas  entièrement  détruite  ni  accablée  sans  re- 
tour, aussi  l'abrutissement  de  l'espèce  humaine 
n'est  pas  irrévocable,  et  que  la  plaie  faite  à  la  reU- 
gion  ne  sera  pas  mortelle. 

Peut-être  même  les  lecteurs  de  cet  ouvraj^^e  se- 
ront-ils amenés  à  partager  une  des  plus  chères 
convictions  de  l'auteur:  c'est  que  jamais  le  schisme 
n'a  été  plus  près  de  sa  ruine  ;  jamais  il  n'a  tra- 
vaillé plus  efficacement  lui-même  à  sa  décompo- 
sition et  à  sa  chute  que  depuis  que ,  dans  sa  lutte 
avec  la  nationalité  polonaise,  il  a  si  criminellement 
abusé  de  sa  puissance.  C'est  que  le  triomphe  de 
l'Eglise  photienne ,  évidemment,  n'est  pas  le  sien, 
mais  bien  celui  de  la  puissance  qui  l'emploie.  Jus- 
qu'à ces  derniers  temps  peut-être  pouvait-on  en- 
core s'y  tromper;  de  loin  le  schisme  russe  faisait 
encore  l'effet  d'une  religion  ;  aujourd'hui  que , 
grâce  à  la  Pologne,  l'Europe  a  pu  le  voir  de  près, 
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il  apparait  de  plus  on  plus  ce  qu'il  est,  ce  (pic 
INerre  le  Grand  a  entendu  le  faire  :  un  instrument 
de  règne,  un  moyen  pour  la  politique  de  dominer 
les  hommes  et  de  les  envelopper  d'une  sorte  de  filet 
sacré  ;  en  un  mot, un  simulacre  déplus  en  plus  effacé 
et ,  par  conséquent,  de  moins  en  moins  trompeur 
de  l'édifice  que  Jésus-Christ  est  venu  étahlir  sur 
la  terre;  édifice  qui  doit  être  indépendant  s'il 
est  fait  de  main  divine,  et  qui  serait  tout  à  fait 
renversé  le  jour  où  les  princes  du  monde  seraient 
parvenus  à  rayer  de  l'Evangile  la  seule  maxime  qui 
les  gène  ,  précisément  celle  sans  laquelle  la  religion 
n'aurait  plus  sa  raison  d'être  :  «  //  vaut  mieux  obéir 
à  Dieu  cjuaux  hommes.  — Nous  ne  pouvons  point 
ne  pas  parler  des  choses  que  nous  avons  vues  et 
entendues.  —  Rendez  à  César  ce  qui  appartient  à 
César,  mais  à  Dieu  ce  qui  esta  Dieu  '.  » 

Ce  que  nous  écrivons  ici,  des  multitudes  d'âmes 
sincères  et  croyantes,  dont  la  Russie  est  heureuse- 
ment encore  pleine,  commencent  à  le  voir  auss 


1  Actes,  V,  29;  IV,  20;  Mattli.  xsii^  21.  C'est  en  Pologne  que 
V orthodoxie  moscovite  a  reçu  son  vrai  nom;  on  l'appelle  non  plus 
orthodoxie  (prawoslawié),  mais  tzarodoxie  (t-aroslaivié). 
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bien  (|ue  nous  :  et  c'est  la  Polo{jne,  avec  ses  évê- 
ques  déportés,  ses  prêtres  fusillés,  ses  pauvres 
paysans  expirant  sous  le  fouet,  pour  la  foi  de  leurs 
pères,  qui  a  enfin  commencé  de  dessiller  leurs  yeux. 
Parmi  ceux-là,  un  grand  nombre  ne  comprend  pas 
encore  qu'il  y  a  (juelque  part  une  Eglise  qui, 
répondant,  trait  pour  trait,  au  dessein  tracé  par  nos 
Évangiles,  le  martyre  compris ,  est  la  seule  véri- 
table; mais  beaucoup  sont  arrivés  déjà  à  cette 
conviction,  toute  négative,  que  l'Eglise  de  Pierre 
le  Grand  ne  saurait  être  celle  de  Jésus-Christ. 
Beaucoup  aussi,  renonçant,  hélas  !  à  chercher  ici- 
bas  la  vérité,  ont  abjuré  tout  christianisme,  et  l'on 
peut  dire  que  l'artisan  le  plus  efficace  de  ce 
nihilisme,  contre  lequel  le  gouvernement  russe  se 
voit  aujourd'hui  forcé  de  lutter,  a  été  le  saint 
synode  lui-même,  grâce  à  la  contradiction  manifeste 
qui  existe  entre  son  essence  même  et  l'idée  fonda- 
mentale du  christianisme  qui  ne  saurait  se  passer 
de  la  liberté;  grâce  aux  serviles  besognes  aux- 
quelles le  condamne  sa  seule  origine. 

Ainsi  le  plus  vaincu  de  cette  lutte  d'un  siècle, 
malgré  toutes  les  apparences  contraires  ,  ce  n'est 
pas  l'Eglise  catholique ,  ce  n'est  pas  la  nationalité 
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polonaise,  c'est  le  schisme  photien.  Encore  un  peu 
lie  temps,  et,  pressé  par  le  cri  de  l'opinion,  par  ch^s 
révolutions  peut-être,  le  gouvernement  sera  forcé 
(le  retirer  à  ce  qu'il  appelle  l'Église  orthodoxe 
l'appui  du  bras  séculier.  liéduite  dès  lors  à  elle 
seule,  sans  ressources  matérielles,  dépourvue  de 
toute  influence  et  de  tout  crédit  auprès  des  classes 
dirigeantes  de  la  nation,  sans  autre  persécution  que 
celle  du  dédain  ,  l'organisation  créée  par  Pierre  le 
Grand  s  écroulera  d'elle-même.  Mais  alors  tout  ce 
(jui  reste  de  sé^ve  chrétienne  dans  ce  grand  corps 
de  la  nation  russe,  si  profondément,  je  dirai  si  na- 
turellement religieuse,  reprendra  une  vie  nouvelle 
dans  son  indépendance  recouvrée.  Alors  en  face 
des  niveleurs  nihilistes  se  dressera  une  armée  de 
nouveaux  croyants ,  capables,  ceux-là,  de  com- 
prendre qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hom- 
mes, capables  de  souffrir  au  besoin  la  persécution 
et  le  martyre.  Et  cette  armée,  elle  sera  sur  le  che- 
min qui  mène  à  la  vérité  totale,  à  la  grande  Église 
catholique. 

Et  telle  sera  la  conclusion  providentielle  du 
drame  douloureux  dont  nous  avons  esquissé  les 
principales  scènes  :  vaincue  jusqu'aujourd'hui  dans 
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sa  nationalité,  la  Pologne  est  déjà  victoriensc  dans 
sa  foi.  L'Église  catholiqne  de  Pologne,  dans  son 
effroyable  écrasement,  n'aura  pas  souffert  en  vain. 
Le  sang  versé  pour  la  vérité  sera  encore  une  fois 
fécond,  et,  dès  aujourd'hui,  en  présence  de  sa  rivale 
dont  la  mitre  d'or  et  les  vêtements  éclatants  ne 
sauraient  plus  déguiser  les  chaînes  ,  cette  Eglise 
décapitée,  garrottée,  sanglante,  mais  dont  le  cœur 
reste  libre,  peut  déjà  prévoir  le  triomphe  qui  se 
prépare.  C'est  qu'abandonnée  de  tous  les  puissants 
de  ce  monde,  sans  exception,  elle  a  pour  elle  l'é- 
ternelle vérité  et  son  Pontife  infaillible  :  arrosée  du 
sang  des  martyrs,  elle  a  pour  la  défendre  et  la  re- 
lever, à  l'heure  que  Dieu  sait,  la  grâce  qui  descend 
du  ciel  et  la  vertu  qui  monte  des  tombeaux. 


Nous  ne  pouvons  terminer  cette  préface  sans 
adresser  un  remercîment  ému  à  ceux  qui  nous 
ont  aidé  dans  ce  long  travail.  De  ces  collaborateurs 
nombreux,  sans  lesquels  l'idée  de  l'entreprendre 
ne  nous  serait  pas  même  venue,  aucun  ne  peut  être 
nommé,    plusieurs    nous    sont  inconnus    à  nous- 
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même.  Aussi  bien  que  nous,  ils  n'ont  eu  en  vue 
que  de  servir  la  justice  et  la  vérité  ;  mais,  plus  heu- 
reux que  nous,  ils  ne  sont  pas  même  exposés  à  la 
tentation  de  la  vaine  gloire.  Dieu  seul  a  vu  leur 
travail,  peut-être  plus  méritoire  que  le  nôtre  :  Dieu 
aussi  ne  leur  ménagera  pas  la  récompense,  et  cette 
récompense  sera  meilleure  que  celle  qui  peut  venir 
de  l'applaudissement  des  hommes. 
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Les  origines  catholiques  do  la  Pologne.  —  Ses  premiers  rapports  avec 
le  schisme  gréco- russe. 


Peu  d'É(jlises  ont  jeté  autant  d'éclat  et  joué 
dans  le  monde  un  plus  grand  rôle  que  l'Église 
de  Pologne.  Si  on  a  dit  avec  raison  que  les  évêques 
et  les  conciles  avaient  formé  la  monarchie  fran- 
çaise, on  pourrait  avec  autant  de  justice  affirmer 
que  c'est  à  l'Eglise  que  le  peuple  polonais  doit  ce 
qui  fut,  et  ce  qui  est  encore  aujourd'hui  le  trait 
distinctif  de  son  caractère  national  :  l'ardeur  che- 
valeresque d'un  patriotisme  puisé  avant  tout  aux 
sources  religieuses,  et  que  la  lutte  exalte  facile- 
ment jusqu'à  la  soif  du  martyre.  Une  nation  qui, 
par  amour  pour  sa  foi,  et  non  par  une  ambition 
vulgaire ,  s'est  faite  "^pendaut  six  siècles  le  rem- 
part de  l'Europe  contre  la  barbarie  moscovite  ou 
cosaque,  tartare  ou  musulmane,  était  seule  capable 
de  résister  victorieusement  pendant  un  siècle,  aux 
efforts  impitoyables  tentés  par  trois  gouvernements 
à  la  fois  pour  anéantir  en  elle  la  vie  nationale  : 
seule  elle  était  digne  d'attester  à  l'Europe,  spec- 
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taLricc  cmiic  d'im.;  lutte  inéfrah;,  l'unité  de  toutes 
ses  provinces  ])ar  leur  unitr  dans  le  martyre  et 
leur  fraternité  dans  la  inoil. 

De  notre  temps  où  la  foi  occupe,  extérieurement 
du  moins,  si  peu  de  place,   on  ne  saurait  com- 
prendre l'étroite  union  qui  existe  en  Pologne  entre 
la  relijoion  catholique  et  le   sentiment  national,  si 
on  ne'je^te  un  coup  d'œil  en  arrière  sur  son  his- 
toire. C'est  faute  de  la  mieux  connaître  qu'on  se 
fait  aujourd'hui  des  idées  si  fausses  sur  la  nature 
des  relations  possibles  entre  la  Pologne  et  la  Rus- 
sie, et  qu'on  ne  se  rend  pas  compte  surtout  de  la 
gravité  et  de  la  pureté  des  motifs  qui  feront  jus- 
qu'à la  fin,  pour  tout  Polonais  fidèle  aux  meilleures 
traditions  de  son  pays,  de  la  lutte  contre  la  Russie, 
aussi  longtemps,  du  moins,  qu'elle  restera  schis- 
matique,  le  plus  légitime  et  le  moins  révolution- 
naire des  devoirs. 


C'est  au  ueuvième  ou  dixième  siècle  seulement 
que  le  christianisme  pénétra  en  Pologne.  Il  y  entra 
de  deux  côtés  opposés,  par  l'Orient  et  par  l'Occi- 
dent, avec  les  deux  rites  grec  et  latin.  Le  pre- 
mier'gagna  la  Chrobatie  (GaUicie  occidentale),  le 
second  se  répandit  sur  les  rives  de  l'Oder  et  de  la 
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N'istiile.  Ce  sont  les  inissioiiiiaircs  moines  (Oréco- 
niilfjares),  envoyés  par  saint  Ij^nacr,  patriarche  de 
r.onstantinople,  qni  introduisirent  le  rite  slavo- 
grec  avec  la  litur[|ie  slavono  en  Moravie,  d'où  il 
passa  en  Chrobatie,  et  peu  après  leurs  disciples  l'in- 
troduisirent chez  les  Polaniens  sur  le  Dnieper  (fin 
du  neuvième  siècle).  Le  rite  latin  entra  en  Pologne 
avec  une  princesse  tchèque  (Bohême),  Dom- 
hrowska,  femme  du  duc  Mieczyslas  I,  qni  fut  le 
premier  prince  chrétien  (fin  du  dixième  siècle). 
Le  christianisme  était  donc  connu  et  professé  en 
Pologne  en  partie  au  neuvième  siècle  :  les  habi- 
tants, moitié  païens,  moitié  chrétiens,  mêlaient  à 
leur  idolâtrie  primitive  les  rites  grecs  et  romains. 
Mieczyslas  renversa  les  idoles,  remplaça  les  fêtes 
des  dieux  du  paganisme  par  celles  de  la  religion 
dxf.  Christ.  Cependant  le  progrès  de  la  nouvelle 
religion  était  lent,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du 
dixième  siècle  que  Boleslas  le  Grand  (992-1025) 
put  terminer  l'œuvre  de  la  conversion  des  Polonais. 
Boleslas  fut  un  des  plus  grands  princes  de  son 
temps ,  comme  guerrier ,  législateur  et  administra- 
teur. Appréciant  bien  la  position  d'un  peuple 
entouré  de  voisins  remuants  (Russiens,  Tchèques, 
Teutons),  ce  Charlemagne  slave  soumit  la  Chroba- 
tie, la  Silésie,  la  Poméranie  et  les  incorpora  à  la 
Pologne.  Ces  hauts  faits  d'armes  eurent  un  grand 
retentissement  en  Europe.  Othon  III,  empereur 
d  Allemagne,  vint  à  Gnesen,  capitale  de  Boleslas 

1. 
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(l'an  1000)  visiter  lo  tomlxaii  de  saint  Adalbert, 
apnliv  (!<•  la    Prusse.    Boleslas  le  reçut  avec  une 
grande  magnilicence.  L'empereur  posa  lui-même 
la  couronne  royale  sur  la  tête  clu  héros,  conclut 
un  traité  d'alliance  et  l'affranchit  de  tout  vasselage 
envers  la  puissance  germanique.  Bientôt  de  nou- 
velles   conquêtes    vinrent    agrandir    la    Pologne. 
IJoleslas  victorieux  eut  pour  frontières  du  côté  de 
l'Orient  le  Dnieper,  en  Occident  l'Elbe  et  la  Saale. 
Comme  notre  Charlemagne,  Boleslas  fut  moins 
grand  par  ses  conquêtes  que  par  les  institutions  à 
l'aide  desquelles  il  s'efforça  de  les  rendre  durables, 
La  population  de  son  royaume  se  composait  de 
diverses  classes   ;   des  esclaves  (seru/);   des  serfs 
[libéra ti),    classe  dépendante  des  seigneurs;   des 
agriculteurs  {rustici)  qui  étaient  presque  assimilés 
à  la  noblesse,  et  enfin  des  nobles  {nobiles).  Boleslas 
sut  mettre  un   sage   équilibre  entre  les  droits  et 
relations  réciproques  de  ses  sujets.  Il  partagea  le 
pays  en  districts  [civitates),  chercha  à  grouper  les 
populations  dans  les  villes  {burcji),  et  autour  des 
villes  il  fit  construire  des  châteaux,  dans  lesquels 
résidait  une  autorité  dont  les  fonctions  étaient  de 
maintenir  l'ordre,    de  rendre  la  justice,  de   per- 
cevoir l'impôt  et  de  veiller  au  service  mihtaire. 
Ayant  formé  un  conseil  de  douze  seigneurs  ecclé- 
siastiques et  laïques,  avec  eux  il  faisait  des  tour- 
nées dans  le  pays,  écoutant  les  plaintes  et  rendant 
la  justice.         .     ' 
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f)()l('sl;is  peut  être  re(»aidé  comnio  lo  foiulateur 
(le  la  puissance  nationale  de  la  Polo[;ne  et  de  sa 
civilisation,  et  cette  civilisation  était  hasée  sur  It^ 
principe  de  l'unité  catholique.  Comme  alors  tout 
uionar([ue  clu'étien  tenait  à  être  sacré  pai'  le  pape, 
Boleslas  fit  solliciter  cette  faveuf  auprès  du  Saint- 
Siège  ;  mais  ses  envoyés  ayant  été,  à  diverses 
reprises ,  faits  prisonniers  par  les  successeurs 
d'Othon,  avec  qui  lîoleslas  était  en  puerre,  il  se 
fit  sacrer  parles  évèques  polonais,  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie. 

Il  est  rare  qu'un  Charlemagne  puisse  se  sur- 
vivre. 

liC  successeur  de  Boleslas  le  Grand,  ^lieeyslas  II 
n'hérita  ni  de  la  force,  ni  du  génie  de  son  père. 
Marié  à  une  Allemande,  Rixa  (Régine;,  qui  gou- 
verna pour  lui,  le  prince  indolent  se  vit  enlever 
par  les  Prussiens,  les  Tchèques  et  les  Allemands, 
les  provinces  occidentales.  Les  gouverneurs  des 
châteaux  forts  polonais,  sous  prétexte  de  s'op- 
poser à  l'envahissement  des  Allemands,  que  la 
reine  aimait  et  protégeait ,  se  déclarèrent  indé- 
pendants. 

A  la  mort  de  ce  prince  (1034),  Rixa  dut  s'éloi- 
gner de  la  Pologne  qui  tomha  dans  1  anarchie.  Le 
royaume  de  Boleslas  le  Grand  était  menacé  d'une 
ruine  complète,  ses  trésors  gaspillés  ou  pris  par 
l'ennemi.  C'est  alors  que  l'excès  du  malheur  réveilla 
les    Polonais.    Ils    envoyèrent    une    députation    à 
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Casimir,  que  sa  mvvc  Iiixa  avait  emmené  avec 
elle  et  fait  élever  en  Tranec'. 

A  son  arrivée,  tout  le  peuple  se  rallia  à  lui. 
Les  évéques  le  couronnèrent.  Casimir  avait  amené 
avec  lui  un  {jrand  nombre  de  religieux  français, 
entre  autres  les  Bénédictins,  à  l'aide  desquels 
commenea  la  restauration  du  royaume  de  son 
grand-père.  Il  reconquit  la  Silésie,  força  les  Prus- 
siens à  se  reconnaître  pour  ses  vassaux,  reprit 
enfin  les  possessions  perdues  et  rendit  au  pouvoir 
royal  son  éclat.  Sous  son  règne  furent  organisés 
l'archevêché  de  Cnezen,  les  évêchés  de  Cracovie, 
Plock,  Kujavie,  Poméranie,  Lubusz,  Posen,  Wro- 
çlaw  (Breslau).  Il  mourut  en  1058.  On  le  nomma 
Casimir  le  Pœstaurateur  [Restant ator). 

Dès  lors  la  civilisation  occidentale  et  le  rite 
latin  restèrent   reconquis  à  jamais   à  la  Pologne. 

Boleslas  II,  le  Hardi,  successeurde  Casimir,  four- 
nit une  preuve  d'un  autre  genre  de  la  dépendance 
de  la  Pologne  à  l'égard  du  Saint-Siège.  Ce  mo- 
narque, d'ailleurs  illustre  par  ses  faits  d'armes  et 
par  les  nombreuses  institutions  qui  attestent  en 
lui  un  génie  vraiment  civilisateur,  ternit  ses  belles 
qualités  par  une  tyrannie  et  des  mœurs  effroya- 


*  Une  tradition,  contestée  aujourd'hui,  assure  que  Casimir  avait 
fait  professiiin  au  monastère  de  Cluny,  et  même  reçu  les  ordres  sacrés. 
Il  dut  être  dispensé  de  ses  vœux  par  le  pape  Benoît  IX.  Une  chose, 
du  moins,  est  sûre,  c'est  que  Casimir  avait  étudié  chez  les  Béné- 
dictins. 
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bles.  Son  dernier  excès  fut  d'assassiner  de  sa 
propre  main,  à  l'autel,  le  saint  évéque  Stanislas  de 
Cracovie,  qui  lui  avait  reproché  ses  dc'sordrcs. 
Saint  Grégoire  VII  excommunia  le  coupable  qui, 
abandonné  de  tous,  se  retira  en  TTongrie,  on  il 
mourut  misérablement.  Le  juste  arrêt  prononcé 
par  le  pontife  ne  se  borna  point  à  sa  personne,  il 
atteignit  aussi  ses  successeurs,  qui  furent  dépouillés 
du  titre  de  rois  et  réduits  à  celui  de  ducs.  Ce  n'est 
que  240  ans  après,  que  la  dignité  royale  reparaît 
au  couronnement  du  duc  Ladislas  ïjoketek.  C'était 
du  consentement  du  pape  Jean  XXII,  sollicité  par 
uue  ambassade.  Aussi  le  nouveau  roi  écrivait-il  au 
pape  uue  lettre  où  il  se  disait  roi  de  Pologne  par 
la  providence  de  Dieu  et  du  siège  apostolique. 

La  papauté  fut  de  même  appelée  <à  donner  sa 
sanction  à  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  repré- 
sentation nationale  en  Pologne,  comme  elle  l'a- 
vait donnée  à  la  royauté.  Un  autre  grand  pape, 
Alexandre  III ,  dut  confirmer  la  solennelle  assem- 
blée de  Lencyça,  dans  laquelle  Casimir  II  le  Juste 
institua  un  conseil  supérieur,  composé  des  princi- 
paux dignitaires  ecclésiastiques  et  laïques ,  qui 
devait  plus  tard  former  le  sénat. 

Mais  rien  n'approche  de  l'éclat  dont  jouirent  les 
lettres,  les  arts  et  spécialement  la  théologie,  du 
quatorzième  au  seizième  siècle,  sous  la  tutelle  de 
l'Eglise. 

L'université  de  Cracovie,  fondée  en   1347  par 
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Casimir  le  Grand,  doviiit  rapidement  nn  centre  de 
civilisation  et  de  Inmière  pour  tout  le  nord  de  l'Eu- 
rope. On  y  ensei[jnait,  aussi  bien  qu'cà  Paris  même, 
toutes  les  sciences  alors  connues.  Elle  ne  datait 
pas  encore  d'un  siècle  que  di'jà,  en  1431,  les  doc- 
teurs de  Cracovie,  appelés  au  concile  de  Bàlc,  y 
occupaient  la  première  place.  Elle  eut  la  gloire  de 
donner  la  première  l'impulsion  à  des  sciences 
encore  inconnues  dans  le  reste  de  l'Europe.  Yitel- 
lius  y  enseigna  pour  la  première  fois  les  lois  de 
l'optique,  et  le  chanoine  Copernic  y  fit  connaître 
le  vrai  système  du  monde.  Au  seizième  siècle,  la 
renaissance  qui  se  faisait  sentir  en  Italie  et  en 
France,  n'eut  pas  moins  d'éclat  en  Pologne.  La 
culture  des  lettres  devint  si  générale,  qu'il  était 
rare  de  rencontrer  un  Polonais  qui  ne  connût  plu- 
sieurs langues.  Quant  au  latin,  la  langue  de 
l'Eglise,  on  sait  qu'elle  était  usuelle  en  Pologne  et 
que  les  ambassadeurs  de  cette  nation,  venant  à  la 
cour  de  France  en  1573  offrir  la  couronne  à  Henri 
de  Valois,  trouvèrent  à  peine  à  Paris,  en  plein 
seizième  siècle,  deux  seigneurs  de  la  cour  capables 
de  leur  répondre  dans  la  même  langue. 

Si  les  Polonais  reçurent  beaucoup  de  la  papauté, 
et  durent  à  rr^glise  le  rapide  et  merveilleux  élan 
de  leur  civilisation,  ils  ne  se  montrèrent  point 
ingrats.  Leur  gratitude  envers  l'Eglise  est  écrite 
en  caractères  héroïques  à  toutes  les  pages  de  leur 
histoire.  C'est  avec  usure  qu'ils  rendirent  à  cette 
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mère  des  âmes  le  téinoi(jnage  par  excellence, 
celui  dont  l'I^fjlise  pouvait  le  moins  se  passer  dans 
les  siècles  du  moyen  âge,  le  témoignage  du  sang. 
C'est  la  plus  pure  gloire  de  la  Pologne  dans  le 
passé;  et  encore  aujourd'hui,  sous  les  étreintes  du 
schisme ,  c'est  son  unique  et  incomparable  pri- 
vilège. Dans  sa  détresse  présente,  elle  reste  grande 
et  sainte  au  milieu  de  peuples  qui  ne  sont  plus 
que  riches  et  heureux. 

Au  moyen  âge,  on  le  sait,  plus  qu'aucune 
nation,  plus  que  la  France  elle-même,  la  Pologne 
fut  le  chevalier  armé  de  l'Église,  et  les  papes,  en 
lui  conférant  le  titre  de  Royaume  orthodoxe,  ne 
furent  pas  moins  justes  que  lorsqu'ils  décernèrent 
au  peuple  missionnaire  de  l'Occident,  le  beau  nom 
de  Royaume  très-clirétien. 

En  effet,  si  l'Europe  n'est  pas  aujourd'hui  mon- 
gole ou  cosaque,  grecque  ou  musulmane,  c'est  à 
la  Pologne  qu'elle  le  doit.  Ce  que  la  France  n'a 
fait  qu'une  fois  par  la  hache  de  Charles-Martel,  la 
Pologne  l'a  fait  pendant  plus  de  trois  cents  ans, 
par  l'épée  de  ses  innombrables  capitaines ,  et  le 
plus  illustre  de  tous ,  celui  dont  le  nom  seul  paraît 
avoir  survécu  à  l'oubli  dans  la  mémoire  de  l'Eu- 
rope, Jean  Sobieski,  en  sauvant  la  chrétienté,  ne 
faisait  que  continuer  des  traditions  de  famille,  et 
suivre  ses  ancêtres  à  la  trace  de  leur  sang.  Quand 
on  pense  que  quatre-vingt-onze  invasions  de  Tar- 
tares  vinrent  expirer  sur  les  lances  de  ce  peuple 
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guerrier;  (jii  il  lui  r;illiit  plus  de;  c(;nt  victoires, 
dont  plusieurs  presque  miraculeuses,  pour  réduire 
enfin  les  Oltom.iiis  à  l'impuissance  et  refouler  à 
jamais  l'envahissement  de  leurs  flots;  que  pendant 
plusieurs  siècles,  ils  garantirent  l'Europe  du  dan- 
ger dont  les  menace  aujourdluii,  depuis  la  mer 
Baltique  jusqu'au  Bosphore,  l'ambition  moscovite; 
si  on  songe  surtout  que  cette  grande  œuvre  civili- 
satrice s'est  accomplie  au  milieu  d'une  guerre  civile 
presque  continuelle,  trop  facilement  explicable  par 
une  constitution  politique  qu'aucun  peuple  mo- 
derne ne  pourrait  supporter  dix  ans  sans  périr;  si 
enfin  on  ne  perd  pas  de  vue  que  c'est  au  sein  de 
secousses  pareilles ,  intérieures  et  extérieures ,  que 
la  Pologne  a  vu  fleurir  dans  son  sein  les  lettres  et 
les  arts ,  à  un  degré  au  moins,  égal  à  tout  le  reste 
de  la  chrétienté,  pendant  l'espace  de  trois  siècles, 
on  ne  peut  que  s'émerveiller  de  la  vitalité  d'un 
semblable  peuple,  et  de  la  richesse  extraordinaire 
de  ses  dons  naturels  ;  et  pour  expliquer  cette  unité 
qui  persiste  à  travers  toutes  les  révoMtions,  qui 
survit  aux  démembrements  et  qui  finira,  nous  l'es- 
pérons, par  triompher,  il  ne  suffit  pas  de  rappeler, 
comme  INI.  de  Salvandy,  la  communauté  qui  unit 
les  diverses  peuplades  slaves  d'où  est  sortie  la  Po- 
logne :  il  faut  y  voir  surtout  le  lien  vivace  et  plus 
fort  que  tout  ce  qui  est  humain,  de  la  pensée  catho- 
lique. «  On  verra,  dit  l'éminent  historien  de  So- 
bieski ,  on  verra   tomber  successivement  sous  la 
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doniiiKitioii  étrangère,  les  (routières  toujours  plus 
resserrées  de  la  Pologne,  sans  que  jamais  l'esprit 
national  fléchisse.  L'Iltat  se  démembre  et  ne  se 
brise  pas.  Il  y  a  un  esprit  public  qui  domine  tous 
les  désordres.  Avec  cent  mille  maîtres  et  tout  un 
peuple  en  servage,  il  y  a  une  seule  loi,  une  seule 
patrie,  une  seule  nation.  »  D'où  vient  cet  esprit 
public?  Evidemment  du  lien  religieux,  le  seul  que 
ce  peuple  ait  jamais  proclamé  inviolable,  et  qu'il 
n'ait  jamais  voulu  rompre  à  aucune  époque,  au 
prix  même  de  sa  vie.  (iràce  à  Dieu,  cette  unité 
dure  encore,  malgré  la  guerre  tantôt  perfide,  tan- 
tôt violente,  mais  toujours  acharnée,  qui  lui  est 
faite  depuis  un  siècle. 

Cette  étroite  liaison,  ou  plutôt  cette  fusion  de 
l'esprit  catholique  et  du  patriotisme,  se  révèle  par 
les  faits  les  plus  significatifs  à  toutes  les  époques  de 
l'histoire  polonaise.  Le  premier  apôtre  de  la 
Pologne  du  Nord,  le  martyr  saint  Adalbert,  laissa 
pour  testament  aux  Polonais,  avec  le  souvenir  de 
son  sang  répandu,  un  admirable  cantique  en  l'hon- 
neur de  Marie,  qui  devint  l'hymme  de  bataille  de 
cette  race  guerrière.  L'usage  immémorial  des 
nobles  était  d  assister  à  la  messe  l'épée  au  côté, 
et  de  la  tirer  à  moitié  du  fourreau ,  en  signe  de 
fidélité  jusqu'à  la  mort,  pendant  la  lecture  de 
l'Evangile.  L'annexion  de  la  Lithuanie,  qui  créa  la 
puissance  de  la  Pologne,  fut  moins  un  acte  poli- 
tique  qu'une    croisade  pacifique,    et  la  reine  de 
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Polo^fTHc,  riethvigo,  «m»  (loiinaiil  sa  main  ai!  {|i'and 
.lajjellon,  voyait  axaiil  loiil,  dans  le  sacrifice 
qu'elle  faisait  à  son  peuple,  le  gage  de  la  conver- 
sion promise  par  les  Lillmaniens  et  fidèlement 
accomplie.  C'était  une  barrière  opposée  au  schisme 
(jree.  Le  sénat  composé  de  seigneurs  ecclésiastiques 
et  laïques,  où  les  premiers  avaient  la  préséance  ;  le 
gouvernement,  pendant  l'interrègne  toujours  con- 
fié au  primat  du  royaume;  les  libertés  publiques, 
dans  les  temps  orageux,  toujours  sous  la  garde  de 
l'épiscopat,  voilà  ce  qui  se  rencontre  à  toutes  les 
époques  de  l'histoire  polonaise. 

Ce  fut  l'esprit  religieux  qui  sauva  la  Pologne 
autant  de  fois  qu'elle  put  être  sauvée.  Quand  elle 
est  déjà  sur  son  héroïque  déclin ,  nous  la  voyons 
au  moment  de  succomber  sous  les  armes  des  Mos- 
covites, des  Cosaques,  des  Suédois  et  des  Hon- 
grois réunis.  C'était  en  1G55,  sous  le  règne  de 
Jean  Casimir.  Toute  ressource  semblait  perdue; 
mais  une  citadelle,  qui  était  en  même  temps  un 
sanctuaire,  restait  debout.  Elle  était  occupée  par 
des  moines,  dont  le  patriotisme  avait  fait  des 
soldats,  sous  la  conduite  d'un  prieur  dont  la  foi  fit 
un  grand  capitaine.  Czenstochowa,  c'est  le  nom 
du  célèbre  sanctuaire,  avec  sa  garnison  de  moines, 
vit  expirer  sous  ses  murs  les  fureurs  des  Suédois 
hérétiques.  Cette  résistance  inattendue  fut  le 
signal  d'un  retour  de  fortune  :  la  Pologne  était 
sauvée. 
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Mais  ce  qui  touche  davantajje  encore,  c'(>st  tle 
voir  cette  union  étroite  de  la  reli[}iou  et  du  j)atii()- 
tisme ,  non  pas  dans  le  cœur  d'un  lelijjieiix  on 
d'une  sainte  reine,  mais  dans  1  ànie  d'un  héros  qui 
touelic  tout  à  fail  aux  apes  modernes,  et  qui  i('unit 
dans  sa  personne  la  sagacité  de  l'homme  d'Etat, 
riialûleté  consommée  du  capitaine,  la  foi  du  chré- 
tien et  la  sainte  ardeur  du  croisé.  Tous  les  carac- 
tères se  rencontrent,  en  effet,  dans  Jean  Sobieski. 
En  lui  la  Polofjne  idéale  vit  tout  entière.  Il  a  gardé 
du  moyen  âge  tout  ce  qui  fait  sa  vraie  grandeur, 
et  il  a  déjà  l'instinct  et  la  science  des  siècles  nou- 
veaux; à  la  fois  Godefroy  de  Bouillon  pour  le 
désintéressement,  Taucrède  par  la  valeur. 

Après  lui  la  décadence  de  la  Pologne,  retardée 
par  son  héroïsme,  suit  son  cours  inévitable;  mais 
jusque  dans  les  dernières  luttes  de  l'indépendance 
expirante,  le  trait  caractéristique  demeure.  Un 
évêque ,  Krasinski ,  se  met  à  la  tête  de  cette 
héroïque  confédération  de  Bar,  qui  aurait  sauvé 
l'indépendance  polonaise ,  si  elle  avait  pu  être 
sauvée.  C'est  l'évêque  de  Cracovie  Soltyk  qui  eut 
l'honneur  d'attirer  les  premières  rigueurs  de 
Catherine,  et  de  connaître  les  premiers  les  che- 
mins de  la  Sibérie,  où  se  rencontrent  encore  de 
nos  jours,  pour  s'y  embrasser,  ces  deux  alliées 
inséparables  :  la  religion  catholique  et  la  patrie 
polonaise.  Ne  voyons-nous  pas,  en  effet,  de  nos 
yeux,   l'obstination   cruelle   du   despotisme   russe 
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écraser  des  mêmes  rij^ueurs  tout  ce  qui  lui  rappelle 
la  liberté,  tant  de  fois  jurée,  de  l'i'lglise  calho- 
lique,  et  tout  ce  qui  lui  parle  de  rendre  sa  proie? 
H  exerce  sa  rage  principalement  sur  les  sanc- 
tuaires et  les  églises  catlioliqiies.  C'est  que,  depuis 
saint  Adalbert  jusqu'à  Mgr  Felinski,  chez  elle 
l'idée  de  patrie  et  l'idée  de  foi  chrétienne  rendent 
un  seul  et  même  son.  On  ne  peut  faire  un  pas  contre 
la  liberté  nationale  sans  marcher  sur  le  corps  d'un 
évêque,  ni  revendiquer  la  liberté  religieuse  sans 
conspirer  du  même  coup  pour  l'indépendance  de 
la  patrie. 

C'est  cette  liaison  si  étroite  entre  les  principes 
de  la  foi  et  la  nationalité  polonaise  qui  seule 
explique  la  résistance,  autrement  inexplicable,  de 
la  Pologne  à  toutes  les  combinaisons  politiques, 
aussi  bien  qu'à  toutes  les  répressions  qui  ont  tendu, 
jusqn'à  ce  jour,  à  faire  d'elle  une  simple  province 
de  l'empire  russe.  Cette  résistance  s'accroît  encore 
de  l'antipathie  violente  que  la  différence  des 
deux  Eglises  établit  entre  les  deux  peuples  :  ce  qui 
fait  qu'entre  eux  la  fusion  ne  serait  possible  qu'au 
prix  d'une  véritable  métamorphose  de  conscience, 
ou ,  pour  parler  le  langage  chrétien ,  d'une  vraie 
conversion,  non  pas  tant  de  la  Pologne  que  de  la 
Russie  elle-même.  Car  il  fant  bien  comprendre 
que  si  le  génie  national  de  la  Pologne,  tel  que 
l'ont  fait  dix  siècles  d  histoire,  est  absolument 
antipathique    à  toute    assimilation   moscovite,   le 
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gf'nie  national  russe,  (cl  (|ii('  le  schisme  l'a  fait, 
n'est  pas  moins  ineompatihle  avec  la  civilisation 
polonaise. 

C'est  ce  qne  les  politiques  s'obstinent  à  ne  pas 
voir,  et  c'est  pourquoi  tout  sera  toiq'ours  à  recom- 
mencer, tant  qu'on  voudra  continuer  de  marchei- 
dans  les  voies  d'une  diplomatie  indifférente  aux 
besoins  de  la  conscience  des  peuples ,  et  frappée 
de  cécité  par  l'impiété  rationaliste. 

On  sait  à  quelle  source  empoisonnée  la  Russie 
a  puisé  le  christianisme  et  comment,  depuis  près 
de  dix  siècles,  elle  a  été  rejetée  en  dehors  du 
cercle  de  l'influence  civilisatrice,  qui  a  formé  la 
Pologne  et  l'Europe  tout  entière.  Nous  ne  voulons 
pas  dire  que  l'ancienne  Russie,  c'est-à-dire  la 
Russie  des  princes  de  la  maison  de  Rurik,  ait  été 
dans  l'origine  et  de  tout  temps  schismatique.  Il  a 
été  au  contraire  plus  d'une  fois  démontré  que  les 
premiers  missionnaires  grecs,  envoyés  de  Constan- 
tinople,  le  furent  par  saint  Ignace,  l'adversaire  et 
la  victime  de  Photius,  et  que  les  premiers  progrès 
de  la  foi  s'y  accomplirent  dans  l'intervalle  du 
temps,  qui  s'écoula  entre  Photius  et  Michel  Céru- 
laire,  l'un  premier  auteur,  l'autre  consommateur 
du  schisme  grec.  Le  P.  Theiner  fournit  des  preuves 
sans  réplique  de  l'union  intime  de  l'Eglise  russe 
avec  le  Saint-Siège.  On  voit,  par  exemple,  la  fête 
de  saint  Nicolas,  instituée  par  le  pape  Urbain  II, 
rejetée  par  les  Grecs,  être  adoptée  par  les  Russes 
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à  la  Hii  (lu  onzit'inc  sirclc,  an  point  que  ce  sainl, 
(ru'ellc  tient  d'un  pape,  (;,st  le  patron  populaire  de 
toute  la  nation.  De  même  l'I^f^dise  russe  a  reconnu 
la  sainteté  et  célèbre  encore  la  fête  d'un  moine 
latin,  Antoine  de  [.nheek,  qui  vint  |)rêcljer  l'I^van- 
gile  et  fonder  un  monastère  aux  portes  de  Nowo- 
fforod,  dans  la  première  moitié  du  douzième  siècle. 
Tous  les  livres  liturgiques  de  l'Kglise  russe  pri- 
mitive ont  été  composés  par  des  prêtres  slaves 
catholiques,  et  il  y  a  encore,  dans  la  titurgie 
actuelle,  de  si  grandes  traces  de  catholicisme,  que 
M.  de  ^Taistre  et  bien  d'autres  après  lui,  ont 
trouvé  dans  les  livres  mêmes  du  schisme  de  quoi 
les  réfuter.  C'est  ce  qu'a  fait,  entre  autres,  avec 
une  logique  parfaite,  un  illustre  converti,  le  P.  Ga- 
garin  '.  Mais  surtout  le  catholicisme  de  l'ancienne 
Russie  est  entré,  de  nos  jours,  dans  une  glorieuse 


•  V^oyez  Eludes  de  the'alof/ie  cl  d'histoire ,  t.  II,  p.  06.  —  Voyez 
surtout  les  travaux  récents  du  P.  Tontlini,  LaruaLite  ;  en  particulier  : 
la  Primauté  de  saint  Pierre  prouvée  par  les  litres  que  lui  donne 
TEglise  russe  dans  sa  liturgie.  Paris.  Palmé,  1867.  —  Voyez  en- 
core :  Saint  Josaphat  Kuurewic- ,  archevêque  de  Pvlocli ,  martyr 
de  l'Unité  calholii/ue ,  et  fÉtjlise  grecque  unie  en  Pologne,  par  le 
R.  P.  Doui  Alphonse  Guépin,  bénédictin  de  la  congrégation  de 
France.  Paris,  Palmé,  1874.  Dans  ce  livre,  puisé  tout  entier  aux 
sources  et  rempli  de  faits  nouveaux,  l'auteur  fait  remarquer  que  le 
saint  archevêque,  dans  les  controverses  à  l'aide  desquelles  il  amena 
tant  de  schismatiques  à  l'union  avec  Rome,  se  hornait  à  leur  citer 
leurs  propres  traditions,  et  offrait,  pour  établir  la  primauté  du 
Saint-Siège,  de  s'en  tenir  aux  textes  liturgiques  usités  en  Ruthénic 
pour  l'office  divin,  et  aux  éditions  dont  les  schismatiques  se  servaient 
eux-mêmes.  V.  t.  I,  p.  172. 
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i'\i(l(Miro  par  la  |)iiI)licatioti  (|iriiii  des  nouveaux 
hollaiidistcs,  le  V.  IMai'fiiiov ,  a  laito  rcconiincui 
(If  l'histoire  des  saints  slaves,  dont  l'J'^giise  ro- 
maine autorise  le  culte'.  C'est  veis  le  quator- 
zième sieele  seulement  que,  toujours  ravive''  j)ar  les 
mortelles  influences  venues  de  Constantinople ,  le 
schisme  grec  commença  à  prévaloir  tout  à  foit.  A 
lépoque  où  se  forma  le  tzarat  moscovite,  qu'il  ne 
tant  pas  confondre  avec  la  Piussie  ancienne,  la 
lutte  entre  la  Polofjne  et  les  liordes  turano-mos- 
covites,  était  déjà  commencée  et  déjà  elle  avait 
le  caractère  tantôt  d'une  croisade,  tantôt  d'une 
guerre  de  religion.  La  réunion  proclamée  à  Flo- 
rence en  1439,  promulguée  à  ^Moscou  par  le  mé- 
tropolitain Isidore ,  n'eut  malheureusement  aucune 
durée,  "  et  à  partir  de  cette  époque  le  rite  grec, 
aux  yeux  des  populations  latines  de  la  Pologne, 
devint  à  peu  près  synonyme  de  schisme  et  d'héré- 
sie. Les  provinces  mêmes  du  rite  grec,  en  Pologne, 
qui  restèrent  catholiques  et  unies  au  Saint-Siège, 
hument  frappées  aux  yeux  du  gros   de  la  nation, 


'  A  Bruxelles,  chez  Gcemare.  In-folio. 

-  Il  faut  dire,  pour  être  exact,  que  le  concile  de  Florence  eut  un 
résultat  plus  durable  en  Polo;jne,  à  Klew.  C'est  ce  que  prouve  la 
lettre  synodale  envoyée  de  cette  ville,  en  1476,  à  Sixte  IV,  au  nom 
du  clergé  et  de  la  noblesse  ruthènes.  L'authenticité  de  or  document 
autrefois  contestée,  a  été  reconnue  au  dernier  congrès  archéolo- 
gi<|ue  de  Kiew  par  un  savant  russe,  M.  Malychewski.  Voyez  Rei'ue 
des  Questions  hislori'/uex.  Paris,  Palmé;  numéro  du  1'^'"  janvier  1875, 
article  du  P.  Martinov. 
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toute  latine,  rriiiic  sorte  Je  discrédit.  Au  siècle 
dernier,  presque  loiitc  la  nol^lesse  polonaise  passa 
au  rite  latin,  de  sorle  que  la  reli(jion  g^recque  unie 
ne  fut  plus  puère  que  celle  des  serfs  :  faute  lamen- 
table, contre  laquelle  protesta  vainement  la  sagesse 
des  papes,  et  qui,  comme  on  le  verra,  servit  singu- 
lièrement les  persécuteurs  moscovites. 

En  prévalant  en  Moscovie,  le  schisme  amena  ce 
qu'il  entraîne  nécessairement  après  lui,  la  subor- 
dination, d'abord  moins  marquée,  puis  croissante 
et  enfin  presque  absolue  de  la  puissance  ecclésias- 
tique à  l'autorité  civile.  On  peut  suivre  dans  l'his- 
toire les  degrés  descendants  de  cette  dégradation 
de    l'Église    russo- moscovite,    qui    de   nos    jours 
semble  avoir  atteint  la  dernière  limite  du  possible. 
D'abord  le  métropolitain  de  Moscou  dépendait  du 
patriarche  de  Constantinople.  Cet  éloignement  du 
pontife   suprême    de   l'erreur,    son   indépendance 
politique  de  l'autorité  des  grands-ducs  de  Moscou, 
était  pour  les  prélats  russo-moscovites  une  garantie. 
Mais  corrompue  elle-même,  comment  la  source  de 
l'épiscopat  schismatique  aurait-elle  pu  préserver 
celui-ci  de  l'avilissement?  Un  patriarche  de  Cons- 
tantinople, Jérémie  II,  dont  le  trésor  était  vide, 
saisit  avec  empressement  pour  le  rempHr  l'occa- 
sion que  lui  offrait  l'habile  ambition  du  tzar,  ou 
plutôt  de  Boris-Godunow,  son  favori.  Il  vendit  au 
métropolitain  de  Moscou  la  dignité  patriarcale  et, 
chose   remarquable,   ce  ne  fut  pas  le  patriarche 
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simoniaqiio ,  mais  \c  jfyraiul-diic  lui-môme  qui 
douua  l  iuvostiture  au  nouveau  patriarche,  en  pro- 
nonçant les  i^aroles  suivantes  :  «  Très-Saint  Père, 
très-digne  patriarche,  père  de  tous  h\s  pères,  |)re- 
mier  des  évè(pies  de  toute  la  Russie...  je  te  donne 
le  pas  sur  tous  les  évoques,  te  confère  le  droit 
de  porter  le  manteau  de  patriarche,  la  calotte 
d'évêque  et  la  grande  mitre,  et  ordonne  qu'en  tout 
mon  pays  tu  sois  reconnu  et  honoré  comme  pa- 
triarche et  frère  de  tous  les  patriarches  ' .  »  On  com- 


'  Voyez  Tlieinor,  Vicissitudes  de  l'Eglise  catholique  des  deux 
rites,  I,  18;  Paris,  1843,  D('l)éi;ourt.  —  Il  n'y  a  ici  que  la  mise  en 
pratique  des  maximes  servilcs  qui  ont  trouvé  place  clans  le  droit 
canon  des  Grecs  du  schisme.  L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Josapliat 
cite  cette  réponse  d'un  arclievèque  bulgare  signifiant  les  rapports 
réciproques  de  l'Empereur  et  de  l'Eglise  :  «  L'Empereur  est  le 
monarque  placé  au-dessus  de  toutes  les  Eglises  ;  il  est  et  on  l'appelle 
le  prince  de  la  sagesse;  en  conséquence,  il  préside  aux  décisions 
synodales  et  il  leur  donne  leur  force  ;  il  dépose  les  ministres  de 
l'Eglise;  il  prescrit  les  règles  de  vie  et  de  gouvernement  aux  mi- 
nistres des  autels;  il  donne  même  la  sanction  aux  jugements  des 
évêques  et  des  clercs  et  au  choix  des  pasteurs  pour  les  églises  va- 
cantes. Pour  tout  dire,  en  un  mot,  hormis  la  puissance  de  sacrifier, 
r Empereur  lemplit  publiquement  toutes  les  charges  pontificales,  et  il 
les  exerce  canoniquement  et  légitimement.  »  (T.  I,  introduct.  p.  xliv.) 
Cet  archevêque  bulgare  se  nommait  Demetrius  Chomatenus,  et  cette 
décision  qui  a  le  mérite  d'exprimer,  sans  aucune  réticence,  la  manière 
dont  le  droit  canon  est  entendu  et  appliqué  jusqu'aujourd'hui  dans 
les  églises  photiennes  est  citée  tout  au  long  dans  Lequien ,  Oriens 
Chr-istianus,  t.  II,  p.  295,  —  Cette  absolue  sujétion  de  l'Église  à  l'État 
a  été  l'idéal  toujours  poursuivi  par  les  empereurs  grecs,  et,  bien 
longtemps  avant  la  séparation  définitive  des  deux  églises,  il  s'est 
trouvé  en  Orient  des  prélats  courtisans  pour  aller  au-devant  de  cet 
esclavage.  Dans  la  grande  lutte  de  saint  Athanase  contre  l'arianisme, 

«) 
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prend  faciloinont  co  (jiic  devint,  ;"i  jiartir  de  cette 
époque,  l'I'.jfliso  i-nsso-moscovile  entre  les  mains 
(\\\  l/ar.  Tja  paj:)anl(''  [jiecfpic  vendant  son  troupeau 
et  SCS  droits  pour  s'euricliir,  laiulis  (pu*  la  papauté 
romaine,  depuis  saint  Piei're  jusfju'à  nos  jom's,  n'a 
cessé  de  les  défendre  au  prix  du  san^j,  de  la  pau- 
vreté ou  de  l'exil,  il  n'en  faut  pas  davantarje, 
pour  discerner  de  quel  côté  est  l'institution  divine 
fondée  sur  Jésus-("-hrist.  Tenant  le  patriarche  dans 
sa  main ,  Iwan  IV  |)ut  impunément  copier  les 
princes  protestants  qui,  à  la  même  époque,  réfor- 
maient l'E^rlisc  à  leur  manière  en  Occident  :  il  Fit 
main  basse  sur  les  pi'opriétés  ecclésiastiques,  et, 
c'est  une  tradition  fidèlement  gardée  depuis  lors 
par  tous  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé 
en  Russie,  jusqu'à  Catherine  II,  jusqu'à  Nicolas, 
même  jusqu'à  Alexandre  II,  comme  nous  le 
verrons  par  la  suite  de  ce  livre. 

on  voit  déjà  en  présence  les  trois  éléments  tlii  {]rand  conihat  qui  se 
poursuit  encore  aujourd'hui  sous  nos  yeux  :  les  prétentions  usurpa- 
trices du  pouvoir  civil,  la  servilité  des  évêques  du  schisme  et  de 
l'hérésie,  et  la  résistance  des  Pontifes  romains  et  de  l'Eglise  catho- 
lique. En  355,  au  concile  de  Milan,  l'empezeur  Constant,  voulant 
arracher  aux  évoques  la  condamnation  d'Athanase,  leur  dit  :  «  Ce  que 
je  veux  doit  être  pour  voux  u)ie  loi  de  l Eijlise  ;  tel  est  le  pouvoir  (pie 
reronnaiasent  en  moi  les  e'vèrjues  de  Syrie;  choisissez  donc  d'y  obéir 
ou  d'ètie  exilés.  »  (V.  Alzo{;,  I,  p.  380,  4''  édition;  Paris,  Sarlit.) 
C'e.^t  l'alternative  qui  est  posée  presque  partout  aux  évêques  catho- 
liques au  moment  oii  j'écris.  Aussi  les  prisons  et  les  lieux  d'exil  sont 
renqîlis,  en  telle  sorte  qu'Athanase,  s'il  revenait,  n'aurai(  aucune 
peine,  à  ce  signe,  à  reconnaître  oîi  est  la  véritable  Eglise. 
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Isolt'c    (l(^     C()iis(aiiliii(>|»li',    |)iiv'(''('     de    la    nliis 
{jraiidf    |)ai(i('    de   ses    Mens,    ri-;.<;lis('    russe   avair 
encore  trop  (riiult|)(Mi(laiicc  pour  Pierre  le  Orand; 
c'est  de  lui  en  efïel  (pu;  date  la  commode  inslitu- 
tion   du  saiut  synode,  sorte   de  conseil  ecclésias- 
tique, soi-disant  sonverain,  mais  en  réalité  abso- 
linnent  et  complètement  dépendant  de  l'empereiu-, 
destitué  de  toule  lorce  par  sa  constitution  même, 
et  en  particulier  par  la  présence  oblifrée  d'un  pro- 
cureur laï([ue,  ordinairement  un  militaire,  qui  est 
le  lieutenant  du  tzar.  C'est  par  le  saint  synode  que 
les  empereurs  de  Russie  sont  arrivés,  sans  coup 
férir,  au  but  suprême  de  toute  ambition  bnmaine, 
lorsqu'elle  n'a  pas  le  contre-poids  de  la  vérité  reli- 
gieuse ou  du  frein  politique  :  dominer  sur  les  con- 
sciences.  En  fait,  le  sonverain  moscovite  a  entre 
les  mains  l'Église  et  l'État  ;  il  est  le  seul  patriarche 
effectif  de  son  empire  et  il  use  de  sou  autorité  spi- 
rituelle pour  faire  de  la  religion  l'instrument  de  sa 
politique  et  lé  ressort  de  sa  police.  Parmi  les  faits 
innombrables    qu'on   pourrait   citer   à  l'appui  de 
cette  assertion,  il  suffit  d'en  rappeler  un  qui  est 
hors  de  doute,  quoique  incroyable  :  c'est  que  l'an- 
cien règlement,  un  peu  barbare,  mais  très-con- 
forme aux  règles,  qui  ordonnait  d'arraclier  la  lan- 
gue au  prêtre  délateur  du  secret  de  la  confession, 
a  été  remplacé  par  la  prescription  formelle   aux 
confesseurs  de  révéler  au  gouvernement  tout  com- 
plot qu'ils  viendraient   à  connaître  par  l'exercice 
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cl,.  I.Mi.siiiiil  i.iiiiislrn',  cl  cela  soiispoino  de  mort'. 

Par  ce  (|iii  prcccde,  on  conçoit  jusqu'à  cpiel 
|,niul  serait  radicale;  en  lîiis,si(;  une  révolution  qui 
rendrait  anx  consciences  leur  liberté,  au  clergé  sou 
indépendance.  On  conçoit  également  comment, 
un  tel  ])rincipe  de  (gouvernement  étant  posé,  il  y  a 
incompatibilité  absolue  entre  des  sujets  catboliques 
et  nu  souverain  à  la  fois  schismatique  et  autocrate, 
lorsque  c'est,  par  le  schisme  même  que  s'exerce 
princii)alcment  l'autocratie. 

Cette  incompatibilité  a  été  également  sentie  dès 
l'origine  par  les  deux  parties  intéressées.  D'une 
part,  l'antipathie  religieuse  a  établi  entre  les  Po- 
lonais et  le  gouvernement  que  les  traités  lui  impo- 
sent une  barrière  que  rien  ne  saurait  briser;  car 
pour  eux  le  principe  de  la  résistance  n'est  pas  seu- 
lement dans  le  sang,  mais  dans  la  conscience. 
D'autre  part,  les  Russes  ont  compris,  dès  le  pre- 
mier jour,  qu'il  n'y  avait  pour  eux  nul  avenir,  nulle 
sécurité  dans  leur  possession  tant  qiie  le  catholi- 
cisme serait  debout.  C'est  qu'en  effet,  entre  le 
principe  de  la  dépendance  absolue  de  l'Église  vis- 
à-vis  de  l'État,  et  le  principe  non  moins  absolu  de 
la  distinction  des  pouvoirs,  il  r'y  a  pas  de  mdieu. 
Schismatique,  la  Russie  rehgieuse  ne  peut  vivre 
sans  despotisme;  catholique,  la  Pologne  ne  peut 

1  V.  le  P.   Tondiiii   :    It-   Pape   Je  Rome  et  les  Papes  de   l'Eglise 
orthodoxe;  Paris,  Pion,  1874;  pp.  106-170. 
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vivre  sans  lil)0i"tc.  D'où  ccMlilcmiiic  iin-vilaMc  :  on 
la  Russie  sera  eatholiqiuî  ou  la  Pologne  clevieiidia 
schismatique,  et  dans  ce  cas  l'union  réelle  se  fera  ; 
ou  bien  cette  conversion  n'aura  pas  lieu,  et  dès  lors 
l'indépendance  de  la  Pologne  est  nécessaire. 

Catherine  le  sentit  dès  le  ]ii-emier  jour  où  elle 
mit  le  pied  en  Pologne,  et  dès  le  premier  jonr  son 
parti  fut  pris  de  fouler  aux  pieds  tous  les  traités 
qu'elle  signait  concernant  la  liberté  religieuse. 
C'est  à  la  première  heure  de  sa  domination  que 
remonte  cette  guerre  contre  le  catholicisme,  tan- 
tôt violente,  tantôt  sourde,  mais  toujours  acharnée, 
si  l'acharnement  consiste  à  ne  jamais  perdre  de 
vue  l'objet  de  sa  haine,  et  à  la  poursuivre  par  tous 
les  moyens  que  la  politique  inspire  et  que  la  pru- 
dence ne  défend  pas.  Les  hommes  ont  changé  :  le 
trône  de  Russie  a  vu  succéder  à  l'impure  Catherine 
le  maniaque  Paul,  l'énigmatique  Alexandre,  le 
cruel  Nicolas,  Alexandre  II  que  nous  jugerons  par 
ses  actes  ;  mais  la  Pologne  n'a  pas  encore  vu  rap- 
porter uti  seul  des  décrets  sanguinaires  et  perfides 
rendus  contre  sa  foi.  On  accuse,  et  à  bon  droit,  les 
tzars  persécuteurs  de  l'Eglise  catholique,  d'avoir 
violé  le  plus  sacré  de  leurs  serments,  mais  c'est  le 
système,  c'est  la  force  des  choses  avant  tout  qu'il 
faut  accuser.  Vous  vous  élevez  contre  la  barbarie 
d'un  sultan,  élevez-vous  plutôt  contre  l'islamisme 
qui  fait  le  sultan  à  son  image.  De  même,  la  persé- 
cution du  catholicisme  par  les  tzars  est  le  fait  né- 
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cessjiiic  (lu  scliisiiic;  rllc  est  nécessaire,  elle  est 
fatale  aiijoiiid'litii  comme  au  premier  jour,  aussi 
lon(;(ein[).s  du  moins  rfuc  les  empereurs  resteront 
fidèles  à  l'ivspiil  du  schisme,  et  c'est  pourquoi 
aussi,  aiijoiird  iiui  comme  au  premier  jour,  la  ré- 
sistance chez  les  Polonais  lail  partie  non  pas  seu- 
lement i\\}  droit,  mais  du  devoir. 

Mais  voyons  le  résultai,  et  par  le  spectacle  rpii 
est  sous  nos  yeux,  constatons  une  fois  de  plus  la 
faiblesse  réelle  de  l'erreur,  armée  de  tous  les  moyens 
humains,  aux  jM'ises  avec  la  vérité  désarmée  et  ré- 
duite à  sa  seule  vitalité  intrinsèque  ;  car  si  jamais 
cause  a  été  abandonnée  par  l'Europe  en  masse, 
c'est  bien  celle  du  catholicisme  en  Pologne  ! 

xVujourd'hui,  où  en  est  la  victoire  du  schisme? 
Un  seul  mot  le  fera  bien  comprendre  :  ce  que 
Bonaid  a  dit  de  la  Turquie  en  Europe,  il  faut  le 
dire  de  la  Russie  en  Pologne.  Après  cent  ans  de 
domination,  elle  n'a  pris  aucune  racine  sur  cette 
terre  catholique;  elle  n'y  est  pas  assise,  elle  y  est 
simplement  campée.  Elle  a  agi  sur  le  royaume  de 
saint  Casimir  et  de  Sobieski  à  la  manière  des  Turcs 
sur  les  provinces  qu'ils  sont  censés  gouverner.  Elle 
a  diminué  et  amoindri  autant  qu'il  était  en  elle  la 
civilisation  catholique  :  elle  a  pu  la  déformer,  elle 
n'a  pu  la  supprimer  et  surtout  la  remplacer  nulle 
part.  Incapable  de  s'assimiler  la  civilisation  supé- 
rieure de  la  race  conquise  et  décidée  à  ne  rien  lui 
emprunter,   elle   s'est  enfin  résolue    à  l'extirper. 
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Nicolas,  très-sage  et  très-sensé  dans  sa  folie  crnelle, 
a  pris  le  parti  de  tout  détruire,  non-seulement 
ri!{;lise  elle-même,  mais  tout  ce  qui  alimente  et 
nourrit  la  \ie  morale  d'un  peuple  :  universités, 
écoles,  couvents,  littérature,  science,  histoire,  il 
n'a  rien  épargné.  Toutes  les  sources  de  euIltuT 
intellectuelle  qu'il  n'a  pu  tarir,  il  les  a  empoison- 
nées, et  si  quelque  chose  en  Europe  ressend^le  à 
l'action  exercée  par  la  barbarie  musulmane  sur  les 
terres  qu'elle  occupe  encore,  autrefois  les  plus  ci- 
vilisées du  monde,  c'est  à  coup  sûr  le  déplorable 
triomphe  remporté  par  Nicolas  sur  les  descendants 
de  ces  gentilshommes  qui,  quelques  siècles  plus 
tôt,  tout  en  se  montrant  les  plus  braves  guerriers 
de  la  chrétienté,  étonnaient  de  leur  savoir  la  cour 
lettrée  de  François  F%  de  Charles  IX  et  de 
Louis  XIV. 

Il  nous  faut  maintenant  voir  à  l'œuvre  la  politi- 
que inspirée  par  le  schisme,  et  pour  bien  faire 
comprendre  la  situation  présente  de  l'Eglise  de 
Pologne,  il  est  nécessaire  de  remonter  plus  haut. 


II 


Comme  nous  l'avons  fait  entendre  précédem- 
ment, il  y  a  une  différence  essentielle  entre  le 
schisme  grec  et  le  rite  grec. 
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La  divorsitr  (l(;.s  ril(!s  extérieurs  qui  séparent 
l'I^fjlise  [frecqiKî  Je  l'ilplise  latine,  n'est  nnllenient 
incompati l)ie  avec  la  plus  parfaite  unité  dans  la 
foi,  et  de  tout  temps  le  vSaint-Sié^e  n'a  fait  aucune 
difficulté  de  respecter  et  même  de  prendre  sous  sa 
protection  la  lan(jue  et  les  cérémonies  particulières 
que  1(3S  peuples  orientaux  ont  reeues,  ou  des  apô- 
tres ou  des  grands  docteurs  qui  leur  ont  enseigné 
rÉvangile.  La  liturgie  grecque  de  saint  Basile  et 
de  saint  CHirysostome,  la  liturgie  arménienne  qui 
remonte  à  saint  Grégoire  le  Thaumaturge,  la  li- 
turgie hulgare-slavonne,  dont  les  auteurs  sont  saint 
Méthode  et  saint  Cyrille,  aussi  bien  que  la  liturgie 
ambroisicnne,  monument  de  l'épiscopat  du  grand 
docteur  de  Milan,  ont  toujours  été  reconnues  et 
protégées  par  les  papes,  avec  un  soin  aussi  jaloux 
que  la  liturgie  romaine  elle-même,  instituée  par 
les  successeurs  de  saint  Pierre.  Mais  lorsque  le 
schisme  eut  prévalu  à  Constantinople,  l'esprit  d'er- 
reur sut  tourner  avec  une  infernale  habileté  contre 
l'autorité  légitime  des  pontifes  romains,  les  usages 
particuliers,  indifférents  en  eux-mêmes,  qui  de 
tout  temps  avaient  séparé  extérieurement  les  peu- 
ples orientaux  de  la  civilisation  latine.  Une  jalousie 
malheureuse  et  séculaire,  entre  l'Orient  et  l'Occi- 
dent, ne  servit  pas  peu  les  docteurs  du  mal,  dans 
le  dessein  qu'ils  conçurent  de  rendre  de  plus  en 
plus  profonde  la  séparation  qu'avait  provoquée 
leur  orgueil.  C'est  ainsi  que  peu  à  peu,   aux  yeux 
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clos  j^Piiplos  d'Orient,  les  rites  ont  acrpiis  une 
importance  extraordinaire,  an  point  de  tenir  dans 
lenr  esprit  pins  de  place  qne  les  dogmes  enx- 
mêmes.  lîien  pins,  l'idée  relirjiense,  se  fondant 
complètement  chez  enx  avec  l'idée  de  patrie,  le  rite 
devint  nn  do[jnic  national  antant  qn  nii  dogme  de 
foi,  et  fut  tout  ensemble  un  symbole  et  un  drapeau. 
Dès  lors,  tout  peuple  séparé  d'eux  par  le  rite  était 
traité,  d'instinct,  comme  un  sacrilège  en  religion, 
comme  un  ennemi  en  politique.  Il  n'est  pas  hors 
de  propos  de  citer  quelques  exemples  : 

Quand  Michel  Cérulaire  proclame  la  séparation 
définitive  des  deux  Eglises,  les  arguments  qu'il  met 
en  avant  n'ont  aucun  trait  aux  différends  dogmati- 
ques. S'il  excommunie  l'Eglise  romaine,  c'est  parce 
qu'elle  fait  usage  du  pain  sans  levain  dans  l'Eu- 
charistie et  qu'elle  permet  le  laitage  en  carême  ; 
c'est  parce  que,  pendant  ce  saint  temps,  elle  jeûne 
le  samedi  et  supprime  Y AUelii'ia  ! 

Iwau  IV,  le  Terrible,  prince  luxurieux  et  san- 
guinaire, et  néanmoins  resté  populaire  chez  les 
Moscovites,  qui  tantôt  officiait  lui-même  comme 
pontife  ',  et  tantôt,  à  l'imitation  des  princes  protes- 

•  «  Iwan  était  jiersua.dé  que  les  rois  sont  en  même  temps  les  souve- 
rains pontifes  de  leurs  États,  et  souvent  on  Ta  vu  officier  pontitica- 
lement  avec  une  dévotion  exemplaire.  H  se  retirait  alors  dans  le 
monastère  d'Alexandrowa,  où  il  se  préparoit  dans  la  retraite  aux 
fonctions  pontificales.  »  (^Mémoires  sur  le  riçjne  de  Pierre  le  Grand, 
par  le  baron  Iwan  Iwanowisch,  Nestesuzanoï,  La  Haye,  1725,  t.  I, 
p.  180.) 
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tants,  .SOS  contemporains,  voulait  joindre  an  profit 
de  dépouiller  l'l-Pjlis(.'  I;i  fjloire  de  la  réfonncn', 
insère,  dans  uihî  célèbre  ordonnance  de  1551,  la 
déclaration  suivante  : 

«  De  loiites  les  coutumes  hérétiques,  il  n'y  en  a 
])as  de  |)lns  condamnable  que  celle  de  se  raser  la 
barbe,  l/effusion  de  tout  le  sang  d'un  martyr  ne 
saurait  racheter  cette  faute.  Raser  sa  barbe  pour 
plaire  aux  hommes,  c'est  violer  toutes  les  lois  et  se 
déclarer  l'ennemi  de  Dieu  qui  nous  a  créés  à  son 
image.  » 

Ces  puérilités  barbares  ne  mériteraient  pas  la 
peine  d'être  rapportées,  et  surtout  paraîtraient 
étrangères  au  sujet  de  ce  livre,  si  on  ne  pouvait 
constater,  par  les  faits  les  plus  récents,  avec  cpel 
soin  le  clergé  russe  contemporain  entretient  et  en- 
venime aujourd'hui  encore  contre  l'Occident  de  si 
indignes  préjugés.  La  barbe  avec  laquelle  on  re- 
présente Jésus- Christ  est  encore  aujourd'hui  un 
des  grands  arguments  à  l'aide  desquels  les  popes, 
venant  au  secours  des  gendarmes,  s'efforcent  de 
convaincre  les  pauvres  paysans  de  Lithuanie  que 
la  religion  latine  est  mauvaise ,  et  la  religion  du 
tzar  la  seule  vraie. 

De  nos  jours  mêmes,  le  dernier  évêque  de  Mos- 
cou, Mgr  Plîilarète,  écrivait  dans  la  Revue  ortho- 
doxe, à  propos  de  ses  frères  d'Occident,  les  lignes 
suivantes  :  «  De  tous  les  hérétiques,  il  n'en  est  pas 
de  plus  méprisables  et  de  plus  exécrables  que  les 
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callioliqiios  rom.iiiis.  i  .cm'  doc^triiic  rcnfeniic  (oiilcs 
les  \  icillcs  rri"(Mirs  des  .liiils,  des  (/recs  el  des 
Ariens.  Iuix.-inèines  pncliseiil  avec;  les  peuples  r(''- 
prouvés,  afiissenl  «le  eoneert  avec  tous  les  héré- 
fi(|iies  inaiidils  el  s'<'v';ai"eiil  avee  eux.  dans  leurs 
absurdes  raisounenieiils  '  ».  Dans  de  semblables 
paroles  on  ne  sait  ce  qu'il  faut  relever  plus  sévère- 
ment, ou  le  fanatisme  ifjnorant,  ou  l'iucni'able  ser- 
vilisme. 

Au  moment  où  s  accomplit  le  premier  partape, 
la  Poloj^ne  comprenait  plusieurs  diocèses  de  rite 
grec  autrefois  schismatiques,  mais  rentrés  dans 
l'unité  romaiue  en  151)5,  sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment Vin.  L'occasion  de  cet  heureux  retour 
avaient  été  les  exactions  et  les  vexations  sans 
nombre  du  patriarcat  nouvellement  érigé  de  Mos- 
cou et  du  patriarcat  de  Constantinople.  Michel 
Rahocza,  primat  de  KicAv,  convoqua  tous  les  évê- 
ques  delà  métropole,  et  réunis  en  concile  à  Brzesc, 
ils  proclamèrent  leur  réunion  à  l'Eglise  romaine, 
qui  fut  acceptée  par  le  Pape  aux  mêmes  conditions 
qui  avaient  été  stipulées  à  Florence.  Ces  évêques 
étaient  ceux  de  Kiew,  Wladimir  et  Brzesc,  de  Luck 
et  Ostrog,  de  Poloek  et  Witepsk,  de  Przemyl  et 
Sambor,  de  Léopol,  de  Chelm  et  Belz,  et  de  Pinsk 
et  Turow  ^ . 

ï  Voir  le  Monde  du  30  nini  1863. 

^  Voir,  sur  cette  réunion  Theiner,  ouvrage  cité;  I,  p.  65;  et  D. 
Guépin,  I,  p.  cxLviii. 
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Le  pape  ClcMiient  VIII  confirma  solennellement 
le  métropolitain  g^rec  dans  tous  ses  droits  et  privi- 
légies. Ainsi  il  avait  le  droit  de  choisir,  de  con- 
firmer et  de  sacrer  les  évêrpies  de  sa  métropole. 
Le  métropolitain  seul  devait  être  confirmé  par  le 
Pape. 

On  conçoit  facilement  qu'un  pareil  retour  à 
l'unité  ne  put  se  faire  sans  trouble  dans  un  pays 
où  le  schisme  régnait  depuis  lonj^temps,  où  les 
Polonais  latins  étaient  considérés  non-seulement 
comme  des  hérétiques,  mais  comme  des  païens. 
D'ailieiH's  les  influences  venues  de  Moscou,  alors 
comuic  aujourd'hui,  ne  cessaient  d'envenimer  les 
préjugés  que  la  conduite  prudente  du  Pape  et  de 
ses  légats  tendait  sans  cesse  à  affaiblir.  Ajoutons 
que  les  nouveaux  convertis  ne  trouvaient  point, 
dans  le  sénat  et  dans  l'aristocratie  polonaise 
appartenant  au  rite  latin,  l'égalité  et  les  égards 
auxquels  ils  pouvaient  prétendre.  L'aristocratie 
polonaise,  si  hautaine  et  si  souvent  cruelle  envers 
ses  paysans ,  si  indisciplinée  à  l'égard  de  ses  rois , 
si  peu  politique  dans  ses  relations  avec  l'étranger, 
eut  encore  le  tort,  qui  lui  coûta  cher,  de  ne  mé- 
nager jamais  assez  les  susceptibilités  religieuses  des 
populations  ruthènes  qui,  attirées  d'une  part  vers 
la  Pologne  par  les  libertés  de  sa  constitution  poli- 
tique, étaient  de  l'autre  inclinées  vers  la  Russie 
par  la  communauté  du  rite.  Il  y  a  plus  :  le  clergé 
lui-même  n'entra  pas  toujours  dans  les  vues  plus 
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sages  (II'  l;i  cour  romaine.  A  la  fin  dr  riiidi'ix-ii- 
dancc  polonaise,  deux  clioses  étaient  certaines,  la 
première  que,  même  dans  le  pays  rutliène,  la  no- 
blesse tout  entière  avait  passé  au  rite  latin,  et  (jne 
la  religion  grecque  unie  était  considérée  comme  la 
religion  des  serfs,  et  à  ce  titre  décline  dans  l'opi- 
nion publique  de  l'égalité  parfaite  à  laquelle  elle 
avait  droit  ;  la  seconde  que  divers  usages  latins, 
malgré  la  sage  résistance  de  rîenoît  XIV,  s'é- 
taient introduits  dans  les  églises  grecques  et  ser- 
virent de  prétexte  à  une  réaction  dont  sut  user 
avec  une  sanglante  habileté  la  politique  de  Ca- 
therine II  et  de  Nicolas,  et  qu'exploite  encore, 
sous  nos  yeux,  avec  une  perfidie  non  moins  cruelle, 
la  politique  d'Alexandre  II. 

Toutefois  l'histoire  sérieuse  ne  fait  nulle  part 
mention  de  persécutions  proprement  dites,  bien 
moins  d'un  système  de  persécution  suivi,  adopté 
par  les  Polonais  pour  transformer  et  abolir  le  rite 
grec.  Il  ne  faut  donc  pas  tenir  compte  de  certaines 
imputations  calomnieuses  par  lesquelles  certains 
écrivains  russes,  ou  dévoués  au  schisme,  se  sont 
efforcés  de  présenter  comme  de  justes  représailles 
les  persécutions  sanglantes  dirigées  contre  les  unis 
par  les  schismatiques.  C'est  l'imagination  toute 
pure  qui  a  dicté  des  tableaux  du  genre  de  celui-ci  : 
«  L'Eglise  dominante  de  la  Paissie  n'égala  jamais 
l'intolérance  dont  les  Polonais  firent  preuve  contre 
les  Grecs,  leurs  sujets.  L'Ukraine  conserve  aujour- 
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(riiiii  ciicoiT  le  souvenir  des  souffrances  qu'elle  en- 
dura |>(Mir  sa  foi.  On  voyait  à  Cracovie  et  à  Var- 
sovie (les  Russes  mourir  tous  les  jours  pour  leur 
reli{jion,au  milieu  des  supplices  les  plus  barbares  : 
on  les  brûlait  et  on  les  empalait  sur  les  places  pu- 
bliques'. ''  Il  eu  faut  dire  aulaiit  des  allégations 
du  même  j^enre  de  M.  Dimitri  Tolstoy. 

Ija  réalité  est  justement  l'opposé  de  ce  tableau. 
Nous  ne  voulons  pas  dire  que  les  liaines  relijrieuses 
n'aient  pas  pu  donner  lieu  à  quelques  violences 
partielles  déplorables;  mais  il  est  certain  que, 
malgré  les  répulsions  instinctives  des  masses,  mal- 
gré les  hauteurs  de  la  noblesse,  les  rois  suivirent, 
autant  qu'ils  purent,  un  système  de  tolérance  qui 
dut  paraître  excessif  à  cette  époque.  Ainsi,  à  côté 
de  la  hiérarchie  grecque  unie,  on  laissa  subsister 


*  Golovine,  Mémoire  iViin  /irêtre  i-it<;se,  1849.  M.  Tolstoy,  procu- 
reur général  du  saint  synode  et  ministre  de  l'instruction  publique  en 
1874,  s'est  fait  l'éclio  passionné  de  ces  déclamations  calomnieuses 
dans  son  lourd  ouvrage  en  deux  volumes,  puiiliés  à  Paris  :  le  Catho- 
licisme romain  en  Russie ,  1864.  Sur  les  véritables  relations  de  la 
Pologne  avec  le  schisme  grec,  sur  l'histoire  del' Union  de  Brzesc  et 
sur  les  vicissitudes  de  l'Union  ruthène,  il  faut  lire  le  bel  ouvrage  de 
Doni  Guépin.  Le  lecteur  y  verra  avec  surprise  la  démonstration  irré- 
futable de  ce  fait,  aussi  étrange  qu'il  est  certain  :  savoir  que,  loin  de 
comprendre  linjportance  même  politique  de  l'Union,  et  par  suite  de 
la  favoriser  en  persécutant  les  Grecs  non  unis,  la  grande  masse  de 
l'aristocratie  polonaise,  sans  excepter  quelquefois  le  clergé  lui-même, 
ne  cessa,  jusqu'à  la  fin,  à  son  détriment,  de  favoriser  le  sdiisme,  de 
décourager  l'Union,  et  par  là  de  préparer  de  loin  le  succès  des  ma- 
nœuvres de  Catherine  II.  Voyez  notamment,  t.  I,  p.  281-300;  t.  II, 
p.  248,  262,  392,  441-442. 
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la  liiérarcliie  schisuiatifjiic  chez  les  RiUliènes. 
L'univei'sit('?  de  KieM',  toiul(''e  ])ar  le  mélropolilain 
grec  Pierre  INloIiyla,  savant  lioinme,  mais  ciiiieini 
acharné  du  Saint-Siépe ,  fut  confirmée  par  f^a- 
dislas  IV.  Il  hi  dota  même  de  riches  revcmus  et 
d'une  imprimerie  en  1G45.  Le  successeur  de  La- 
dislas,  Jean  Casimir,  cardinal  de  la  sainte  Eglise 
romaine  avant  d'être  roi,  accorda  au  métropoli- 
tain non  uni  de  Kiew  la  permission  de  se  placer 
sous  la  juridiction  du  patriarche  de  Moscou.  Cette 
politique,  tolérante  jusqu'à  l'imprudence,  accrut 
les  progrès  de  l'Union,  loin  de  lui  nuire.  Elle  déter- 
mina les  évêques  de  Eéopol  et  de  Przemysl,  dont 
le  retour  avait  été  suivi  d'une  défection,  et  l'évéque 
de  Smolensk,  qui  jusque-là  avait  résisté,  à  recon- 
naître l'autorité  du  Saint-Siège. 

Ainsi ,  chose  remarquable ,  à  une  époque  où 
la  puissance  politique  de  la  Pologne  entrait  en 
pleine  décadence ,  par  la  seule  force  de  la  rai- 
son et  de  la  charité,  et  malgré  l'aveuglement  pro- 
longé de  la  noblesse  polonaise ,  toujours  hostile 
ou  indifférente  à  l'Union,  l'Eglise  catholique  re- 
couvrait tous  ses  droits ,  et  les  derniers  vestiges 
du  schisme  tendaient  à  disparaître  des  terres  po- 
lonaises. 

Toutefois  ce  ne  fut  point  sans  ce  genre  de  com- 
bats que  l'Eglise  sait  toujours  livrer,  quand  il  le 
faut,  pOur  les  droits  de  la  vérité.  L'Union  eut  des 
martyrs.  Le  métropolitain  grec  uni  de  Kiew  (1613- 
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1635),  Joseph  Velamin  lUitzki,  n'échappa  que  par 
miracle  aux  fureurs  des  défenseurs  du  schisme  et 
mérita,  de  la  part  du  pape  Urbain  VIII,  le  titre 
d'Athanase  de  la  Russie.  Son  fidèle  compagnon  et 
l'ami  de  toute  sa  vie,  l'archevêque  de  Polotzk,  Josa- 
phat  Kuncewicz,  plus  heureux  que  lui,  avait  reçu, 
le  12  novembre  1G23,  la  couronne  du  martyre. 
En  1G55,  le  jésuite  Bobola  subit  le  même  sort. 
Bobola  a  été  béatifié,  et  Josaphat  canonisé  par 
Pie  IX.  Parmi  les  martyrs  de  l'Union,  ces  deux 
martyrs  furent  les  plus  célèbres;  mais  ils  ne  sont 
pas  les  seuls  ^ 

Si,  comme  on  doit  l'espérer  de  l'efficacité  que 
Dieu  accorde  tôt  ou  tard  au  sang  des  martyrs,  les 
vœux  de  tant  de  saintes  âmes  pour  l'union  des  chré- 
tiens sont  un  jour  accomplis,  on  pourra  constater 
une  fois  de  plus  que  la  véritable  Eglise  est  inva- 
riable dans  sa  méthode  pour  conquérir  les  âmes 
des  infidèles  ou  pour  ressaisir  celles  de  ses  enfants 
séparés  :  elle  ne  verse  pas  leur  sang,  elle  n'est 
prodigue  que  du  sien.  Elle  ne  s'impose  jamais  par 
la  force ,  elle  ne  sait  que  prier,  prêcher  et  mourir. 

Le  partage  de  la  Pologne  par  Catherine  ÏI  mit 

*  On  le  verra  pour  le  siècle  présent,  dans  ce  livre  même.  Pour  les 
siècles  passés,  voyez  la  Vie  de  saint  Josaphat,  Les  détails  épouvantables 
du  martyre  de  Bobola  ont  été  donnés  dans  une  notice  rédigée  par  le 
P.  Olivaint,  Paris,  1854.  Ce  martyre  eut  lieu  le  16  mai  1655,  à  Ja- 
noff,  en  Lithuanie,  à  deux  milles  environ  de  Plusk,  où  les  Jésuites 
avtiient  un  collège.  Plusieurs  autres  Jésuites  périrent  par  le  fer  dans 
la  même  occasion. 
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Hn  aux  boau\  jours  de  l'Union  grecque,  cl  lui  fit 
perdre  en  peu  d'années  ce  qu'elle  avait  gagné  de- 
puis trois  siècles.  On  peut  même  croire  que  si 
l'Autriche  n'avait  eu  dans  son  lot  quelques-uns  des 
diocèses  grecs  unis,  il  ne  resterait  guère  aujour- 
d'hui de  vestige  appréciable  de  l'ancienne  Union. 
Catherine  H  eut  le  triste  mérite  de  tracer  le  plan 
qui  a  été  depuis  invariablement  suivi  par  la  politi- 
que russe,  pour  exterminer  le  catholicisme  partout 
où  elle  a  posé  le  pied.  Cruautés  et  ruses,  manœu- 
vres politiques  à  l'égard  de  l'Europe  et  à  l'égard 
du  Pape  ;  pièges  tendus  à  l'opinion  ;  régime  d'op- 
pression légale  toujours,  de  sang  quelquefois, 
appliqué  au  clergé  et  aux  peuples  catholiques,  tout 
ce  que  nous  voyons  a  été  imaginé,  réglé  et  prati- 
qué par  Catherine  et  dicté  par  elle  à  ses  succes- 
seurs, qui  ne  s'en  sont  jamais  départis.  Aussi,  pour 
comprendre  la  situation  présente  de  la  Pologne 
catholique,  il  est  indispensable  de  remonter  à 
Catherine,  à  sa  législation  et  aux  faits  qui  ont  suivi 
ce  premier  partage. 


3. 


TÈGLISE   CATIIOLIOUE 

EN  POLOGNE 

SOUS  LE  GOUVERNEMENT  RUSSE 


LIVRE    PREMIER 

DEPUIS  LE  PREMIER   PARTAGE  (1772)  JLSQU'EN   1860 


CHAPITRE   PREMIER 

C  A  T  H  E  R  I  N  E    II    (  1  7  6  2  -  1  7  9  6). 

Partages  de  la  Pologne.  —  Perséciuions  religieuses  des  catholiques 
des  deux  rites.  —  Vaines  réclamations  du  Saint-Siège.  —  Voltaire 
et  Achmet-Pacha.  —  Législation  de  Catherine.  —  Sa  politique 
appréciée  par  un  procureur  général  du  saint  Synode  d'Alexandre  II. 

I 

Trois  points  sont  à  remarquer  dans  la  politique  de 
Catherine  II  Tis-à-\is  de  la  Pologne  catholique. 
D'abord  ce  qu'elle  persuade  à  l'Europe;  en  second 
heu  ce  qu'elle  promet  à  la  Pologne  avant  et  même 
après  les  partages  ;  enfin  la  manière  dont  elle  tient 
ses  promesses  et  exécute  les  traités. 

Aux  yeux  de  l'Europe ,  Catherine  se  présente 
comme  l'avocate  et  la  protectrice  de  ses  coreligion- 
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naires  et  de  tous  les  dissidents  re])aii<liis  en  l'oloone  : 
c'était  le  plan  conveini  en  secret  avec    Frédéric  de 
Prusse;  on  sait  dans  quel  but.  Il  est  bon  de  remar- 
quer que  la  Polofjne  était,  au  dix- huitième  siècle,  le 
seul  pays  du  monde  où  les  dissidents  eussent  la  pleine 
et  absolue  liberté  de  leur  foi  et  de  leur  culte.  Néan- 
moins,    des   réclamations  réitérées   présentées  à   la 
diète,  d'abord  au  nom  de  la  Russie  et  de  la  Prusse, 
puis  de  l'Angleterre,  de  la  Suède  et  du  Danemark, 
apprennent  tout  à  coup  à  l'Europe  :   «  Que  la  voix 
de  la  conscience,  l'inviolabilité  des  traités,  l'intérêt 
tout  particulier  que  porte  l'impératrice  aux  Polonais, 
ses  coreligionnaires  et  dissidents,  ne  lui  permettent 
pas  de  voir  d'un  œil  indifférent  l'oppression  sous  la- 
quelle gémit  un    grand  nombre  d'entre  eux.  »  Bien 
plus,  l'impératrice  emprunte  aux  philosophes,  alors 
en  crédit,  le  langage  humanitaire,  qui  bientôt  sera  le 
langage  révolutionnaire  et  qui,  dès  lors,  commençait 
à  se  répandre  ;  nous  verrons  plus  bas  quelles  paroles 
elle  met  dans  la  bouche  de  ses  ambassadeurs  pour 
persuader  à  l'Europe  qu'en  intervenant  en  Pologne 
elle  n'a  en  vue  que  la  liberté,  l'égalité,  la  tolérance, 
et  en  général,  comme  on  disait  alors,  le  «  bonheur  du 
genre  humain.  » 

Voilà  donc  ce  que  l'Europe  verra,  ce  qu'elle  ne 
peut  manquer  d'applaudir;  une  princesse  magnanime 
qui  prend  la  défense  de  ses  coreligionnaires  opprimés  : 
noble  attitude  qui  arrachera  des  larmes  d'attendris- 
sement à  tous  les  courtisans  philosophes.  Le  moyen 
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iif|('  lariali(|U('  axail  lait  les  croisades  poiii'  enlever  aux 
iiiii>iiliiiaiis  le  loinheau  <lii  Saiixcur  :  h;  dix-luiitièmo 
siècle ,  plus  heureux ,  voit  la  souveraine  éclairée  de 
toutes  les  Russies,  encore  barbares,  faire  des  manifes- 
tes pour  l'égalité  de  tous  les  hommes,  et  se  déclarer 
prête  à  prendre  les  armes  pour  le  bonheur  et  Tindé- 
pendance  du  genre  humain  ! 

Au  reste,  la  Pologne  pouvait  se  rassurer.  Politi- 
quement d'abord,  que  craindrait-elle?  Le  9  juin  1 764, 
en  retour  du  titre  d'impératrice  que  lui  reconnaissait 
la  Pologne,  Catherine  avait  promis,  par  un  acte  so- 
lennel ',  «  de  n'élever  aucune  prétention  sur  ses  pos- 
sessions, de  lui  rendre  toutes  celles  garanties  par  la 
paix  de  Moscou,  du  6  mars  1686,  et  de  la  protéger 
et  défendre  contre  tous  ceux  qui  viendraient  la  trou- 
bler dans  cette  juste  et  légitime  possession.  »  Il  est 
vrai  que,  le  31  mars  (11  avril)  précédent,  un  traité 
secret  avait  été  signé  avec  la  Prusse,  par  lequel  on 
s'engageait,  dans  1  intérêt  des  parties  contractantes, 
à  maintenir,  sous  le  nom  de  constitution,  le  trouble 
et  l'anarchie  en  Pologne,  par  tous  les  moyens  possi- 
bles. Voici  le  texte  :  «  S.  M.  le  roi  de  Prusse  et 
S.  M.  l'impératrice  ont  promis  et  se  sont  engagés 
mutuellement  et  de  la  manière  la  plus  forte,  par  cet 
article  secret,  non-seulement  h  ne  point  permettre 
que  qui  que  ce  soit  entreprenne  de  dépouiller  la  répu- 
blique de  Pologne  de  son  droit  de  libre  élection,  de 

1  Theiner,  t.  I,  p.  88. 
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rendre  le  royaume  Jiéréditaire,  mais  encore  à  préve- 
nir el  à  anéaiilir,  par  lous  les  moyens  [)OSsibles ,  et 
d'un  comnuin  acc()i(|,  les  vues  el  desseins  (jui  j)()ur- 
raient  tendre  à  ce  but,  aussitôt  qu'on  les  aura  décou- 
verts et  à  avoir  même,  en  cas  de  besoin,  recours  à  la 
force  des  armes  pour  (jaranlir  la  république  du  ren- 
versement de  sa  constitution  et  de  ses  lois  fonda- 
mentales '.  » 

Aussi,  tout  de  suite  après  l'élection  de  Stanislas 
Poniatowski ,  à  l'exclusion  de  la  maison  de  Saxe^, 
la  Russie  commença  ses  intrigues  en  semant  la  dis- 
corde parmi  les  Polonais,  sous  prétexte  de  prendre 
parti  j)()ur  les  dissidents  de  cette  nation. 

«  La  Pologne,  dit  Theiner  ^,  était  alors  essentielle- 
ment catliolique  ;  sur  près  de  dix-huit  millions  d'ha- 
bitants,  elle  ne  comptait  que  quatre  millions  de 
dissidents  et  près  de  deux  millions  de  juifs  et  de 
musulmans.  La  constitution  reconnaissait  la  religion 
catholique  comme  religion  de  l'État.  Les  protestants 
et  les  non-unis  jouissaient  pleinement  du  libre  exer- 


*   Martens,  Jiecueil  des  principaux  traités,  t.  I,  p.  94. 

2  u  Nous  ne  pouvons  empêcher  l'élection  de  Poniatowski  « ,  di- 
sait-on à  la  cour  de  Dresde;  »  laissons-le  monter  sur  le  trône,  nous 
I  en  ferons  bientôt  descendre.  »  —  Il  ne  restera  sur  le  trône  qu'au- 
tant qu'il  me  j)laira  de  l'y  laisser  ii,  disait  Catherine  au  comte  Repnin 
lorsque  celui-ci  leur  parlait  du  refus  de  Poniatowski  de  reconnaître 
les  droits  des  dissidents.  —  «Et  moi,  répondait  Frédéric  dans  la 
même  circonstance ,  je  lui  briserai  le  crâne  avec  sa  couronne.  » 
Rulhière,  Histoire  de  l'anarchie  de  Pologne ,  cité  par  Theiner,  1,  88. 

'    Vicis'situdes  de  l'Eglise  catholique,  t.  I,  p.  89. 


l'A  I;T  AC  V.    liK    I.  A     1M)|,0(;NE.  'il 

cu'c  (le  leur  ciillc  ,  mais  ils  ('laiciil  exclus  des  ('(.Mutions 
|uil)li(|ii('s.  (".alliciiiic  cl  le  loi  (K;  Prusse  ri'soliirciil 
(le  Iciii'  en  ouvrir  I  accès,  cl  prescjiie  tous  les  cahinets 
de  l'Europe,  seerèreiiienL  travailles  par  ces  deux  puis- 
sances, exifjèrent  une  parfaite  égalité  de  droits  reli- 
{jieux  et  civils  pour  toutes  les  confessions  existantes. 
Sans  discuter  ici  la  légalité  de  pareilles  exigences, 
nous  demandons  à  quels  titres  la  Russie,  la  Prusse, 
l'Angleterre,  la  Suède,  la  ^Norwége  et  le  Danemark 
exigeaient,  en  faveur  d'un  si  petit  nombre  de  dissi- 
dents, dont  ils  ne  partageaient  même  pas  les  croyan- 
ces, des  droits  (pi'ils  refusaient  à  leurs  sujets  catholi- 
ques. "  Ce  nestpas  assez  dire  :  dans  ces  divers  Etats, 
le  catholicisme  était  partout  sous  l'oppression  de  lois 
odieusement  persécutrices.  Mais  peu  importait;  c'est 
au  nom  de  la  tolérance  que  la  Russie  et  la  Prusse 
présentèrent  au  roi  de  Pologne,  par  leurs  ambassa- 
deurs, un  mémoire  réclamant  le  rétablissernent ,  en 
Pologne,  des  droits  civils,  religieux  et  politiques  des 
dissidents  et   non-unis. 

Les  mêmes  demandes  furent  adressées  à  la  diète 
le  27  novembre  1764.  Le  roi  et  la  diète  rejetèrent  la 
demande.  Alors  Catherine,  qui  s'y  attendait,  passa 
des  demandes  à  l'action.  Sur  ses  ordres,  un  de  ses 
agents,  l'archevêque  schismatique  de  la  Russie  Blan- 
che, Koninski  (siégeant  à  Mohilew,  sur  le  Dnieper), 
se  rendit  à  Varsovie  et,  le  27  juillet  1765,  prononça 
au  Sénat  un  discours  plein  des  assertions  les  plus 
calomnieuses  sur   les   prétendues    persécutions   dont 
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les  Grecs  iKJii-unis  ctaiiîiil  1  ol)jc't.  J^es  récriminations 
de  Koiiinski  (iircMit  hiciilol  suivies  trun  nouveau  mé- 
morandum du  Iroj)  fameux  I!('j)niu,  ambassadeur  de 
Catherine ,  mais  écrit  dans  un  autre  esprit  que  les 
deux  précédents.  Reconnaissant  l'inefficacité  des  pré- 
tentions appuyées  sur  les  traités  existants,  Catherine 
évoqua  un  nouveau  principe.  «L'impératrice, disaitson 
ambassadeur  ',  n'a  que  le  l)oidieur  el  ï indépendance 
du  genre  humain  en  vue.  L'égalité  est  le  seul  fondement 
de  la  liberté  ;  c'est  le  seul  piincipe  auquel  se  ratta- 
chent tous  les  autres.  L'impératrice  ne  peut  faire  un 
meilleur  usage  de  l'autorité  qu'elle  tient  de  Dieu  qu'en 
réalisant  cette  égalité,  dont  il  a  lui-même  placé  le  désir 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes,  comme  un  témoi- 
gnage de  sa  volonté.  » 

Enfin,  le  4  novembre  1766,  Repnin,  accompagné 
des  ministres  d'Angleterre,  de  Suède,  de  Danemark 
et  de  Prusse,  présente  au  roi  un  nouveau  mémoire 
plus  pressant  que  les  précédents. 

Voici  le  langage  dont  Catherine  ose  encore  se  ser- 
vir :  «  c'est  uniquement  pour  remplir  consciencieu- 
sement un  engagement  sacré  que  Sa  Majesté  a 
ordonné  de  renforcer  les  troupes  qui  étaient  en  Polo- 
gne depuis  le  dernier  interrègne,  et  qui  ont  rendu 
depuis  cette  époque  de  si  grands  services  pour  le 
maintien   de  la  paix  publique.   L'impératrice,   dans 


*  Theiner,  t.  I,  p.  96.  —  Ranmer,  la  Chute  de  la  Pologne^  Pari», 
1852,  traduit  de  l'allemand. 
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toute  rallcclioii  de  son  cœuv  tic  mère,  supplie  les 
membres  de  la  diète  d'apporter  douceur,  indulfjenee 
et  amour  dans  la  discussion  d'un   droit  aussi   sacré 

que  celui  qui  est  réclamé  par  les  dissidents En 

vain  la  jalousie  s'efforcerait-elle  d'attribuer  à  l'impé- 
ratrice des  projets  odieux  contre  Tindépendance  et 
les  intérêts  de  la  république;  elle  croit  s'être  placée 

au-dessus  d'un  soupçon  de  cette  nature Elle  na 

aucun  projet  sur  leur  pays,  et  elle  est  aussi  éloignée  du 
désir  d'agiter  la  Pologne  et  d'agrandir  son  empire  à  ses 
dépens,  que  de  la  pensée  de  le  soumettre  par  la  force 
des  armes.  » 

Ce  lut  sous  ces  auspices  que  s'ouvrit  la  malheu- 
reuse diète  de  Radom  (1767).  Elle  fut  le  commence- 
ment des  troubles  et  des  violences  qui,  plus  tard, 
devaient  provoquer  la  confédération  de  Bar,  c'est-à- 
dire  une  guerre  véritablement  religieuse;  mais  non 
pas,  qu'on  le  remarque,  entre  les  catholiques  et  les 
dissidents,  mais  entre  les  Polonais  et  les  Russes. 
Pendant  cette  diète,  Repnin  règne  en  maître;  il 
assiste  aux  séances ,  entoure  de  troupes  russes  la  salle 
où  on  délibère,  et  accable  l'assemblée  de  mémoires 
et  de  déclarations. 

Enfin  le  partage  si  perfidement  préparé  s'accom- 
plit :  nouvelles  promesses,  non  plus  de  respecter  les 
droits  politiques  des  nouveaux  sujets  russes,  mais  au 
moins  de  maintenir  la  religion  catholique  dans  les 
provinces  cédées  et  d'en  respecter  les  droits  et  les 
biens.    C'est   la   stipulation   expresse    du    traité   du 
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18   septembre'   1773,  article   viii.    Voici    eet    article, 

i?i  extenso  : 

i<  Les  catholiques  roinaius  jouiront,  dans  les  pro- 
vinces cédées  par  le  présent  traité — ,  de  toutes  les 
propriétés,  quant  au  civil  ;  et,  par  raj)port  à  la  religion , 
ils  seront  eulièreuK'ut  cons(MV('s  ùi  statu  (ji.io,  c'est-à- 
dire  dans  le  même  libre  exercice  de  leur  culte  et  disci- 
pline, avec  toutes  et  telles  églises,  et  biens  ecclésias- 
tiques (pi'ils  possédaient  au  moment  de  leur  passage 
sous  la  domination  de  Sa  Majesté  Impériale,  au  mois 
de  septembre  1772,  et  Sa  dite  Majesté,  et  ses  succes- 
seurs, ne  se  serviront  point  des  droits  de  souverain  au 
préjudice  du  statu  quo  de  la  religion  catholique  ro- 
maine dans  les  pays  susmentionnés  '.  » 

Il  est  à  noter  que  dans  cet  article  on  ne  parle  (pie 
de  la  religion  catholique  romaine,  comme  si  les  deux 
parties  contiactantes  ne  savaient  pas  que  cette  religion 
était  de  deux  rites  dans  les  provinces  cédées,  ou 
plutôt  pour  faire  entendre  que  les  deux  rites,  quoique 
différents  pour  la  discipline,  appartenaient,  quant  au 
dogme  ,  à  une  seule  et  même  Église  romaine. 

Aussi  les  premiers  actes  de  la  persécution  des 
Grecs-unis,  qui  suivirent  de  près  le  premier  partage 
et  ce  soi-disant  traité  de  tolérance^  ne  tardèrent  pas, 
comme  on  le  pense,  à  provoquer  les  réclamations  du 

*  Martens,  Recueil  des  principaitx  traités,  t.  II,  p.  149.  —  Tliei- 
ner,  t.  Il,  Documents  annexes  a  V Allocution  de  Sa  Sainteté'  Gre- 
ijoire  XVI,  prononcée  dans  le  Consistoire  secret,  22  juillet  1842.  — 
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Saiiit-Si('^e  '.  C'est  en  leponsi!  à  .ses  (Jcuiui(hi.'b  '^  (jul* 
Pie  VI  reci'Viiit,  le  31  décembre  1780,  de;  la  main  de 
l'impératrice,  une  lettre  dont  nous  extrayons  les  pas- 
sades suivants  :  «  Dej)uis  l'orij'jine  de  notre  gouver- 
nement jusqu'au  présent  jour,  nous  avons  établi  et 
Hxé  cpi'il  serait  permis  à  (juiconquc?  liabite  dans  notre 
vaste  empii'e,  d'adorer  en  toute  bberté  le  Dieu  vivant, 
sans  qu'aucune  religion  pût  être  opprimée  de  quelque 
manière  que  ce  soit;  bien  plus,  notre  sceptre  soutient 
toute  religion  et  en  favorise  les  sectateurs  aussi  long- 
temps qu'ils  le  méritent ,  en  satisfaisant  au  devoir 
de  fidèles  sujets  et  de  bons  citoyens Nulle  com- 
munauté clirétienne  n'a  à  craindre  d'être  privée  de 
ses  privilèges  ni  de  son  rite  ;  c'est  ainsi  que  nous 
venons  d'ordonner  qu'à  la  mort  ou  à  la  démission  du 
curé  uni,  la  communauté  soit  interrogée  sur  le  rite 
et  sur  le  prêtre  qu'elle  préfère,  afin  qu'il  lui  soit 
donné  par  les  autorités  un  prêtre  selon  son  désir  ^.  m 
Donnons  ici  un  tableau  rapide  des  procédés  em- 
ployés par  Catherine  pour  prouver  sa  tolérance  et 
des  résultats  auxquels  elle  arriva,  avant  même  que  le 
partage  complet  fût  définitivement  consommé. 

Dans  le  temps  même  que  Catherine  prodigue  les 
protestations  et  les  promesses,  son  ambassadeur, 
Repnin ,  domine  en  despote  insolent  et  souverain , 
nous  l'avons  dit,  tous  les  actes  et  toutes  les  délibéra- 

1  Tlieiner,  t.  II,  p.  101,  102,  103. 

-  Ibid.,  t.  II,  p.  93,  94,  95,  96. 

3  Jbid.,  t.  II,  p.  105.  :'    '  ' 
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lions  de  lu  dièlc,  (,'1  il  ('ait  livrer  an  pillage,  pnr  des 
soldats  russes,  les  ])iens  des  nobles  polonais  qui  osent 
élever  la  voix  pour  la  défense  de  l'Eglise  et  de  la 
patrie  :  les  Soltyk,  les  Zaluski,  les  Rzcwuski  ;  mais 
les  trouvant  plus  attachés  à  leur  honneur  qu'à  leur 
fortune,  il  les  fait  saisir  comme  des  malfaiteurs  et 
transporter  en  Russie.  Quand  la  confédération  de 
Bar,  prenant  enfin  les  armes  pour  la  plus  sainte  des 
causes ,  essaye  de  reprendre  par  la  force  ce  que 
la  ruse  et  l'audace  avaient  enlevé ,  Catherine  II 
lance  sur  la  Pologne  les  hordes  féroces  des  Cosa- 
ques Zaporogues.  Dans  les  diètes,  elle  s'était  posée 
en  amie  de  la  tolérance  et  de  l'égalité  des  hom- 
mes ;  voici  dans  quels  termes  elle  excite  les  bar- 
bares à  une  vraie  croisade,  mais  furieuse  et  forcenée  : 
«  Nous  avons  donné  l'ordre  à  Maximilien  Zelezniak, 
colonel  des  Zaporogues,  de  conduire  en  Pologne  tous 
ses  hommes,  avec  les  Cosaques  du  Don,  pour  détruire, 
avec  la  grâce  de  Dieu,  tous  les  Polonais  et  les  juifs 
qui  sont  traîtres  h  notre  sainte  religion  :  misérables 
assassins,  hommes  perfides,  violateurs  audacieux  de 
toutes  les  lois,  qui  protègent  la  fausse  religion  des 
juifs  et  oppriment  un  peuple  fidèle  et  innocent.  Nous 
ordonnons  qu'une  invasion  en  Pologne  détruise  pour 
jamais  jusqu'à  leur  nom  et  leur  race.  »  Conduits  et 
excités  au  pillage  par  des  popes  fanatiques,  les  Zapo- 
rogues firent  environ  200,000  victimes  ',  hommes, 

'   Les  rapports  officiels  des  Russes  avouent  50,000  victimes. 
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femmes  ou  t'iiliinls,  et,  (h;  plus,  ini  iunueu.se  l)uliii 
que  les  Russes  eurent  le  soin  de  \v.uv  enlevei',  sous 
prétexte  de  châtier  leur  cruauté. 

Abandonnée  de  l'Europe  entière,  que  Catherine 
avait  fascinée  par  ses  proclamations  mensongères,  la 
Pologne  succomba.  La  manière  dont  s'était  préparé 
le  traité  de  1773  fait  assez  comprendre  comment  il 
s'exécuta.  Les  clauses  de  tolérance  étaient  à  peine 
signées,  que  déjà  plus  de  douze  cents  églises,  en 
Ukraine,  sur  mille  neuf  cent,  étaient  enlevées  aux 
Grecs-unis,  et  leurs  prêtres  forcés,  par  de  mauvais 
traitements,  à  signer  l'engagement  de  passer,  eux  et 
leurs  ouailles,  dans  le  sein  de  l'Eglise  orthodoxe.  Les 
réclamations  du  nonce  du  Pape,  comme  celles  des 
évêques  et  des  nobles,  restèrent  infructueuses. 

On  voit  que  la  suppression  de  la  Pologne  libre  était, 
par  le  fait  même,  malgré  tant  de  protestations  hypo- 
crites, la  suppression  de  sa  foi  religieuse.  Aussi  ne 
s'étonnera-t-on  pas  du  zèle  que  firent  paraître  les 
souverains  pontifes  pour  prévenir  le  crime  qui  allait, 
suivant  les  prévisions  de  INIarie  -  Thérèse ,  troubler 
l'Europe  pour  des  siècles.  Il  est  bon  de  rapprocher 
sur  ce  grand  fait  le  langage  de  la  Papauté  et  celui  des 
philosophes  alors  tout-puissants.  On  verra  de  quel 
côté  étaient  les  amis  véritables  de  la  Pologne  et  ce 
qu'elle  pouvait  attendre  de  l'esprit  soi-disant  libéral 
qui,  à  cette  époque,  même  dans  son  sein,  avait  si 
fort  affaibli  la  foi  des  aïeux  et  venait  si  tristement  en 
aide  aux  mœurs  dissolues  de  ses  gentilshommes. 
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Ciciiicnl  XIII  écrivait  au  roi  Stanislas  le  10  avril 
1  7()7  :  «  I>('.s  (lissideiils,  en  invo(|uant  le  palronajje 
des  puissances  voisines,  n'ont  qu'un  but  :  travailler 
à  lenrs  intérêts  prives  au  détriment  de  la  vraie  reli- 
gion, et  pour  cela,  ils  ne  rrai(jnent  pas  de  trahir  la 
république  leur  mère  et  de  la  renverser  de  fond  en 

comble.  S'ils   réussissent nous  ne  verrons  chez 

vous  (jiie  haines  et  discordes,  et  ce  sera  fait  de  votre 
rovaume,  et  nous  ne  pourrons  plus  qu'en  attendre 
la  ruine,  suivant  la  parole  du  Seigneur  :  Omneregnurn 
in  se  division  desolabitur .  » 

En  même  temps  le  souverain  Pontife  fatiguait  de 
ses  lettres  toutes  les  puissances  catholiques  pour 
solliciter  leur  intervention. 

Au  roi  de  France,  Clément  XIII  rappelle,  dans  le 
plus  magnifique  langage,  et  la  doctrine  constante  de 
l'Eglise  sur  la  fraternité  des  peuples  chrétiens,  et  la 
gloire  solide  qui  reviendrait  au  Iloi  Très-Chrétien  d'un 
appui  donné  à  cette  Église  chancelante,  dont  la  desti- 
née est  étroitement  liée  à  celle  de  l'Etat.  «  Notre 
amour  paternel  envers  vous  semble  demander  que, 
désireux  de  votre  gloire  solide  et  véritable,  nous  vous 
montrions  nous-mêmes  les  occasions  qui  se  présen- 
tent, pour  le  fils  aîné  de  l'Église,  de  rendre  plus  illus- 
tre encore  sa  piété  envers  sa  sainte  mère.  Votre 
Majesté  sait  que  tous  les  peuples  pour  lesquels  brille 
la  lumière  de  l'Évangile  forment  un  seul  corps  qui 

est  l'Église  catholique,  dont  le  Christ  est  le  chef. 

C'est  pourquoi  si  un  des  membres  de  ce  corps  vient 
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à  soulYrii",  tous  les  nicinhios  doivent  sonlïiir  ;ivcc 
lui  :  oi",  c'est  la  situation  de  aos  IVères  eu  J(';sus- 
('lu'ist  ,  les  eatlioiicjues  do  Polo^ue.  Les  dissiileuts 
uout  lieu  omis  dans  ce  royaume  pour  ('hiauhîr  la  loi, 
renverser  de  fond  en  coud)le  les  lois  les  i)1m>^  saintes, 
et  V  eliau<;er  la  loi'me  du  .'jouvernemeut,  d'où  dc'peud 
le  sort  de  la  reli(]ion  catholique  elle-même.  Oui  pour- 
rait nier  qu'il  est  souverainement  difjue  de  Votre 
Majesté  de  l'arracher  à  ce  danger? » 

Cette  lettre  est  du  29  avril  17G7.  Deux  jours  après 
le  Saint-Père  adressait  une  lettre  aussi  pressante  au 
roi  d'Espagne.  «  Dans  la  terrible  révolution  dont  la 
Pologne  est  victime,  notre  charge  apostolique  nous 
fait  un  devoir  d'avoir  compassion  de  ce  peuple  ortho- 
doxe et  d'implorer  pour  lui  le  secours  des  princes 
catholiques;  Votre  Majesté  Royale  tenant  parmi  eux 
un  rang  si  élevé nous  faisons  appel  à  votre  reli- 
gion et  nous  vous  prions  et  supplions  dans  le  Seigneur 
[ohtestamur  in  Domino  et  ohsecramus)  d'emplover  tous 
les  conseils,  tous  les  bons  offices  et  tous  les  efforts  de 
zèle  que  votre  sagesse  vous  suggérera,  pour  venir  au 
secours  de  cette  illustre  et  innocente  nation,  » 

L'empereur  Joseph  recevait  à  son  tour  un  chaleureux 
appel  du  souverain  Pontife.  Le  Pape  lui  rappelle  qu'il 
est  le  chef  du  Saint-Empire;  «  qu'il  tient  le  premier 
rang  dans  la  république  chrétienne,  et  qu'à  ce  titre 
il  a  été  constitué  le  gardien  et  le  vengeur  de  l'Église 
catholique.  »  Il  relève  avec  force  l'iniquité  révoltante 
des  prétentions  des  dissidents  présentées  et  soutenues 
I.  4 
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pur  Catlu  riiK-  :  i<  Ce  n'est  pas  assez  pour  eux  d'être 
traités,  selon  les  lois  du  pays,  avec  la  i)Ius  {jrande 
humanité,  leur  audace  en  est  venue  à  ce  point,  qu'ils 
veulent  imposer  à  l'État  tout  entier  [universse  reipu- 
blicse)  des  lois  nouvelles  pernicieuses  aux  catholiques, 
et  qu'ils  veulent  extorquer,  d'un  gouvernement  libre 
et  orthodoxe,  des  avantages  qu(i  les  princes  étrangers 
à  la  foi  romaine  refusent  partout  à  leurs  sujets  catho- 
liques. " 

On  sait  combien  furent  infructueux  les  appels 
réitérés  du  souverain  Pontife  auprès  des  princes  de 
la  terre.  Il  se  tourna  du  côté  du  ciel.  La  canonisation 
de  saint  Jean  de  Kenty,  théologien  illustre  et  profes- 
seur de  l'Université  de  Cracovie,  coïncide  avec  les 
dernières  années  de  l'indépendance  polonaise.  Clé- 
ment XIII  fit  insérer,  dans  l'hymne  qu'on  chante  à  sa 
fête,  cette  strophe  qui,  jusqu'à  la  fin  du  monde,  met- 
tra le  royaume  de  Pologne  sous  la  protection  des 
prières  de  tout  l'univers  catholique  et  protestera  éter- 
.  nellement  contre  l'iniquité  de  Catherine  et  de  ses 
complices. 

O  qui  nejjasti  nemini 
Openi  rogaiiti ,  patriuni 
Regnum  tuere;  postulant 
Cives  poloni  et  exteri. 

«  0  bienheureux,  (jui  navez  jamais  refusé  l'assis^ 
tance  à  personne,  protégez  ce  royaume,  votre  patrie  : 
c  est  la  prière  que  tous  les  catholiques  vous  adressent, 
Polonais  et  étrangers.  « 
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Ce  lui  sons  Clcinciil  XIV  (|uc  s'accomplit  l'cvcno- 
inent  latal  vainement  conjnre  par  Cl(';ment  XIII. 
8a  coiicluite  lut  en  tout  di^jiie  île  celle  de  son  pré- 
décesseur, avec  un  caractère  |)lus  ])ressant  encore 
et  plus  éner{ji(|ue.  Comme  lui,  il  s'adressa  à  toutes 
les  cours,  et  quand  il  vit  (pu;  les  dernières  espérances 
de  la  nation  résidaient  unicpiement  dans  l'effort  dé- 
sespéré des  confédérés  de  Bar,  son  nonce,  à  Varsovie, 
reçut  pour  instruction  d  appuyer  de  toute  son  éner- 
gie, quoique  non  officiellement,  ce  qui  n'était  pas 
possible,  les  derniers  efforts  d'une  nationalité  expi- 
rante. Ne  pouvant  plus  rien  pour  l'existence  politique 
de  la  Pologne,  il  employa  toute  l'ardeur  d'un  zèle 
vraiment  apostolique  à  sauvegarder  la  liberté  reli- 
gieuse des  nouveaux  sujets  de  la  Russie.  De  tous  les 
souverains  mêlés  à  cette  affaire,  sans  excepter  le  roi 
de  Pologne,  un  seul  s'intéressait  réellement  au  main- 
tien des  droits  des  catholiques  ,  c'était  Marie-Thérèse. 
C'est  à  elle  que  le  Pape  faisait  ses  réclamations,  et 
cinq  jours  avant  sa  mort,  il  la  suppliait  encore,  par 
son  nonce,  de  protester  solennellement  contre  tous 
les  actes  que  la  diète  de  Varsovie  pourrait  tenter  au 
préjudice  de  l'Église  catholique.  Marie-Thérèse  em- 
ploya en  effet  tous  ses  bons  offices  auprès  de  Cathe- 
rine pour  empêcher  ou  modérer  les  persécutions. 
Elle  n'obtint  que  de  vaines  promesses  et  se  plaignit 
elle-même  au  nonce  Visconti  de  l'inconcevable  mau- 
vaise foi  de  la  tzarine. 

«  Ce  n'est  pas  un  petit  embarras,   lui  disait-elle, 

4. 
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,|uc  (le  li;iil<'i-  ;ivcc  la  l/iiiiiic,  |Knce  que  cette  sou- 
veraine j)i()incl  mollis  et  merveilles;  mais  ensuite, 
en  réalité,  elle  ordonne  à  ses  {jénéraux  et  ministres 
tout  le  contraire  de  ce  (j\r<'ll(!  a  promis,  comme  cela 
n'est  (luc  troj)  arrivé  lorsqu'on  lui  a  représenté  les 
cruelles  violences  (|u<!  les  Russes  avaient  exercées 
en  l*olo(;ne  contre  les  éjjlises  et  les  personnes  des 
Grecs-unis,  »  Et  ici  l'impératrice  citait  divers  exem- 
ples, enlr(;  autres  les  aigres  reproches  adressés  par 
Catherine  ;i  son  propre  ministre  Stackelberg,  résidant 
à  Varsovie,  parce  qu'il  avait,  quoique  avec  raison, 
pris  (|uel(jues  déterminations  conformes  h  la  modé- 
ration et  à  la  justice  '. 

Clément  XIV  mourant  ne  se  fit  aucune  illusion 
sur  la  manière  dont  les  traités  seraient  appliqués, 
uiais  il  voulut  faire  jusqu'au  bout  son  devoir.  Le  7  sep- 
tembre 177G,  il  écrivit  aux  nonces  de  Vienne,  de 
Madrid  et  de  Paris  :  »  Les  relations  récentes  des  dé- 
sastres de  l'Église  en  Pologne  et  en  Russie  n'augmen- 
tent pas,  dans  l'esprit  du  Saint-Père,  l'espérance  tant 
désirée  d'obtenir  de  la  part  des  puissances  cette  in- 
tervention vigoureuse  et  ce  secours  dont  la  religion, 
en  Pologne  et  en  Russie,  aurait  besoin,  et  qu'il  ne 
cesse  d'implorer  de  la  pitié  de  ces  souverains.  Qu'ils 
lui  diminuent  au  moins  la  crainte  de  paraître  au  tri- 
bunal de  Dieu  coupable  d'omission  dans  une  affaire 
si  sainte Si  les  puissances  n'ont  pu  s'opposer  à 

1   V.  Theiner,  Pontifuul  de  Clément  A'/T,  t.  II,  p.  437. 
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iiii  (IciiH'iiihrciiiciil  |ii ciiictlité  cl  coiisoiiiiiic  |kii  des 
lorccs  sii|»('ii('iir('s,  (■(>rt('S  il  Iciii' S(M'ait  liK-ilcdii  moins 
(le  plaider  en  lavciii'  d(\s  droits  cl  dos  ]U{'r(){;alivcs  de 
la  religion  dans  ce  coyauinc  !  » 

\ Oila  le  laii{;a|;('  de  la  j)apauté  ;  écoutons  niaiiitc- 
iiaiit  c<'liii  de  Voltaiie. 

Nous  ne  pouvons  pas  (ont  citer,  ia]»poit<M'  ses  adu- 
lations au  roi  de  Pfusse,  ses  intarissables  allusions 
aux  mérites  d  un  acte  où  il  trouvait  ><  du  [jénie.  » 
Rappelons  seulement  les  plaisanteries,  aussi  cruelles 
que  viles,  dont  il  poursuit  les  conlV'dcrcs  de  Bar.  Voici 
ce  (jue  le  patriaiche  de Fernev écrivait  à  Catherine,  au 
sujet  de  leur  pieux  et  chevaleresque  manifeste  :  «  Je 
pense  que  c  est  un  bedeau  d'une  paroisse  de  Paris 
qui  a  écrit  cette  belle  apologie"  (lettre du  G  mai  1 771 .) 
«  J'ai  le  cœur  navré  de  voir  qu'il  y  a  de  mes  compa- 
triotes parmi  ces  fous  de  confédérés.  Nos  Velches 
n'ont  jamais  été  trop  sages,  mais  du  moins  ils  pas- 
saient pour  galants.  Daignez  observer,  Madame,  que 
je  ne  suis  point  Velche  ;  je  suis  Suisse,  et  si  j'étais 
plus  jeune,  je  me  ferais  Russe.  »  (18  octobre  1771.) 
«  Une  autre  peste  est  celle  des  confédérés  de  Polo- 
gne ;  je  me  flatte  que  Votre  Majesté  Impériale  les 
guérira  de  leur  maladie  contagieuse.  >'  (1"  jan- 
vier 1772.)  «  Certainement,  puisque  ces  deux  braves 
dames  (Catherine  et  Marie-Thérèse)  se  sont  si  bien 
entendues  pour  changer  la  face  de  la  Pologne,  elles 
s  entendront  encore  mieux  pour  changer  celle  de  la 
Turquie.  »   (2  novembre  1772.) 
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L'a'iivrc  iiccoiiijtlic  cm  I'oIojjik;  piir  (lalliciino  excite 
(Ml  lui  (les  lr;iiisj)()ils  (radmiration  et  lui  ])arait  méri- 
ter un  culte  :  «  La  gloire  se  rlé^jagedes  lambeaux  dont 
on  la  couvre,  et  paraît  h  la  fin  dans  toute  sa  splen- 
deur. Heureux  l'écrivain  qui  donnera  dans  un  siècle 
l'histoire  de  Catherine  II  !  »  (3  décembre  1771.)  «  Je 
n  ai  plus  (pi'un  souffle  de  vie,  je  remploierai  à  vous 
invocpier  en  mourant,  comme  une  sainte,  et  la  plus 
grande  sainte  assurément  rpie  le  Nord  ait  jamais 
portée.  »  (13  juillet  1772.)  Rien  ne  fait  mieux  ressor- 
tir ce  qu'il  y  a  d'odieux  dans  cet  acharnement  du  phi- 
losophe contre  la  plus  sainte  des  causes,  que  les  nobles 
paroles  d'un  Turc,  Achmet-Pacha,  le  grand  vizir  de 
Moustapha  III,  avec  le  Pape  et  k  son  instigation,  le 
derni(>r  allié  de  la  Pologne;  il  parle  d'avance  le  langage 
de  l'histoire.  Il  fit  précéder  sa  déclaration  de  guerre 
à  la  Russie  d'un  manifeste ,  dont  voici  quelques 
extraits  : 

«  Personne  n'ignore  que  la  Russie  est  arrivée  à  un 
si  haut  degré  de  puissance  uniquement  par  le  men- 
songe, la  perfidie  et  le  mépris  le  plus  audacieux  des 

plus  saintes  promesses La  Russie  a  répandu  les 

mensonges  les  plus  odieux  contre  la  Pologne,  et  cela 
uniquement  afin  de  trouver  une  occasion  de  la  sou- 
mettre à  son  empire  et  de    lui  ravir  sa   liberté 

Depuis  que  la  Russie  a  planté  son  drapeau  sur  le  terri- 
toire polonais,   elle  l'a  inondé  de  sang Et  voilà 

que  l'on  veut  nous  faire  prendre  ces  horreurs  comme 
des  témoignages  de  la  grandeur  d'àme,  de  la  douceur 
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tëinoignajje,  en  eltot,  de  votre  huinanile  n'avez-vous 
pas  doiiiu'  en  chargeant  de  fers  les  évê(ju(îs  d'une 
nation  libre,  en  laisant  placer  des  canons  à  la  porte 

de  la  diète  et  des  églises  ! Le  fer  et  le  feu,  voilà 

les  instruments  de  conviction  (jue  vous  avez  employés  ; 
mais  ce  qui  surtout  fait  dresser  les  cheveux  sur  la  tête, 
c'est  que  vous  avez  excité  les  habitants  de  l'Ukraine  à 

la  révolte  et  au  massacre Et  c'est  vous  qui  osez 

appeler  les  confédérés  de  Bar  des  rebelles  et  des 
brigands  M  » 

Le  règne  de  Catherine  II  marque  la  première 
période  et ,  pour  ainsi  dire ,  le  premier  acte  de  ce 
long  drame  d'oppression  religieuse  qui  a  commencé 
pour  la  Pologne  le  jour  de  sa  chute  comme  nation  : 
drame  qui  se  poursuit  encore  aujourd'hui ,  et  qui, 
malgré  la  différence  des  hommes  et  des  temps,  pré- 
sente toujours  le  même  caractère  :  en  haut,  dans  la 
tête  qui  conduit,  une  perfidie  profonde,  marchant  de 
pair  avec  l'ostentation  de  la  grandeur,  de  l'humanité  et 
du  droit;  dans  les  subalternes  qui  exécutent,  la  ruse 
sans  pudeur  et  sans  frein,  et,  au  besoin,  une  sauvage 
cruauté. 

Vingt  années  de  malheurs  et  de  persécution  reli- 
gieuse, dans  les  provinces  polonaises  annexées  à  la 
Russie  par  le  premier  partage,  n'étaient  que  le  pro- 
logue de  ce  drame  politique  qui  s'accomplit  pendant 

*  Theiner,  t.  I,  p.  154. 
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\f>  (Icriiicics  années  du  lèjjnc  de  l;i  {jiiirxlc  cl  divine 
(  liil  li(  riiic,  coiiiiiic  on  osa  1  appeler.  An  niomcnl  où 
la  i*olo(jne,  ayant  senti  ses  fautes,  senil)lait  se  ré{jéné- 
rer  |)ar  la  célèbre  constitution  du  3  mai  1791,  la 
llussic  cl  la  Prusse  fra])pèrent  leur  dernier  coup. 
I"t  c'est  (encore  la  Prusse  (pii  faisait  le  premier  pas. 
Malgré  le  traité  défensif  et  offensif  avec  la  Pologne 
conclu  en  1790,  et  dont  les  stipulations  avaient  eu 
pour  but  de  contre-carrer  les  intrigues  russes  à  Var- 
sovie pendant  la  diète  constituante  (1789-1791),  le 
successeur  de  Frédéric  le  Grand,  j)lus  fidèle  aux  pro- 
cédés de  son  oncle  qu'à  la  parole  donnée  par  lui-même, 
trahit  son  allié  en  renouvelant  avec  la  Russie,  en  1 792, 
le  traité  de  spoliation.  Par  là,  il  prétendait  réparer 
ses  échecs  en  Champagne,  qui  venaient  de  lui  faire 
perdre  les  provinces  rhénanes-  Le  traité  du  second 
partage,  conclu  à  Grodno  en  1793,  lui  donnait  toute 
la  Grande  Pologne  (province  de  Posen  actuelle) .  La 
Russie  prenait  la  moitié  de  la  Lithuanie,  la  Volhynie, 
la  Podolie  et  l'Ukraine  polonaise. 

Entourés  de  troupes  russes,  voyant  tous  les  biens 
des  membres  de  la  diète ,  sans  excepter  les  biens 
royaux,  séquestrés  et  occupés  par  les  soldats  mosco- 
vites, les  Polonais  durent  céder  à  la  force  et  signer 
cet  odieux  traité.  Ils  eurent  cependant  le  courage  de 
lutter  pendant  trois  jours,  enfermés  dans  la  salle  de 
l'Assemblée,  et  ils  purent  du  moins  faire  insérer 
l'article  qui  leur  assurait,  en  termes  exprès,  la  liberté 
religieuse.  Ils  avaient  appris  par  expérience  que  les 
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I{iissos  s';il  l;i(li;iiciil  ;i  Li  Ici  I  ic  du  liai  h-,  ;ui  (Ici  ri  me  ut 
(le  Icui' csni  il,  (|u;iiul,  |);ii'  liasaid,  ils  Iciiaiciil  coiiiidc 
(le  la  Icllic.  Aussi  ils  n'oiililicrciil  pas,  ccll(,'  lois,  de 
ranix'lcr  (lue  la  ieli{;ioi)  <'aLlu)li(ju('  ('lail  d(;  deux  rites 
dans  les  mallieureiises  |)ioviiic('s  (|iii  passaient  désor- 
mais sous  la  domination  de  la  l/.aiine.  Voici  à  quoi 
s'enfjageait  pour  l'aveuir  l'iuipcMatiice  de  toutes  les 
Russies  : 

«  Les  catholiques  romains,  utrlusque  ritus,  qui  pas- 
sent sous  la  domination  de  S.  INI.  l'impératrice  de 
toutes  les  Russies,  jouiroul  nou-s(nilement  par  tout 
l'empire  de  Russie  du  plein  et  libre  exercice  de  leur 
i'eli{;ion,  conCoruu'ment  au  système  de  tolérance  y 
introduit,  mais  ils  seront  maintenus  dans  les  provin- 
ces cédées dans  l'état  strict  de  possession  hérédi- 
taire actuel.  S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les  Russies 
promet,  en  conséquence,  d'une  manière  irrévocable, 
pour  elle,  ses  héritiers  et  successeurs,  de  maintenir  à 
perpétuité  lesdits  catholiques  romains  des  deux  rites 
dans  la  possession  imperturbable  des  prérogatives, 
propriétés  et  églises,  du  libre  exercice  de  leur  culte  et 
discipline,  et  de  tous  les  droits  attachés  au  culte  de 
leur  religion ,  déclarant,  pour  elle  et  ses  successeurs, 
ne  vouloir  jamais  exercer  les  droits  de  souverain  au 
préjudice  de  la  religion  catholique  romaine  des  deux 
rites  '.  » 

Le  croirait-on  ?  l'encre    avec    laquelle    Catherine 

»  Theiner,  t.  II,  p.  110. 
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avait  sifjiu;  va  (r;iil(''  n'c-liiil  pas  encore  scellée,  qu'elle 
rassemblait  à  Saint-I'élersbourfj  un  conseil  secret, 
composé  (le  ])rélats  russes,  pour  y  discuter  le  moyen 
le  ])lus  sûr  et  le  plus  prompt  de  faire  passer  au 
schisme  les  Uuthéniens-uiiis.  Le  plan  proposé  ])ar 
Eugène  Bulgari  liit  adopté.  Ce  prélat,  savant  aventu- 
rier grec  de  Gorfou,  grand  amateur  de  la  philosophie 
du  dix-huitième  siècle,  ancien  ami  et  courtisan  de 
Frédéric  II,  qui  l'avait  donné  à  Catherine,  fut  pour 
l'Église  unie  le  plus  grand  instrument  de  sa  perte.  Il 
proposa  de  fonder,  dans  les  provinces  nouvellement 
acquises,  lui  établissement  de  missionnaires  sous  la 
direction  d'un  évêque  russe.  Sur  ses  conseils,  la  mis- 
sion fut  fondée,  dotée  richement  et  confiée  h  Févéque 
Sadkowski ,  archimandrite  de  Sliick ,  qui  procéda 
sans  tarder  au  genre  d'apostolat  qu'on  attendait  de 
son  zèle. 

Voici  les  procédés  qu'il  employa  : 

Après  s'être  annoncé  à  ses  futures  ouailles  par  un 
manifeste  incendiaire  contre  l'union,  rempli  de  pro- 
messes de  tout  genre  en  faveur  de  ceux  qui  voudraient 
y  renoncer,  il  fit  marcher,  sous  la  conduite  de  quel- 
ques popes,  des  bandes  de  soldats  qui,  par  d'indignes 
violences,  par  la  cruauté  et  la  ruse,  eurent  bientôt 
conquis  nombre  de  prosélytes  :  digne  pendant  de  la 
croisade  des  Cosaques  Zaporogues.  Les  prêtres  qui 
refusaient  d'embrasser  le  schisme  étaient  aussitôt 
chassés  avec  leurs  familles,  ou  mis  en  prison.  Ainsi 
furent  dévastés  et  convertis  en  masse  les  diocèses  de 
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rrlviaiiir,  cciiv  de  l.iuk,  de  W  ladiiiiir,  de  Clicliii  en 
\'()lli\  nie,  de  Kamieniec  en  Podolie.  A  consullcr  h-s 
oukases  rendus  pai-  Catherine  dans  ces  circonstances, 
on  ne  voit,  dans  tout  ceci,  que  zèle  le  plus  pur  j>()ur 
l'E^jlise,  et  sajjes  détails  d'une  administration  bien 
réglée.  En  écrivant  au  Pape  qu'à  la  mort  d'un  curé 
Grec-uni  ses  ouailles  étaient  interrogées  sur  le  rite  et 
sur  le  prêtre  qu'elles  préféraient,  Catherine  n'avait 
pas  ajouté  que  ce  prétendu  choix  était  un  piège,  et 
que  les  autorités  civiles,  chargées  de  représenter  la 
commune  et  d'interpréter  les  vœux,  devaient  choisir 
nécessairement  dans  le  sens  du  schisme.  Les  Eglises 
qu'on  voulait  détruire  avaient-elles,  avant  le  renou- 
vellement de  l'union,  opéré  à  la  fin  du  seizième  siècle, 
appartenu  au  schisme ,  vite  on  déclare  que  l'union 
avait  été  violente  et  illégale,  et  toute  la  communauté 
est  réintégrée  d'autorité  dans  l'orthodoxie.  Il  est  de 
même  décidé  par  oukase  que,  pour  fonder  de  nou- 
velles paroisses  et  entretenir  un  prêtre ,  il  faut  au 
moins  cent  feux,  et  que  toutes  les  communes  qui 
n'auront  pas  ce  nombre  de  feux  seront  réunies  aux 
communes  voisines.  Le  sens  de  cet  oukase  est  facile 
à  comprendre  :  comme  les  villages  des  provinces  po- 
lonaises de  la  Russie  ne  sont  pas  peuplés,  il  en  résulta 
que  la  plus  grande  partie  des  paroisses  fut  détruite  et 
leurs  prêtres  éloignés,  et  même,  grâce  aux  soins  vigi- 
lants de  Catherine,  réduits  à  la  mendicité  par  la 
vente  publique  de  leurs  biens.  La  fréquentation  des 
églises  devint  on  ne  peut  plus  difficile  par  suite  de 
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leur  cloiiiiiciiicnl ,  cl  l;i  pliipiiil  des  (i<l(''Ie.s  de.  la  cain- 
|tii;;iic  (liiiciil  inioriccr,  iiii  moins  jx-iidaiil  tout  I  hiver, 
à  toulc  roiisolatioii  r(.'li{ji('u.sc'. 

I.c  succès  (le  la  mission  accom])lie  par  de  tc.'ls  moyens 
fui  immense  (!t  universel  :  comme  nous  l'avons  dit 
|)lus  haul,  tout  lui  (h'iruit,  ('vêchés  et  monastères;^ il 
n'v  cul  quelques  exceptions  que  pour  le  seul  diocèse 
de  Poloçk,  grâce  h  l'obéissance  moins  rigide  des 
gouverneurs  de  ces  provinces.  Est-ce  une  témérité 
de  croire  que  cette  audacieuse  humanité  les  eût 
j)eidus  devant  Catherine?  La  mort  de  l'impératrice 
les  sauva. 

La  législation  de  Catherine,  aussi  bien  que  les  pro- 
cédés employés  par  eUe  ])Our  la  mettre  en  œuvre,  sont 
restés  le  type  absolu  et  le  modèle  invariable  sur  lequel 
va  se  poursuivre  l'anéantissement  religieux  de  la  Po- 
logne catholique.  Aussi  est-il  h  propos  de  présenter 
ici,  dans  un  tableau  d'ensemble,  l'es])rit  des  actes 
législatifs  ou  administratifs  appliqués  par  elle  au  culte 
catholique,  pendant  toute  l'étendue  de  son  règne. 
On  verra  que  ses  successeurs  n'ont  presque  rien  eu  à 
inventer. 


II 


Elle  venait  à  peine  de  monter  sur  le  trône ,  par  le 
meurtre  de  son  époux,  que,  désireuse  de  se  poser 
vis-à-vis  de  l'opinion    en    souveraine   éclairée,   elle 
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|)iil)li.i  lin  iii;iiiilc>l»'  iii\il;iii[  |);ir  Acs  ;i\  aiihijjes  i(:(;ls 
tous  les  clraii^cis  (jni  le  voiidraiciil  à  s'établir  en 
Hussie.  l'iiniii  ces  avunta[;es  la  tolérance  religieuse 
n'est  pas  ouhlitH'.  F/artiele  vi  de  ce  iiianifesle  est  ainsi 
conçu  : 

a  Pour  que  tous  les  élraujjers ,  désireux  d'habiter  dau-^ 
notre  empire,  voient  combien  est  ,';rande  notre  sollicitude 
pour  ce  (|ui  se  rapporte  à  leur  milité  et  à  Unir  bicui-étre, 
nous  permettons  à  tous  ceux  qui  arrivent  dans  notre  em- 
pire pour  s'y  établir  d'avoir  le  libre  exercice  de  leur  cnlte, 
de  suivre  leurs  règles  particulières  et  leur  rite,  sans  aucun 
obstacle.  Pour  ceux  qui  désirent,  non  se  fixer  dans  les 
villes,  mais  foniun*  des  colonies  et  des  villages  sur  les  ter- 
rains vides,  nous  leur  permettons  de  construire  des  églises 
et  des  clochers,  et  d'avoir  avec  eux  le  nombre  nécessaire 
de  prêtres  et  autres  gens  dègiise.  ?sous  exceptons  seulement 
la  construction  des  monastères,  et  nous  rappelons  en  même 
temps  que  peisonne,  parmi  les  membres  des  confessions 
chrétiennes  qui  vivent  en  Russie,  n'est  autorisé  à  exercer  le 
prosélytisme  en  faveur  de  son  culte  ou  de  sa  communauté, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  et  cela  sous  peine  d'en- 
courir toute  la  sévérité  des  lois.  » 

Le  manifeste  avait  cependant  une  exception  en 
faveur  des  mahométans  :  ceux-là  non-seulement 
peuvent  être  convertis  à  une  confession  chrétienne , 
pourvu  que  ce  soit  sans  violence,  mais  il  est  permis 
à  chacun  d'en  faire   des  serfs  \ 

Un  autre  édit,  daté  du  21    avril  (3    mai)  1785, 


*   Manifeste  du  22  juillet  1763,  inséré  dans  le  Recueil  complet  de 
Ion  (le  rempile  de  Biffsie. 
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renouvclK;  diiiis  un  style  moins  simple  la  même  pro- 
messe de  tolérance   : 

«  Arl.  124.  Il  est  permis  aux  dissidents  et  aux  étranfjers 
d'avoir  le  libre  exercice  de  leur  culte,  ainsi  qu'il  a  été  déjà 
décidé  et  établi  par  les  lrès-sa[;es  Izars  de  Russie  ,  nos  an- 
cêtres de  digne  mémoire,  et  par  nous-mêmes,  afin  que  tous 
les  peuples  résidant  en  Russie  glorifient  le  Dieu  tout-puis- 
sant dans  des  langues  différentes,  chacun  suivant  la  religion 
et  le  rite  de  ses  ancêtres,  en  attirant  les  bénédictions  de 
Dieu  sur  notre  règne,  et  en  priant  le  Créateur  de  l'univers 
de  multiplier  ses  enfants,  et  d'accroître  les  forces  de  l'em- 
pire de  Russie'...  » 

Le  lecteur  aura  remarqué,  dans  le  premier  de  ces 
édits  (et  la  même  disposition  revient  partout  dans  les 
lois  russes) ,  la  sévérité  avec  laquelle  tout  prosélytisme 
est  défendu ,  et  l'interdiction  absolue  opposée  à  la 
fondation  des  monastères.  On  voit  poindre  ici  le  pré- 
texte éternel  du  gouvernement  russe ,  toutes  les  fois 
qu  il  voudra  donner  une  couleur  de  légalité  aux  per- 
sécutions, dirigées  contre  les  prêtres  trop  zélés,  et  en 
particulier  contre  les  religieux.  Catherine,  dans  un  res- 
crit  secret  adressé  à  quelques-uns  de  ses  agents,  aussi- 
tôt après  le  premier  partage ,  laisse  éclater  naïvement 
ses  vrais  sentiments  à  l'égard  de  ces  mêmes  jésuites, 
qu'elle  ne  craindra  pas  de  protéger  avec  ostentation 
contre  le  Pape,  lorsqu'elle  aura  bien  constaté  qu'elle 
ne  peut  guère  se  passer  d'eux  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse.   Après  leur  avoir  recommandé  d'expulser 

iBecuelldes!o{s,t.XXn,p.'679. 
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tous  les  iiioiiu'S  (|iii  ne  Noiidronl  |t;is  [trêter  sonnent , 
et  de  (•()nrLS(|ii('i'  leurs  biens ,  (.'lie  ajoute  :  «  Fuites  le 
recensement  spécial  des  monastères,  écoles  et  collèges 
ap[)artenant  aux  jésuites.  Vous  avez  à  les  surveiller 
surtout  avec  la  plus  exacte  vigilance,  attendu  que  de 
tous  les  ordres  latins,  c'est  le  plus  fourbe  '  ;  car  chez 
eux,  les  subordonnés  ne  peuvent  rien  entreprendre 
sans  le  consentement  des  supérieurs  ^.  » 

Aussitôt  le  premier  partage  accompli,  Catherine  II, 
désirant  soustraire  les  catholiques  de  la  Russie  Blanche 
à  toute  juridiction  épiscopale  étrangère,  se  hâta  de 
fonder  un  évéché  à  Mohilew,  pour  en  faire  le  siège 
métropolitain  de  tous  les  diocèses  de  son  empire.  Le 
premier  titulaire  de  ce  siège  fondé  en  1772,  sans 
attendre  en  aucune  façon  le  consentement  de  la  chaire 
apostolique,  fut  le  fameux  Siestrencewicz,  person- 
nage dont  le  rôle  fut  trop  important  et  trop  funeste, 
et  dont  le  nom  reviendra  tro|)  souvent  dans  ces  pages, 
pour  que  nous  ne  fassions  pas  connaître,  avant  toutes 
choses  à  nos  lecteurs,  les  traits  principaux  de  sa 
physionomie  et  de  son  histoire. 

Stanislas  Siestrencewicz  Bohusz  était  né  en  1731  , 
de  parents  calvinistes.  Après  avoir  étudié  la  théologie 
à  Kœnigsberg,  à  Francfort,  à  Amsterdam  et  à  Lon- 
dres, aux  frais  du  synode  calviniste,  dans  le  but  d'être 


•  Le  mot  russe  kovarny  signifie  à  la  fois  rusé  et  habile. 
-  Rescrit    adressé    aux    généraux    Kachowski    et    Kretohetnikow, 
28  mai  1772.  Recueil  des  lois,  t.  XIX,  p.  507. 
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nasiciir,  le  jeune  Sicsliciieewic/.  tourna  loni  d'nn  eonp 
SCS  vues  (1  tin  anire  (•ot(''  :  il  .s'en{;a(jca  dans  l'armée 
unis.sienne,  el  y  |)arvint  au  (jiade  d'olFicicr.  Une 
avenUire  de  duel  lui  fit  ([uiLLer  sou  réfjiment,  et  il  dut 
passer  de  l'armée  prussienne  dans  les  trouj)es  pol(j- 
naises.  Il  y  occupait  le  (]rad(;  de  ca])itaine  (juand, 
dé{joùlé  de  la  vie  militaire,  il  donna  sa  démission 
pour  entr(;r,  comme  prc'cepleur,  dans  la  maison  des 
princes  lladziwill.  Là,  dans  l'espérance  d'épouser 
une  riche  héritière,  il  ahjura  le  calvinisme.  Cette 
abjur;ilion  lul-elle  sincère?  On  a  lieu  d'en  douter.  Ce 
(jn'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ses  projets  de  mariage 
n'eurent  pas  de  suite.  Cet  échec  fut  l'occasion  de  sa 
fortune  ;  car  Mgr  Massalski,  évéque  de  Wilna,  qui  avait 
remarqué  en  lui  une  science  étendue  et  des  aptitudes 
vraiment  })eu  communes,  lui  proposa  d  entrer  dans 
les  ordres  sacrés.  Il  l'ut  en  elïét  ordonné  prêtre  en 
17G3,  et  nommé  par  Massalski  curé  de  Bobruysk. 
l]ientôt  après  l'évéque  le  fit  venir  à  Wilna,  le  nomma 
chanoine  et  l'investit  de  toute  sa  confiance.  C'est  dans 
ce  poste  et  sur  la  présentation  de  Massalski  que  vint 
le  trouver  le  choix  de  Catherine  '. 

L'idée    de    Mgr    Massalski,    en    faisant    nommer 
Siestrencewicz,  était  d'avoir  en  lui  un  suffragant  de 


'  Tous  ces  détails  et  les  suivants,  en  jjranile  partie,  sont  empruntés 
à  l'ouvrage  polonais  de  Szantyr,  intitulé  :  Recueil  de  nouvelles  coït' 
cernant  l'Eglise  et  la  relit/ion  catholicjue  dans  Cempir-e  de  Russie  et 
principalement  dans  les  provinces  polonaises  annexées,  1846.  — 
Voir  aussi  sur  Siestreiicewitz,  Theiner,  Vivissit.,  t.  II,  p.  274  et  279. 
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.>()ii  diocès(;  cluir^jc  cradiiiiiiislicr  la  |iaili('  noiucllc- 
lucnt  aiiiioxéc  à  la  lîiissic.  C'est  a  ((■  tilic  nu'il 
iIl'UUUkIu  L't  obliiiL  de  lîoiiic  une  bulle,  (jui  iccon- 
naît  Siestrencewicz  évêtjue  sullrajjant,  sous  le  nom 
irc'VO(jU('  de  Mallo  in  inirtibus.  Le  sacre  dn  noinci 
evé([ue  eul  li(;u  le  1"'  octobre  177.'},  et  il  s'iu.stalla  à 
Mohilew  en  1774. 

A  peine  arrivé  dans  son  diocèse,  sa  lettre  pastorale 
de  prise  de  possession  révéla  aux  fidèles ,  d'une 
manière  trop  si^juilicalive,  resj)rit  (pii  devait  j)résider 
à  tous  ses  actes  épiscopaux  :  c  était  un  évéque  russe, 
et  non  un  {)rélat  catholique  qui  était  mis,  pour  un 
demi-siècle,  à  la  tête  de  l'E^jlise  en  Russie!  Il 
s  annonçait  en  vertu  de  l'oukase  du  1 2  mai  précédent, 
comme  le  pasteur  suprême  de  toute  la  Russie  Blanche, 
et,  avant  toute  délégation  apostolique,  il  s'arrogeait 
la  juridiction  sur  tous  les  autres  évêques  in  partibus 
de  ce  pays.  Le  nonce  Garampi,  résidant  à  Varsovie, 
qui  avait  besoin  de  Siestrencewicz  pour  l'exécution  du 
bref  du  Pape  Clément  XIV  contre  les  jésuites,  se 
liàta  de  régulariser  ses  pouvoirs,  au  moins  jusqu'à  la 
décision  définitive  du  souverain  pontife.  Pie  VI,  aux 
prises  avec  les  difficultés  énormes  suscitées  par  la 
chute  de  l'indépendance  polonaise  et  les  prétentions 
toujours  croissantes  de  Catherine,  dut  maintes  fois, 
sans  jamais  céder  sur  les  principes,  faire  des  conces- 
sions deveruies  nécessaires  pour  ne  pas  tout  perdre. 
Avec  un  prélat  vraiment  catholique  et  pénétré 
d  amour  pour  l'Église,  de  telles  concessions  auraient 
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|)ti  ;i\()ii'  (les  coiiscMiiiciHcs  liciiiciises.  Avec  l'cvéque 
(le  Mohilcw,  désireux  ;nanl  loul  d'assurer  sa  faveur 
auprès  de  Galberine,  sou  iudcpeudance  vis-à-vis  du 
Saiul-Sié{]e  et  sou  pouvoir  absolu  sur  son  immense 
diocèse,  ces  concessions  livrèrent  l'Ejjlise  catholique 
aux  plus  làcheux  désordres,  et  elle  aurait  dû  succom- 
ber enlièrenient  dès  cette  époque  si,  d'une  part, 
Catherine  eût  vécu  plus  lon(j temps,  et  transmis  à  ses 
successeurs  toutes  les  vues  et  toutes  les  mesures  de  sa 
politifjue;  si,  de  l'autre,  Siestrencewicz  avait  toujours 
joui,  auprès  des  souverains,  du  crédit  illimité  qu'il 
trouva  auprès  de  Catherine.  Les  faits  abondent  pour 
le  prouver.  En  voici  quelques-uns  : 

Le  15  août  1778,  un  décret  du  Saint-Siège  inves- 
tit Siestrencew^icz,  pour  trois  ans,  du  droit  de  visiter 
tous  les  couvents,  et  d'exercer,  en  vue  des  réformes 
nécessaires,  la  juridiction  épiscopale  sur  tout  le  clergé 
monastique  de  son  diocèse.  Naturellement,  il  ne 
recevait  cette  juridiction  que  pour  l'exercer  confor- 
mément aux  saints  canons  et  aux  décrets  du  concile 
de  Trente.  Le  prélat  lentendit  tout  autrement,  et 
voici  comment  il  ne  craint  ])as  de  s'en  expliquer,  dans 
les  statuts  réglementaires  qu'il  publie  à  cette  occasion. 

Après  avoir  cité  le  décret  du  Pape  qui  l'autorise  à 
la  visite  des  monastères,  il  ajoute  : 

«  Sa  Majesté,  en  m'auloiisant  à  publier  ledit  décret  du 
Pape,  m'a  ordonné  d'établir  des  écoles  ecclésiastiques  pour 
toutes  les  branches  de  la  science,  et  d'exciter  le  zèle  des 
professeurs  ainsi  que  des  élèves  ,  en  leur  garantissant  diffé- 
rents avantages.  '  '. 
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«  L'iiiipt-raliice  désire  que  les  ecclésiastiques  qui  accep- 
teront voloiitaiiemeiit  cette  vie  de  solitude  et  de  travail 
soient  [xhuniis  île  toutes  les  ressources  nécessaires  à  leur 
propre  instruction  et  à  celle  de  la  jeunesse. 

a  Dans  le  but  de  réaliser  ces  désirs,  l'impératrice  prescrit 
les  règles  suivantes  ,  en  les  déclarant  irrévocables.  » 

Suit  un  ic^'jleuicuL  uiiuulieuv,  qui  a  pour  objet 
de  Forcer  tous  les  ordres  relifjieux  ,  (pielie  que 
soiL  leur  vocation  pai  ticulièie,  à  lournir  un  ('('itain 
nombre  de  leurs  membres  pour  l'euseigueuient  de  la 
jeunesse. 

u  Tous  les  religieux,  dit  l'article  2,  qui  veulent  être  des 
hommes  utiles  à  leur  patrie  et  à  leurs  concitoyens,  àqnel(jue 
ordre  reconnu  qu'ils  appartiennent,  feront  savoir,  par  une 
lettre  à  l'évêque,  qu'ils  veulent  entrer  dans  la  comnuuiauté 
d'instruction  de  leur  ordre  respectif,  et  se  soumettre  aux 
règlements  qui  y  seront  prescrits.  » 

Tous  ces  religieux  devaient  être  affranchis  de  toute 
obéissance  vis-à-vis  de  leurs  supérieurs  monastiques,  et 
ne  dépendre  que  de  l'évé(jiie  seul.  L'article  25  règle 
le  programme  des  études. 

((  Le  programme  des  sciences  auquel  ces  communautés 
doivent  se  conformer,  des  langues  qu'elles  doivent  faire 
apprendre  à  la  jeunesse,  ne  sera  pas  autre  que  celui  qui 
sera  envové  ef  prescrit  par  le  gouvernement.  Car,  d'un 
côté,  c'est  l'affaire  du  gouvernement  que  de  former 
dans  ses  sujets  l'identité  des  sentiments  et  des  connais- 
sances, le  tout  conforme  aux  lois  et  à  la  situation  du  pays; 
d'un  autre  côté,  nous  sommes  également  convaincu,  et  par 
les  hautes  lumières   de  notre  impératrice  et  par  l'entière 

5. 
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loyaiilt''  (le  s;i    itiomcssc,   (iiic   nous    lu;    scions    piis   ohligés 
<l'ensei[;iicr  (■<•  (|iii  est  conlr.iiio  .'i   noire  i('li(;ioii.  » 

On  voit  ;i,ss(j/.,  |);ir  ces  cxlrails,  (|U(:  l'évérjuc  de 
Mohilew  n'usaiL  des  |)Oiiv()ii's  reçus  du  SainL-Siége, 
que  pour  d('soi(|aniser'  lous  les  ordres  relijjieux,  où 
(h'sorniais  eliacuu  *|)ourrailse  soustiaireà  l'obéissance 
el  à  la  rè{|le,  sous  piétexle  de  se  livrer  à  l^mseigne- 
nu'iil,  el  pour  abandoniKM'  cet  euseifjnenieut  uiéiue, 
avec  une  complicité  ou  une  naïveté  sans  excuse,  à 
l'aibitraire  d  un  gouvernement  schisma(i(]ue.  Heu- 
reusement le  plan  de  Siestrencewicz  échoua,  grâce 
aux  démarches  des  jésuites,  cpii  obtinrent  de  fonder 
un  noviciat  à  Poloçk  :  ce  qui  leur  ])ermettait  de  ])Our- 
voii-  à  leurs  collèges,  et  rendait  inutile  la  formation 
de  l'ordre  enseignant  qu'avait  projeté  l'évéque  de 
Mohilew. 

Jusqu'ici  le  |n"élat,  quoique  exerçant  le  pouvou"  le 
plus  étendu,  n'était  (ju'un  simple  délégué,  pouvant 
être  révoqué  à  volonté  j)ar  une  simple  déclaration  du 
Saint-Siège.  Catherine,  qui  voulait  séparer  absolument 
le  diocèse  de  la  Russie  Blanche  des  provinces  polo- 
naises non  encore  annexées,  érigea  Mohilew  en 
arclievéchè  par  un  oukase  du  26  janvier  1784.  Le 
chanoine  Benislawski ,  ancien  jésuite  et  très-affec- 
tionné à  l'ordre,  fut  envoyé  à  Rome  pour  obtenir  du 
Saint-Siège  la  confirmation  du  nouvel  archevêché,  et 
sa  propre  préconisation  comme  coadjuteur  de  Sies- 
trencewicz. Pie  VI  accéda  à  toutes  ses  demandes. 
La  nomination  de  Benislawski,  homme  sincèrement 
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(•;illi()lii|iu',  lui  iiii  ('vénement  Iicmciix.  Nous  verrons 
que  son  iiit(-'rvt;nlion,  dans  l(\s  allaiies  de  l'i'jjlise,  (ut 
plus  d'une  Cois  le  moyen  tlont  se  servit  la  IMovidencc; 
pour  haverser  ou  neutraliser  la  funeste  influence  du 
in(>ti'o|i()lilain . 

Parmi  les  ailiclesde  l'oukase  qui  érioel'arclievêché 
(!'.;  Mohilcw  ,  il  (aul  si^nalcv  le  suivant  : 

«  Art.  13.  11  est  cl(''rcii(lii  <!('  it,'cc\()ir  des  hidles  (!t  brefs 
provenant  de  Rome  au  nom  du  Pape.  Ces  ])idles  el  ])refs 
doivent  être  envovés  iiniiiédiateineiU  au  Sénat,  lequel, 
après  s'être  assuré  qu'elles  ne  contieuutHit  rien  de  contraire 
aux  lois  du  pays  on  au  pouvoir  donné  par  Dieu  au  mo- 
narque, les  coiniiiuniqiRMa  au  (roue  et  atiendra  cpi'il  Iiu 
soit  donné  ordre  de  les  publier,  n 

Un  aulre  aiticle  caractéristique  est  le  précèdent, 
qu'on  doit  citer  comme  un  symptôme  de  l'idée  que 
l'autocratie  russe  se  faisait  alors,  et  se  fait  encore 
aujourd'hui,  des  droits  qui  lui  ajipartiennent  sur  le 
gouvernement  intérieur  de  l'Eglise,  même  catholique. 

«  Art.  12.  Il  est  ordonné  à  l'archevêque  d'envoyer  à  la 
cour  un  état  détaillé  de  la  situation  des  religieux  :  il  fera 
connaître  ceux  qui  se  vouent  à  l'éducation  de  la  jeunesse, 
au  secours  des  malades  et  des  pauvres,  et  qui  par  là  méri- 
tent la  protection  du  gouvernement,  et  aussi  ceux  qui  pas- 
sent leur  temps  dans  la  paresse  et  vivent  sans  aucune  utilité 
pour  le  prochain,  n 

Si  l'on  ajoute  que  l'oukase  entier  se  termine  par 
ces  mots  :  «  Cet  oukase  sera  publié  dans  tout  l'em- 
pire, et  affiché  aux  portes  des  églises,  "   on  aura  une 
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idée  assez,  uello  du   .especL  (|mc  l'autorité  civile  pro- 
fessait pour  l'aulorité  si)irituelle ,  et  de  la  mesure  de 
protectiou  à  iacp.eile  Siesireucewicz  était  capable  de 

se  résif'ner. 

Lo  second  partage  de  la  Tologne,  en  1793,  donna 
à  la  lUissie  une  i)artie  de  la  Podolie,  les  goubernies 
de  Kijow,  de  Minsk,  la  plus  grande  partie  de  la  \Vo- 
Ihynie  et  le  district  de  Lepel.  Le  changement  poli- 
tique, suivant  1<>  ].lan  adopté  par  Catherine  dès  le 
premier  partage,  amenait  un  changement  corres- 
pondant dans  l'administration  ecclésiastique.  Sies- 
trencewicz,  sans  attendre  d'autre  investiture  que  celle 
de  sa  souveraine,  s'arrogea  immédiatement  la  jun- 
diclion  sur  les  nouveaux  diocèses. 

Le  dernier  partage,  en  1795,  donna  à  la  Kussie  le 
reste  de  la  Lithuanie  et  de  la  Wolhynie.  Le  fait  le 
plus  remarquable  et  le  plus  triste  de  cette  période ,  fut 
un  oukase  qui  soumettait  l'Église  catholique  à  la  juri- 
diction du  collège  de  justice,  chargé  des  affaires  des 
provinces  d'Infland,  d'Esllandie  et  de  Finlande,  pays 
tout  protestants.  C'était  donc  une  magistrature  établie 
pour  la  confession  évangélique,  qui  recevait  les  appels 
des  consistoires  des  diocèses  catholiques.  Il  est  facile 
de  comprendre  ce  que  pouvait  devenir  la  discipUne 
de  l'Église ,  surtout  en  ce  qui  touchait  les  causes  ma- 
trimoniales et  les  ordres  religieux.  Heureusement  la 
mort  de  Catherine,  arrivée  en  1796,  vint  tout  chan- 
ger. Le  règne  de  Paul,  on  va  le  voir,  fut  le  commen- 
cement d'une  ère  relativement  heureuse  pour  l'Église 
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catholique;  mais  ;m|)arinant,  il  nous  laiil  encore 
rev(Miir  sur  la  législation  et  les  actes  de  (laliierine, 
|)onr  l'aire  voir  à  nos  lecteurs  ce  (|ue  cette  souvo 
raiue  est  encore  aujourd'hui  dans  l'appréciation  des 
hommes  qui  ont  en  main  \c  pouvoir,  et  de  quel 
poids  pèse  encore  son  inlluence  posthume  sur  les 
destinées  de  l'Éf^lise  catholique,  dans  toute  l'étendue 
de  la  Russie  et  de  la  Polo^juc.  Aux  veux  des  jjouver- 
nants  actuels,  la  polilicpie  suivie  par  Catherine,  à 
l'égard  du  catholicisme,  est  non-seidement  une 
œuvre  de  génie  digne  d'être  admirée,  mais  une 
œuvre  de  haute  sagesse ,  de  philanthropie  et  de  foi 
chrétienne  digne  d'étie  imitée. 

Ce  point  de  vue  est  déveloj)pé  avec  une  assurance 
et  une  hauteur  singulière  dans  un  livre  récent,  publié 
par  le  procureur  général  du  saint  synode  lui-même , 
et  tout  à  la  fois  ministre  de  l'instruction  publique  en 
Russie,  le  comte  Dimitrv  Tolstoy,  sous  le  titre  peu 
exact  iï Histoire  du  Catholicisme  romain  en   Russie  '. 

Cet  ouvrage  est  précieux  et  vaut  la  peine  d'être 
signalé  à  un  double  point  de  A'ue.  D'abord  ,  il  con- 
firme ,  de  la  manière  la  plus  explicite ,  les  griefs  tou- 
joius  élevés  contre  le  gouvernement  Russe  par  les 
Souverains  Pontifes.  Ensuite,  et  c'est  le  côté  le  plus 
important,  il  fait  voir  clairement  la  notion  que  peut 
se  faire  du  christianisme  et  des  droits  de  la  conscience 
en    général,    un    esprit    distingué    et   instruit,    mais 

1   Paris,  1864.  2  vol.  eraml  in-S». 
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nourri  dans  le  schiiuic,  dcloniié  j)ar  des  piéjuj^es 
invétérés,  c|uo  n'ont  pu  détruire  ni  l'étude  de  la  véri- 
lahlc  histoire,  ni  le  conlact  ii\cc  la  véritable  Eglise, 
ni  la  Icclinc  de  IMyaii;;!!*'.  l'eut  être  faudrail-il 
ajouter  que  cette  histoire  prétendue  n'est  autre  chose 
qu'un  long  mémoire  diploniaticpie  présenté  à  l'opi- 
nion ,  et  à  ce  titre  plus  soucieux  des  intérêts  du  suint 
synode  et  du  (jouvcrnement  russe  que  des  droits  de 
la  véi'it('!  historique  et  de  la  conscience  chrétienne. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  j^araît  utile,  pour  confirmer 
et  éclairer  notre  propre  récit,  de  donner  une  courte 
analyse  des  appréciations  de  M.  Tolstoy  sur  Catherine 
et  sur  C(ïlte  j)olitique  religieuse ,  en  présence  de 
laquelle,  après  cent  ans,  nous  nous  retrouvons  encore 
aujoui'd'hui. 


III 


Voici  en  quels  termes  M.  Tolstoy  entre  en  matière  : 

((  Par  le  premier  parta(jc ,  on  1772,  la  Russie  acquit  la 
Russie  Blanche,  qui  ne  formait  qu'une  paitie  du  diocèse  de 
Wilno.  Le  premier  acte  du  gouvernement  russe  fut  de 
garantir  soleunellement  la  libeité  des  cultes  dans  ces  pro- 
vinces et  d'organiser  l'administration  hiérarchique  de  l'É- 
glise romaine.  Avant  que  le  chef  de  celte  Église  eût  pensé 
à  ses  destinées  futures  en  Russie ,  l'impératrice  Catherine, 
par  une  impulsion  sponlauée,  constitua,  pour  les  Églises 
de  la  Russie  Blanche  et  pour  les  autres  paroisses  latines 
existantes  dans  son  empire,  la  dignité  d'évêque  romain, 
auquel  elle  confia  leur  administration  en  vertu  du  règle- 
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iiiciil  lie,  I  "()}),  |)iil)lir  pom-  ri''.;;lisc  de  Saint-I*élersbour^  , 
(  fst-à-tliio  (jiio  rt'vi"'(|iio  110  .se  lioinail  point  sous  la  liante 
Miivi'iilanco  de  Home,  mais  du  colléjje  de  justice. 

i'  l.u  anne\,iiil  à  la  llnssie  une;  [)()pnlation  ealholiqne 
luiiiaine  leconu. lissant  [lonr  ciicr  spirituel  un  pontife,  non- 
seulement  indépendant  de  l.i  llussie,  mais  réunissant  en 
sa  personne  le  pouvoir  temporel  de  souverain  d'un  pays 
indépendant,  Catherine  trouva  nécessaire,  dès  le  commen- 
cement, de  déterminer  exactement  les  rapports  du  Pape 
avec  l'État  en  Russie  et  d'en  fixer  les  limites.  Loin  d'atta- 
quer les  dogmes  et  les  rites  d(>  la  population  latiui;  en 
Russie  Blanche,  elle  les  affermit  au  contraire  par  l'insti- 
tution de  la  hiérarchie;  mais  jamais  elle  ne  voulut  recon- 
naître à  liome  le  droit  de  s'immiscer,  sous  prétexte  de 
religion,  dans  la  discipline  du  clergé  latin  de  son  empue 
ni  dans  les  affaires  du  gouvernement.  En  suivant  l'exemple 
des  principaux  États  de  confession  romaine,  elle  déclara, 
en  1772,  qu'aucune  bulle  ou  bref  de  la  cour  de  Rome, 
aucune  ordonnance  des  autorités  ecclésiastiques  étrangères 
ne  sauraient  être  publiés  en  Russie  Blanche  sans  l'autori- 
sation du  gouverneur  généial  et  la  sanction  suprême.  Cette 
mesure  importante,  qui  changea  de  fond  en  comble  les 
rapports  du  haut  clergé  polonais  avec  le  gouvernement  et 
avec  la  cour  de  Rome,  laquelle,  jusque-là ,  avait  régi  ses 
affaires  d'une  manière  absolue  par  l'organe  d'un  nonce 
résidant  à  Varsovie,  devint  une  loi  fondamentale  de  l'em- 
pire. Cette  loi  fut  constamment  confirmée  par  tous  les  suc- 
cesseurs de  Catherine,  nonobstant  les  variations  qui  sur- 
girent parfois  dans  l'administration  de  TÉglise;  elle  existe 
jusqu'à  présent,  et  il  est  à  espérer  que,  même  dans  l'avenir, 
elle  ne  sera  pas  changée  '.  » 

Ce  passage  est  précieux  par  les  aveux  qu'il  ren- 
ferme et  par  la  contradiction  fondamentale  qui  en  est 

1  T.  II,  pp.  2  et  3. 
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r;iiiic  ,  .siiiis  (jiic  r;iiil(nr  s'en  doulc  jxmiI -être. 
M.  Tolslov  avoue  qiuî  le  |)reinier  acte  de  (]alli(;iine, 
après  le  picmier  j)arta{je,  Cul  u  de  (jaraniir  solennelle- 
niciii  1(1  liberté  des  cultes  ;  ■■>  (!t  dans  la  même  phrase  il 
ajoiile  :  «i  et  d'orçaniser  l'administration  hiérarchique 
de  rE(jlise  romaine.  »  C'est  ahsolument  comme  s'il 
écrivait  :  "  Le  premier  acte  de  Catherine  lut  de  ga- 
rantir la  liherté  des  cultes,  et  le  second  de  la  violer 
non  moins  solennellement.  »  En  effet,  c'est  elle  seule, 
on  vient  de  le  voir,  qui,  sans  le  Souverain  Pontife  et 
mal(jré  lui,  se  mêle  d'instituer  des  évêques  et  de  for- 
mer des  diocèses;  qui  les  soustrait  à  la  juridiction  de 
Home  et  les  soumet  \\  un  pouvoir  laïque  et  schisma- 
tique  ;  qui  «  clianrjc  de  fond,  en  conihle  les  rapports  du 
haut  clergé  polonais  avec  la  cour  de  Rome;  »  qui  dénie 
au  Pape  le  droit  de  s'immiscer,  sous  prétexte  de  reli- 
gion, dans  la  discipline  du  clergé  latin  ;  qui  emprunte 
enfin  à  certains  Etats  catholiques  toutes  les  disposi- 
tions hostiles  à  l'Eglise,  et  toujours  condaumées  par 
elle ,  que  le  gallicanisme  et  le  joséphisme  avaient 
introduites  dans  les  derniers  siècles.  Et  c'est  là  ce  qui 
s'appelle,  dans  le  style  de  M.  Tolstoy,  non  pas  atta- 
quer les  dogmes  et  les  rites  de  la  population  catholi- 
que, mais  les  affermir!  Plus  loin,  ^I.  Tolstoy  s'exalte 
jusqu'à  écrire,  comme  pour  soulager  sa  conscience 
d'historien  :     , 

u  Une  grande  animosité  s'est  concentrée  sur  la  mémoire 
de  cette  grande  souveraine  ,  pour  avoir  mis  fin  à  l'existence 
politique  de  la   Pologne;   beaucoup  de  calomnies  blessantes 
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|ii)iir>iii\  fiil  iii-Miir;!  nos  |()iir,s  son  nom  \  riu'ir  on  lUissio  ; 
il  i:t*  s'i'st  li()(n(''  ni  un  Polonais,  ni  nn  lliiropéen  impailial 
(|ni  ail  vonin  Ini  nndrc  cetlc  justice  :  tjiie  c'est  elle  et  elle 
seule  (pii  smiiini  ,  dans  les  provinces  polonaises  réunies  à 
la  Russie,  le  calholicisnie  en  décadence,  condamné  par  l'o- 
pinion publique;  que  c'esl  elle  ([ui  lui  iin[)i'inia  une  nou- 
velle existence  par  la  réronne  et  la  civilisation  du  clergé, 
par  l'institution  d'une  forte  autorité  ecclésiastique  locale  et 
par  rélablisseiDcnt  réj;ulier  des  diocèses.  Ce  n'est  point 
Rome  qui  sauva  ici  !']'^;;lise  romaine,  mais  une  souveraine 
(jui  n'était  point  de  cette  l'(;Iise îMais  la  iiaine  poli- 
tique sest  appliquée  à  cacher  ces  faits  et  à  dénaturer 
l'histoire  '.  » 

L'Église  (•atli()Ii(|iie  en  Polo(jne  sauvée  par  Gatlie- 
riiie  II  !  Non,  vraiment,  il  ne  se  trouvera  jamais,  non- 
seulement  un  Polonais  ni  un  Européen ,  mais  un 
Russe  pour  croire  ce  qu'un  Paisse  a  pu  écrire  et  ce 
que,  j)ar  conséquent,  il  a  voulu  faire  croire!  Après 
avoir,  dans  ce  passage  même,  déclaré  tout  net  que 
Catherine  accomplit  cette  grande  œuvre  en  changeant 
de  fond  en  comble  les  rapports  des  évéques  avec 
Rome,  l'auteur  nous  fait  connaître,  avec  des  détails 
complaisamment  étendus,  le  personnage  éminent, 
selon  lui,  que  l'impératrice  daigna  mettre  à  la  tête  de 
l'Eglise  catholique  en  Russie.  On  comprend  qu'ils'agit 
du  célèbre  métropolitain  de  Mohilew,  Siestrencewicz  '. 

C'est  ce  personnage  qui,  selon  M.  Tolstoy,  eut  la 

1  Tol>toy,  p.  39. 

-  11  est  piquant  de  rapprocher  du  portrait  de  Siestrencewicz  fait 
par  les  Russes,  le  même  portrait  tracé  par  un  témoin  oculaire,  et 
aussi  perspicace  à  l'éjjard  des  méfaits  de  la  Russie  contre  le  catholi- 
cisme (pie  bienveillant  pour  la  Russie  elle-même  :  c'est  M.  de  Maistre 
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.;|()iic  (le  lrii\;iill('r,  ;iV(!C  CMllicriiic  II,  »  ii  l;i  r('f()iiiic 
<■(  ;i  la  cis  ili>ali()ii  <lii  (Icijm''  cal  li()li<|ii(',  »  (:()m|)r()ini>5 
cl  avili  |)ar  la  l'aiilc  des  l'aj)c.s.  N'oyons  donc,  d'apirs 
M.  TolstoN ,  connuoiiL  il  s'y  prit. 

Voici  d'abord  le  poilrail  qu'il  fait  de  Siestrenccwicz  : 
«  Zélé  poui'  la  i('li;;ion,  il  conscava  jusqu'à  la  (iii  de 
ses  jouis  l'aujour  de  la  sci(,'ii(  c,  et,  au  (|raiKl  étonnc- 
nicnl  des  lanatiques  latins,  il  ne  cacliait  point  sa 
synipalliie  pour  une  sage  civilisation  ;  il  s'occupait 
de  littérature,  d'histoire,  d'agronomie,  même  de 
médecine.  Tout  cela  était  si  nouveau  et  si  étrange  pour 
son  entourage,  qu'ils  ne  s'expliquaient  cette  tendance 

qn(>  jn  veux  rliio.  Yoici  ce  qu'on  1819  (Siestrencevvicz  Tiemoiinit  qu'en 
182G)  !(■  j|rau(l  écrivain  dil  de  ce  prélat  :  «  Il  existe  maintenant  en 
Russie  un  personnage  Lizarra,  qui  n'a  jm  ap|)aitenir  qu'au  temps  et 
au  lieu  où  il  a  vécu  ;  c'est  l'archevêque  de  Mohilew,  primat  catlioli- 
que  (le  toutes  les  llussies,  qui  était  prolestant  et  officier  de  cavalerie 
avant  d'être  évêque;  instrument  cnlie  le>  mains  de  nos  ennemis  mille 
fois  plus  dangereux  qu'un  protestant  de  profession,  d'une  servilité 
d'ailleurs  faite  pour  dégoûter  un  noble  pouvoir  ;i  (pii  l'obéissance 
suffît,  et  qui  est  toujours  prêt  à  contredire  et  même  à  braver  le  Saint- 
Siège,  parce  (pi'il  est  toujours  sùi-  délie  soutenu. 

»  C'est  lui  qui  dit  un  jtjnr  à  la  coin',  en  montrant  l'Empereur  (|ui 
passait  :  Voilà  mon  pcipe ,  à  moi!  Les  témoins  de  cette  admirable 
profession  de  foi  existent  encore  à  Saint-Pétersbourg.  Cet  étrange 
évêque  s'avisa  un  jour  de  falsifier,  dans  une  de  ses  lettres  pastorales, 
un  texte  du  concile  de  Trente  et  un  autre  texte  tiré  d'une  lettre  de 
Pie  VI.  Pour  cette  double  faute  (on  veut  bien  se  contenter  de  ce  mot), 
le  pape  aujourd  hui  régnant  (Pie  VII)  ne  put  se  dispenser  de  lui 
adresser  im  bref  où  il  le  blâmait  assez  sévèrement  et  lui  ordonnait 
de  se  rétracter.  Mais  l'évêque  de  Moliilew,  qui  se  sentait  soutenu,  se 
moqua  du  bref  et  ne  se  rétracta  nullement. 

>i  Pour  comblé  de  perfection,  ce  prélat  est  devenu  inendjre  de  la 
Société  bil>li(jue...  Un  évêque  catholique  membie  de  la  Société  bibli- 
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lie, son  {'Sjiiil  i|iu'  |>;ir  une  sccrclc  ;ij»()sla>ic  dn  cmIIio- 
Iiti>ni«'  l'oniain  ;  cai',  ;i  Icin-  |t(»inl  de  xiic,  ICNiirit cl, 
la  sc-ieiicc  110  saiiraiciil  aller  de  |)air  avec  la  loi  '.  » 

C'est  cet  esprit  si  ouvert  à  une  suf^o  c•i^  ilisalion 
<|ui  fit  discerner  par  Calheiine  U;  lutur  uK'liojiolitain. 
«  L'évêqiie,  éclairé,  ('tait  caj)al)le  d'appri'cier  rénii- 
Jiente  sonveianie  et  de  seconder  ses  iiitenl/oits  l/ieiive/l- 
l'intes  pour  le  bien  de  ses  sujets  catholiques  romains. 
Catherine,  lorsqu'elle  connut  Siestrencewicz,  sut  à 
son  tour  le  respecter,  et  prouva  son  respect  par  les 
laits.  " 

Le    premier    de    C3s   fails    lut   la    nuini nation    {)ar 

(jiie  est  quelque  chose  de  si.  iiioiistiueiix  qu'il  est  im|)(issilil(>  de  Tex- 
primer.  Le  Pape  adressa  donc  au  sinjjulier  prélat  un  autre  liref  dont 
il  ne  tint  pas  plus  de  compte  <jue  du  précédent,  et  il  lut  encore  sou- 
tenu dans  sa  rébellion. 

"  Voilà  donc,  ajoute  M.  de  Maistre,  un  évèque  catholique  soutenu 
contre  le  Souverain  Pontife.  C'est  comme  si  l'on  déclarait  des  offi- 
ciers libres  de  toute  subordination  envers  leur  général,  c'est  l'anéan- 
tissement radical  de  l'Ejdise.  »  Lettres  et  opuscules ,  t.  II,  p.  389, 
Paris,  Vaton,  1861.  Il  faut  lire  toute  cette  lettre  snr  l'Etal  du  chris- 
tianisme en  Europe.  Tout  ce  qui  est  dit  du  schisme  russe  est  encore 
littéralement  vrai  aujourd'hui  et  suffirait  pour  faire  compi-endre  la 
situation  réelle  et  fatale  de  la  Pologne  catholique  vis-à-vis  de  la 
Russie  schismalique,  laquelle  ne  comprend,  vis-à-vis  des  conscien- 
ces, d'autres  procédés  que  ceux  du  schisme. 

1  Voyez  encore,  page  118,  l'éloge  suivant  de  Siestrencewicz.  «  Tout 
en  étant  métropolitain  de  l'Eglise  romaine,  il  ne  se  courbait  point  aveu- 
glément devant  les  ordres  émanés  de  Rome;  éloigné  de  toute  idée  de 
toucher  aux  dogmes  de  la  foi,  il  ne  cherchait  qu'à  déraciner  les  abus 
incompatibles  avec  l'espiit  de  la  r("!igion  chrétienne,  abus  <jue  les 
papes  avaient  laissé  s'introduire  dans  le  sein  de  l'Église.  »  Ainsi  le 
mérite  de  ce  prélat,  debout  devant  le  Pape  et  à  genoux  devant  Ca- 
therine II,  c'est  d'avoir  voulu  réformer  les  abus  tolérés  par  les  papes! 
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CalluM'iiM'  (le  Sicsircliccwicz  coniino  (''V(''(|U(j  dr.  la 
Russie  Blanche,  avec  un  IraitcnicuL  de  GO, 000  roubles 
par  an  (240.000  Iranes).  Un  lel  évêque  ne  se  j)Ou- 
vail  paver  trop  cher!  f.e  nouveau  diocèse  créé  par 
Calherin(î  et  confié  ])ar  elle  à  ce  prélat  favori  fut 
organise''  dès  1774,  dit  M.  Tolstoy,  «  sans  aucune 
c/ilente  jiréahihie  avec  la  cour  de  Rome,  »  mais,  sans 
aucun  doute,  dans  une  entente  parfaite  avec  Siestren- 
cewicz.  C'est  ce  (pie  la  suite  se  char{jea  de  démontrer. 
Il  fallait  avant  tout  détruire  l'indépendance  des  réjju- 
liers  (pii,  par  l'obéissance  (pi'ils  devaient  à  leurs  pro- 
vinciaux, à  leurs  généraux,  et  par  là  à  la  cour  de 
Rome,  étaient  nécessairement  un  obstacle  aux  vues 
réformatrices  de  Catherine.  «  Il  fallait  nécessairement, 
dit  jNI.  Tolstoy,  étendre  le  pouvoir  de  l'évéque.  C'est 
justement  ce  que  l'impératrice  avait  en  vue,  en  subor- 
donnant complètement  à  l'évéque  Siestrencewicz  le 
clergé,  tant  séculier  que  régulier,  et  en  prohibant 
toutes  relations  directes  avec  les  autorités  étran- 
gères. » 

Une  fois  investi  d'une  omnipotence  complète,  le 
prélat  n'hésita  pas  à  refondre,  dans  un  moule  tout 
nouveau,  les  moines  et  les  clercs.  Aux  règles  des  pre- 
miers il  ajouta  ou  retrancha  tout  ce  qu'il  lui  plut. 
Comme  pour  faire  ressortir  à  tous  les  yeux  l'ignorance 
où  les  entretenait,  disait-on,  la  direction  venue  de 
leurs  saints  fondateurs  et  de  leurs  généraux,  il  fit  des 
ordonnances  pour  obliger  les  moines  de  tous  les 
ordres  à  apprendre  «  l'éloquence  de  la  chaire,  l'his- 
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loin-,  lit  (;cc);;r;i|>liic,  l;i  lilU-i  ;il  me  du  |»;»y.s,  la  laiijjiK; 
fi;iii(;ii>(',  les  jiiiilliciuali(|iii',s  cl  mcinc  la  |)liy>i()l();jie.  )) 
Katuielk'meiil,  jjoiii'  Iciii'  (loiiiicr  le  Iciiips  (ra|)|)i('ii- 
(Ire  taiiL  de  choses,  il  lalliil  icUanclicr  aux  exercices 
lelijjieiix  le  temps  qu'on  lui  (;eiisé  donner  ii  l'élude. 
Lin  système  analogue  lui,  a|)|)li<[iu''  aux  sc'uiinaires. 
On  sera  étonné  d'entendre  un  evcMjue  callioliijue  ex- 
poser ses  idées  sur  ce  point  important  dans  les  termes 
qui  suivent.  M.  Tolstoy  exprime  justement  notre 
pensée  quand  il  dit,  en  citant  les  passages  que  nous 
allons  reproduire  :  «  Les  itlées  de  Siestrencewicz  sur 
l'essence  des  sciences  ecclésiastiques  et  sur  l'esprit 
dans  le(]uel  elles  doivent  être  consignées  méritent 
une  attention  particulière.  »  En  effet  !  voici  ce  qu'il 
"ose  écrire  en  promulguant  ses  ordonnances  :  «  La 
théologie  monastique  mérite  à  peine  ce  nom  ,  car  ce 
n'est  qu'une  science  de  syllogismes  et  de  paralogismes, 
on  ne  saurait  la  comprendre  sans  y  être  préparé  de 
longue  main  par  une  logique  d'une  espèce  toute  par- 
ticulière, et  une  métaphysique  qui  ne  mérite  aucune 
attention.  Dans  notre  siècle  éclairé,  nous  avons  des 
systèmes  et  des  auteurs,  qui  ont  su  lier  le  dogme  avec 
la  raison ,  et  qui  enseignent  la  théologie  dans  la  vue 
de  rendre  les  hommes  hons  et  heureux.  Tel  est  le 
grand  Catéchisme  de  Montpellier .  »  Cette  théologie 
monastique,  et  cette  métaphysique  que  le  métropo- 
litain traite  si  sévèrement,  c'est  celle  de  saint  Thomas, 
et  ce  siècle  qui  a  si  hien  uni,  comme  on  sait,  le  dogme 
à  Ta  raison,  c'est  le  dix-huitième  siècle.  Le  Catéchisme 
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(le  Munti>c/l/cr,  (|ii"il  loue  .si  pompeusement,  a  in('|-ilc' 
délie  liiipiM'  |);ii'  l'index  roiiunii.  Je  laisse  de  coté  les 
niélliodes  sj)éciales  que  propos(;  Siestrencewicz  pour 
la  léCornie  de  la  j)liysique  et  de  la  lo^jique  anciennes. 
J'en  viens  au  point  le  ])lus  important  à  notre  sujet,  à 
renseignement  du  dioil  canon  <;t  à  sa  manière  spé- 
ciale d'entendre  les  raj)porls  de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 
Voici  ses  j)ropres  paroles  :  «  Pour  le  ])ain  quoditien 
(pii  nourrit  l'ecclésiastique,  et  pour  la  sécurité  dont  il 
jouit  dans  l'empire,  il  doit  obéissance  et  fidélité  au 
souverain,  et  ne  doit  j)oint  s'imaginer  que  la  diffé- 
rence de  costume  l'en  exempte.  Il  n'est  pas  tenu  de 
connaître  toutes  les  lois  de  l'empire  ,  mais  seulement 
celles  qui  le  concernent  et  qui  servent  à  maintenir 
l'Eglise  et  le  clergé.  Par  conséquent,  on  enseignera" 
au  séminaire  le  droit  canon  ^  dans  les  limites  qui  seront 
tracées  par  le  souverain ,  pour  l'Eglise  catholique  de 
l'empire  qui  jouit  de   sa   protection  '.   » 

M.  Tolstoy  a  compris  ce  qu'il  y  a  de  prodigieux 
dans  cet  évéque  catholique ,  qui  laisse  à  une  sou- 
veraine schismatique  le  droit  de  tracer  elle-même 
les  limites  assignées  au  droit  canon,  dans  l'enseigne- 
ment des  séminaires!  Aussi  c'est  lui-même,  ce  n'est 
pas  moi  (jui  souligne  cette  phrase  unique,  sans  aucun 
doute,  dans  toutes  la  série  des  mandements,  qu'un 

1  Tolstoy,  p.  15.  M.  Tolstoy  reproduit  in  cxtpnsu(^t.  II,  p.  436)  le  loiif; 
mémoire  d'où  ces  lignes  sont  e.vti-aites,  mémoire  autographe  conservé 
dans  les  archives  du  ministère  à  Moscou,  et /pii  poi'te  le  titre  :  De  la 
hiérarchie  de  l'Et/lise  catholique  dans  C empire. 
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prchl  ciillioliciiic  iiiL  jamais  |)iil)li('>  '.  M.  'Idlsloy 
adiiiiic  sans  [('serve.  Sicsli'cnccw  ic/. ,  n'cùl-il  jamais 
CCI  il  aiilic  cliosc  ([lie  CCS  Irois  li;;ncs,  domic  la  mesure 
(le  la  servilitc'  i|u On  pouvait  attentlro  de  lui.  Il  Faut 
icpendanl  coni|>l('tcr  le  poilrail  de  l'iiomuic  trac(î  i)ar 
Ini-niême,  cl  par  un  ami  qui  croit  le  louer,  eu  citant, 
t()u|(uus  d'après  M.  Tolstoy,  uii  ('lojje  d(.'  Catlieiine 
e\liail  du  uuhue  documenl,  mais  (pi'on  j)onri'ait  croire 
euipiunte  ù  lu  conespoudauce  de  Voltaire  :  «  A  notre 
('poque,  écrit  l'évèque ,  quand  on  se  plaint  avec 
tant  de  justice  de  la  corruption  et  de  la  décadence 
des  classes  monastiques,  et  quand  pres(|ue  personne 
ne  pense  comment  les  rendre  utiles  au  pays,  la  Pro- 
vidence a  voulu  qu'à  l'âge  d'or  de  la  Russie,  Cathe- 
rine l'immoitelle  les  lit  tourner  au  bien  de  ses  autres 
sujets  ■-.  » 

On  ne  pourra  qn'étre  frappé,  après  les  éloges  don- 
nés à  Siestrencewicz  par  M.  Tolstoy,  de  la  parfaite 
exactitude  du  portrait  tracé  par  De  Maistre  et  tous 
les  écrivains  catholiques.  On  ne  s'étonnera  pas  non 
plus  que  Catherine  ait  eu  l'évèque  de  Mohilevv  pour 
complice,  dans  toutes  les  machinations  tentées  par  elle 
pour  asservir  l'Eglise  latine,  ruiner  l'Église  grecque 
unie  et  surtout  anéantir,  autant  qu'il  était  en  elle, 

*  Il  est  vrai  que  le  même  M.  Tolstoy  ne  craint  pas  de  dire 
que  par  là,  Siestrencewicz  réagissait  utilement  contre  les  métliodes 
usitées  dans  les  écoles  latines,  où  "  0)i  obscurcit  avec  intention  l' in- 
telligence des  élèves  » ,  P.  16. 

2   Page  12. 

1.  0 
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l'aiiloriLc-  du  l'iipe  dans  ses  États.  C'est  ce  qu'ex- 
pose avec  une  naïve  complaisance  M.  Tolstoy. 
La  diplomatie  russe  s'est  plainte  si  souvent,  depuis 
CalheriiK-  juscpi'à  nos  jours,  d  être  calomniée  par  les 
écrivains  catliolicpies,  et  uiéme  j)ar  la  cour  de  Rome, 
qu'il  ne  faut  pas  laisser  échapper  l'occasion  d'en- 
tendre un  procureur  du  saint  synode,  un  ministre 
d'Alexandre  II,  rapporter  et  louer  sans  restriction, 
dans  Catherine  JI,  les  actes  que  la  Russie  se  détend 
parfois  de  prati(|uer  aujourd'hui ,  en  criant  h  la 
calomnie. 

«  C'est  ainsi,  dit  M.  Tolstoy,  que  Catherine  avait  soin, 
en  dehors  de  la  direction  de  Rome,  de  l'Église  catholique 
de  son  empire;  elle  ne  rencontra  jamais  cCopposllion  dans 
la  mise  à  exécution  de  ses  intentions  bienveillantes.  Sans 
demander  raulorisalion  du  Pape,  elle  appela  Siestren- 
cewicz  en  Russie  Blanche,  l'en  fit  plus  tard  évêque,  et 
Siestrencewicz  jouit  de  ce  titre  sans  attendre  la  sanction  de 
la  Cour  de  Rome;  enfin  elle  l'éleva  de  son  autorité  privée 
à  la  dignité  d'archevêque  ;  elle  organisa  une  administration 
ecclésiastique  pour  cette  Église,  d'après  les  inspirations 
de  son  propre  jugenaent  et  suivant  les  besoins  de  ses  sujets 
catholique  romains;  sans  prendre  en  considération  la  bulle 
du  pape,  elle  conserva  en  Russie  Blanche  les  jésuites... 
enfin  elle  n'accepta  aucune  disposition  de  la  cour  de  Rome, 
contraire  aux  lois  de  son  empire'.  " 

La  cour  de  Rome,  malgré  tant  de  justes  griefs, 
suivant  l'usage  immémorial  de  sa  politique,  sanctionna 
plus  d'une  fois  des  actes  d'autorité   qu'elle   n'aurait 

1  Tolstoy,  pp.  19  et  22. 
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pu   coridaniiier  liaulcinent  sans  emj)irci-    le   mal,    et 

saul  les  jjoiiits  où  le  non  pos.sumua  étail  de  ri(jiieur,  elle 

(lut,  nous  lavons  vu,  pour  ne  pas  achever  elle-même 

la  ruine  du   calholicisme   en    Russie   et  en  Polo(;ne , 

accepter  hou    nombre   des    exigences   de  Calli(.'rin(;. 

Voici,  à  ce  propos,  comment  M.   Tolstoy  tourne  les 

choses. 

«  Rome  ne  pouvait  disconvenir  que  les  principales  me- 
sures prises  par  le  gouvernement  russe  ne  fussent  effec- 
tivement bienfaisantes  pour  les  catholiques  romains.  Aussi 
ordinairement  finissait-elle  par  les  sanctionner,  mais  ces 
sanctions  étaient  beaucoup  plus  nécessaires  pour  Home 
elle-même,  afin  de  sauver  les  apparences,  et  de  faire  croire 
que  rien  ne  se  faisait  dans  l'administration  de  l'Eglise 
latine  sans  son  concours,  que  pour  le  gouvernement  russe, 
qui  n'attendait  pas  la  confirmation  de  Rome  pour  mettre 
les  projets  à  exécution.  Lors  de  l'installation  de  Siestren- 
cewicz  sur  le  siège  épiscopal  de  la  Russie  Blanche,  tout  le 
clergé  régulier  lui  fut  complètement  subordonné,  comme 
nous  l'avons  vu,  quoique  cela  ne  fût  point  conforme  aux 
usages  de  Rome,  et  ce  ne  fût  qu'en  1778  qu'émana  un  bref 
du  Pape  qui  concédait  droit  à  l'évêque  pour  trois  ans.  Le 
bien  de  l'Église  exigeait  toutefois  que  ce  droit  ne  fût  pas 
enfreint  par  la  suite,  et  l'impératrice,  après  les  trois  ans 
écoulés,  conserva,  en  1782,  ce  droit  à  l'archevêque,  titre 
dont  elle  venait  de  revêtir  l'évêque  de  Mohilew  '.  » 

On  voit  dans  ce  passa^je,  mais  surtout  dans  les 
dernières  lignes,  l'auteur  approuver  hautement  l'usur- 
pation par  Catherine  des  fonctions  de  la  sou- 
veraineté spirituelle,   même  à  l'égard  de  ses  sujets 

»  Tolstoy,  pp.  22-24. 
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catholi(|uo.s.  Aussi  iic  pciil  il  conlciiir  son  ndniiijilion, 
quand  il  voit  Callicriiic,  dans  iiiic  IcUio  adressée  an 
pape  Pic  VI  hii-niême,  en  1  782,  prendre  contre  lui  la 
défense  du  prc'lal,  et  lui  faire  entendre,  avec  une 
impudence  à  peine  croyable  (M.  Tolstoy  appelle  cela 
i<  une  Irancliise  jdcine  de;  di{jnit('  »  ) ,  (pu;  si  elle  de- 
mande pour  Sieslrencewicz  la  di[jnité  d'archevécjue  et 
le  pallium ,  c'est  par  pure  condescendance  et  nulle- 
ment pour  rendre  hommage  à  un  droit  du  pape.  Il 
faut  citer  : 

«  Pourre  qui  concerne  la  personne  de  l'évcquc  Siestren- 
cewicz  que  vous  voulez  bien,  illustre  souverain ,  accuser 
d'avoir  interverli  votre  rescrit,  et  d'avoir  abusé  des  pouvoirs 
que  vous  lui  avez  concédés,  nous  ne  pouvons  et  nous  ne 
voulons  point  laisser  cette  accusation  sans  réplique.  En 
tolérant  à  l'exemple  de  nos  ancêtres,  dans  l'étendue  de  nos 
vastes  provinces  tous  les  cultes  sans  exception,  et  entre  autres 
le  rite  romain,  nous  ne  pouvons  néaiunoins  consentir  à  ce 
que  ceux  qui  proiéssent  cette  doctrine  puissent  dépendre 
en  quelque  chose  que  ce  soit  immédiatement  d'une  puis- 
sance étrangère  :  c'est  pourquoi  toutes  les  bulles,  émanant 
de  la  chaire  lomaine,  ne  se  publient  dans  notre  empire 
que  par  notre  ordre.  »  C'est  ce  qui  fait,  ajoute  l'impératrice, 
que  la  bulle  de  Clément  XIV,  contre  les  jésuites,  n'ayant  pas 
été  publiée  en  Russie,  Siestrencewicz  a  pu,  malgjré  le  Pape  et 
sur  l'ordre  de  Catherine,  ouvrir  un  noviciat  de  cet  ordre. 
u  Pouvait-il  donc,  par  l'accomplissement  des  devoirs  de  son 
serment,  encourir  votre  disgrâce,  et  se  rendre  indigne  de 
recevoir  la  dignité  d'archevêque  et  le  pallium  de  votre 
part?  Cette  dignité,  comme  un  degré  de  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique, a  dépendu  de  tout  temps  et  partout  du  pouvoir 
souverain,  même  des  potentats  qui  professent  la  religion 
romaine  et  qui  se  considèrent,  par  conséquent,  dans  une 
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I  iilaiiic  (lr|)cii(l.nicr  de  l.i  cIliui'  piip.ilc,  l'ii  ce  i|mi  coiiccinc 
I,  -.iiirifiicl .  lu  (l'I  ilroil  de-,  soin  ctiiiiis  est  iiicoiilo.stablo, 
^(iiloiit  cl.iiis  iioln'  tiii[>in',  el  imu'  j);ir  le  /.fie  pour'  ri^{;lise 
roinaiiie,  pai'  la  pailailc  adiiiiiiistratioii  du  Ixnail,  il  par 
Ions  les  elTurts  pour  riinil(''  pnljli(|ue  du  susdit  cvêqno 
Siestreticinvuv,,  nous  avons  résolu  de  l'élevei' aciuellenient  à 
l.i  dignité  d'arclievê(|ue  de  MohiUnv...  en  vous  priant, 
illustre  souverain,  uniipu'uieiil  pour  eonserv  er  les  usayesde 
ri>j;liso  romaine,  de  m  unir  li;  nouvel  archevêque  du 
palliuui  et  de  sacrer  évê(|ue  son  coadjnteur,  ce  que  nous 
considérons  comme  une  ajjréable  condescendance  de  votre 
j)art,  à  lac[uelle  nous  ne  refusons  point  de  répondre  par 
une  entière  réciprocité,  le  cas  échéant. 

Il  Nous  réunissons  nos  vœux  à  ceux  de  notre  Ejjlise 
orthodoxe,    qui    adresse   des    prières    pour    la    réunion   de 

tous  ' .   )) 

«  Cette  profession  de  loi  [)olitic|iie  ne  demande  point 
de  commentaires,  »  ajoute  M.  ToJstoy, 

Tel  est  aussi  notre  avis. 

On  ne  s'étonnera  point  qu'aidée  en  toutes  choses, 
dans  ses  plans  de  réforme,  par  un  arcbevécjue  métro- 
jiolitain  de  I  Église  latine  dans  tout  l'empire,  Cathe- 
rine II  pût  arriver  sans  obstacle  au  but  qu'elle  pour- 
suivait, et  que  M.  Tolstoy  a[)prouve  sans  réserve, 
j)Our  le  fond  comme  pour  la  forme,  savoir  :  de  réduire 
l'Eglise  catholique  latine  à  la  situation  humiliée  de 
l'Eglise  schismatique,  et,  quant  à  l'Eglise  grecque 
unie,  l'anéantir  le  plus  promptement  possible. 

Pour  l'Eglise  latine,  Siestrencewîcz  atteignit,  s'il 
ne  la  dépassa,  la  mesure  du  servilisme  qu'on  pouvait 

«   Tolstoy;  t.  p.  24. 
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attoiulrc  (riiii  |)iij{'il  lioiimu;.  T.o  Pape  refuse  t-il  cer- 
tains pouvoirs  (lenuincles  |)ar  lui?  Il  s'en  ])asse  et  les  ^ 
exerce  (|uaii(l  même,  sans  (laiiile;  l'autorisation  j 
(le  Calliciinc  lui  siilfil.  liC  Tape  lui  en  coneède-l-il 
certains  autres?  M.  Tolstoy  remarque  avec  complai-  j 
sance  que  Siestrencewicz  ne  manque  ])as  de  les  ])ré-  ' 
senter  au  Sénat,  j)Our  être  confirmés  ou  amendés  par  , 
lui'.  Naturellement,  les  possessions  des  couvents  ne 
pouvaient  échapper  à  la  bienveillante  surveillance 
de  l'impératrice.  Ou  en  confisqua  un  certain  nombre  : 
aux  autres  on  laissa  ^administratio^^  de  leurs  biens 
fonciers,  jusqu'à  nouvel  ordre.  «  Il  n'y  a  aucun  doute, 
ajoute  M.  Tolstoy,  qui  admire  ici  comme  toujours, 
que  Catherine  avait  déjà  en  vue  à  cette  époque,  de  con- 

1  H  faut  citer  ici,  pour  donner  au  lecteur  une  idée  des  droits  que 
M.  Toli^toy  reconnaît  au  gouvernement  russe  par  rapport  aux  actes 
du  Saint-Sié;[e,  le  passage  suivant  qui  est  caractéristique  :  «  Le 
28  août  178C,  le  Pape  accorda  à  l'arclievêque  des  pouvoirs  spirituels 
assez  larges,  au  nomJjre  de  vingt-neuF  pour  une  durée  de  dix  ans.... 
Larclievêque  ne  ma)i(/iia  pas  de  les  présenter  au  Sénat  pour  être 
confirmés  :  «  Le  Sénat,  comme  il  est  dit  dans  sa  décision,  après  mûr 
exatnen  du  bref  papal,  base  la  permission  qu'il  accorde  à  l'archevêque 
d'accepter  le  susdit  bref,  principalement  sur  ce  paragraphe  où  il  est 
dit  que  Siestrencewic/.  a  le  droit  d'absoudre  dans  tous  les  cas  réservés 
à  la  Cour  de  Home,  Car,  ajoute  le  Sénat,  à  l'avenir  toute  correspon- 
dance et  toutes  relations  avec  Home,  pour  ces  deux  cas  particuliers, 
pourront  èlre  évités  par  l'archevêque  Siestrencewicz,  surtout  si  l'on 
parvient  à  voir  ces  pouvoirs  accordés  pour  toujoui-s....  »  Le  Sénat 
exclut  de  ce  bref  un  seul  paragraphe  dont  il  n'autorisa  point  la  publi- 
cation :  celui  où  il  était  permis  à  l'archevêque,  comme  faveur  spé- 
ciale, de  lire  les  livres  hérétiques;  le  Sénat  le  défendit  «  comme 
renfermant  une  certaine  contrainte  pour  les  esprits  et  une  espèce  de 
mépris  pour  les  autres  confessions.  »  Ibid.,  pp.  3i  et  suiv. 
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Cu  r  l;i  1  rj;i('  de  ces  biens  aux  auloiiles  laï(|iies,  eomiiie 
l'Ile  l'avait  pratitjué  à  l'é^jard  des  propriétés  du  cler.ffé 
russe.  »  Mais  elle  n'en  eu!  pas  le  temps.  I^lle  dut 
se  horner  à  erc'ei'  liois  diocèses  de  sa  façon,  en  en  suji- 
|)riinaut  il  autres  dans  les  |)rovinces  polonaises,  que 
lui  donna  le  deinier  partage.  Siestrencewicz,  son 
bras  droit,  méritait  d'être  récompensé  :  elle  sollicita 
vivement  sa  promotion  au  cardinalat.  Le  Pape,  dit 
]M.  Tolstoy,  «  llatté  de  la  j)rière  de  l'impératrice  ", 
aurait  accédé  à  sa  demande,  mais  les  intrifjues  de  la 
France  et  de  l'Espagne,  et  sans  doute  aussi  quel* 
ques  mécontents  de  la  cour  romaine  l'empêchèrent 
de  réussir.  »  Ainsi  pense,  ou  du  moins  ainsi  parle 
M.  Tolstoy. 

Nous  avons  raconté  plus  haut  les  procédés  em- 
ployés par  Catherine  pour  la  destruction  de  l'Église 
grecque.  Il  est  curieux  de  voir  les  mêmes  faits  décrits 
et  appréciés  par  ^I.  Tolstov. 

C'est  une  vieille  calomnie  répétée  h  satiété,  sans 
ombre  de  preuves  sérieuses ,  par  les  écrivains  rus- 
ses que  l'union,  c'est-à-dire  le  retour  au  Saint- 
Siège,  des  grecs  schismatiques  de  la  Lithuanie,  et 
des  provinces  orientales  de  la  Pologne  au  seizième 
siècle,  avait  été  le  fruit  de  la  violence.  Nous  n'avons 
pas  à  refaire  1  histoire  religieuse  des  deux  siècles  qui 
ont  précédé  le  partage  de  la  Pologne.  Nous  nous 
bornerons  seulement  à  faire  remarquer  que,  cette 
fiction  eût-elle  été  vraie  au  seizième  siècle,  il  n'en 
serait  pas  moins  certain   par  les  faits  qui  sont  sous 
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I10.S  yoiix,  suite  ciix-ujéuuîs  d'uiic  cliaino  de  liiiLs  qui 
remontent  an  ])reniier  partante ,  (jne  l'Union,  quoi 
(ju'cii  (lise  M.  Tolstoy,  n'était  pas  à  cette  époque  une 
œuvre  purement  artificielle,  et  qui  devait  tomber  d'elle- 
niémc.  La  meilleure  j)reuve,  c'est  que  cette  union, 
qui  a  eu  des  martyrs  dès  l'ori.'jine,  en  a  encore  aujour- 
d  liui  :  on  en  verra  j)]us  bas  des  exemples.  Un  autre 
lait  non  moins  certain  et  avoué  par  M.  Tolstoy,  c'est 
que  de  tout  temps  le  gouvernement  russe  sut  pro- 
fiter babilement  des  affaires  religieuses,  soit  de  ses 
coreligionnaires  sujets  ])olonais,  soit  des  sujets  russes, 
établis  eu  Pologne,  pour  intervenir  avec  des  arrière- 
pensées  politiques,  dans  le  gouvernement  intérieur 
de  la  malheureuse  Pologne,  déjà  en  pleine  décadence 
au  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Mais  écoutons 
M.  Tolstoy  expliquant  et  défendant  les  actes  de 
Catherine  II. 

Selon  lui,  c'est  à  la  suite  de  vaines  réclamations 
énergiquement  combattues  ])ar  Clément  XIII  que, 
«  n'attendant  plus  rien  du  sentiment  naturel  d  équité 
et  de  justice,  ne  voyant  aucune  piété  chrétienne  à 
espérer  de  la  part  du  chef  de  la  chrétienté  romaine, 
Catherine  employa ,  pour  protéger  et  secourir  les 
Russes  de  la  Lithuanie,  le  seul  moyen  dont  elle 
pouvait  disposer  librement  :  le  prince  Repnin  occupa 
avec  son  corps  d'armée  Varsovie  '  " 

Ainsi,  c'est  pour  défendre  la  liberté  de  conscience 

»   Tolstoy,  p,  6T. 
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des  l!ii>>('s  coiitri'  le  l'apc;,  cl  >()ii  iiiHuciicu  qu(; 
I{('|)iiiii  (lui  ciilrer  à  Varsovie  pour  y  liiirc  ce  que  nous 
axons  vil  ! 

(.'/est  aussi  |)()nr  icudre  la  lihcrh-  aux  ;;recs  unis 
qu'après  les  parta^^es,  on  les  Ht  rentr(.'r  (;n  masse  dans 
\o  schisme,  mal(;re  les  traités  (dont  M.  Tolstoy  ne 
j)arait  ])as  soupçonner  lexislence  et  dont  il  ne  parlt; 
jamais).   Voici  dans  quels  termes  il  s  exj)rime  : 

a  Dès(pi<'  la  l'odolie  cl  l.i  Wolliyiiic  i'iueiit  restituées  à  la 
Russie,  les  lial)it;uits  vinrent  eu  masse  supplier  les  prêtres 
(lu  rite  (;rec  de  les  a^;ré^er  à  leurs  l':[;lises...  Le  gouverne- 
ment et  l'Eylise  russe  non-seulement  nes'o|)posèrent  point  à 
cette  tendance»,  mais  en  encouragèrent  même  la  réalisation.  " 
l'n  archevècpie  d'Isi(\slaw  et  lîracslaw,  nommé  par  Cathe- 
rine pour  accueillir  ces  nouvelles  ouailles,  adressait  en  179/ 
au  peuple  yrec  uni  cet  appel  :  «  ...  Les  décrets  inq^énétrables 
(le  la  Providence  ont  mis  un  terme  à  la  patience  et  aux 
souffrances  d'un  j)euple  élevé  au  sein  de  l'orthodoxie,  et 
|)Our  cela  même  cruellement  persécuté  par  les  Polonais... 
S.  M.  l'Impératrice  Catherine  II,  ayant  remis  sous  le 
sceptre  de  la  Russie  ce  peuple  de  même  race,  et  ayant  en 
vue  non-seulement  son  bien-être  matériel,  mais  aussi  sa 
félicité  éternelle,  a  bien  voulu  instituer  une  hiérarchie  légale 
pour  ces  ouailles,  et  nous  désigne  pour  ce  saint  ministère... 
Relevez-vous,  enfants  de  l'Église,  jouissez  pleinement  de  la 
liberté  de  la  foi  orthodoxe;  le  temps  des  persécutions  est 
passé,  toute  contrainte  en  matière  de  religion  est  devenue 
inqiossible;  accourez  dans  les  bras  de  l'Eglise  votre  mère'.» 

Un  tel  appel  ne  pouvait  manquer  d'être  entendu  ! 
'   Tolstoy,  pp.  80-82. 


90       l'é(;li,si-;  cAiiiounuii  kn  Pologne. 
Aussit(H  ({lie  les  {|i('c,s    unis  ii'ciirciit  plus  il  c.iaindre 
les  représailles  des  Polonais ,  ils  se  précipitèrent  en 
masse  clans  le  sein  de  l'orthodoxie  ! 

(1  Dans  le  courant  de  deux  années  seulement,  de  1794  à 
1796,  presque  tous  les  {jrccs  unis  du  gouvernement  de 
Podolie,  la  majeure  partie  de  celui  de  Wolhynie,  ainsi  que 
plusieurs  habitants  du  jjouvcrnement  de  Minsk  et  en  Russie 
Blanche,  formant  un  tolal  de  plus  d'un  million  et  demi 
(1,572,007  personnes,  dit  M,  Tolstoy),  rentrèrent  dans 
le  {jiron  de  l'Éylise  grecque  avec  leurs  prêtres...  Les  églises 
(jrecqn  es-uni  os  furent  converties  en  même  temps  en  églises 
grecques.  Aucune  violence  ne  fut  exercée  à  cette  occasion  ; 
au  contraire,  un  oukase  fut  publié,  qui  défendait  sévère- 
ment toute  mesure  de  ce  genre...  »  {Recueil  des  lois,  t.  xxiii, 
n"  17,290). 

Cet  «  AU  coNTRAii^E  »  fait  rêver! 

L'immense  majorité  des  grecs  unis  étant  ainsi 
revenue  librement  h  l'ortliodoxie,  les  évéchés  grecs 
unis  devenaient  inutiles  !  On  les  abolissait  donc.  Les 
religieux  basiliens,  fermes  appuis  de  l'union,  ne 
voulurent  point  passer  à  1  Église  grecque,  «mais  leurs 
nombreux  couvents  devinrent  tout  à  fait  surperflus 
dans  un  pays  où  ils  n'avaient  plus  de  paroissiens.  » 
Aussi  l'impératrice  Gathei^ine,  après  avoir  examiné 
elle-même  le  catalogue  de  ces  couvents,  ordonnâ- 
t-elle de  fermer  ceux  d'entre  eux  dont  les  moines  ne 
s'occupaient  ni  de  l'éducation  de  la  jeunesse,  ni  de 
bienfaisance,  et  par  conséquent  n'étaient  d'aucune 
utilité  pour  le  pays. 

«  Encore  quelques  années  de  règne  de  cette  souveraine  et 
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rmiioii  l'ossait  d'exister,  non  parce  que  le  {foiivenuMmnl 
\ oui. lit  raïK'-aiilir  par  la  violence,  mais  uniquement  pour 
cette  raison  :  que  ni  la  justice,  ni  ses  obligations  envers  le 
pays,  ne  lui  peruiettaient  de  continuercette  demi-Eglise  qui, 
dénuée  de  moyens  artificiels,  devait  nécessairement  tomber 
irelle-môme  '.  » 

Il  est  impossible  de  dire  plus  clairement  que,  pour 
M.  Tolstoy,  procureur  ^eueral  du  saint  synode  et 
ministre  de  l'instruction  publique  d'Alexandre  II , 
les  traités  les  plus  solennels  ne  constituent  pas  une 
obligation  de  justice,  du  moins  quand  il  s'agit  du 
catholicisme!  Nous  aurons  lieu  de  constater,  dans 
toute  cette  histoii  e  ,  qu'en  matière  religieuse  la  diplo- 
matie russe  n'a  jamais  eu  d'autres  maximes.  M.  Tols- 
toy qui  trouve  si  naturels,  que  dis-je,  d'une  sagesse 
si  admirable,  les  moyens  employés  par  Catherine 
pour  détruire  l'union,  a  pour  Nicolas,  qui  a  con- 
sommé l'œuvre  en  1839,  le  même  enthousiasme,  et 
il  s'étonne  «  qu'aux  yeux  de  l'Europe  civilisée,  l'abo- 
lition définitive  de  l'union  ait  pu  être  interprétée 
comme  un  acte  arbitraire  et  inique  d'un  gouverne- 
ment autocrate  ^ .  »  Nous  verrons  plus  bas  sur  quoi  est 
fondé  le  jugement  de  l'Europe,  et  si  le  petit-fils  est 
plus  excusable  que  l'aïeule. 

Avant  de   prendre    congé,    pour  cette   fois  ^,    de 

1  Tolstoy,  p.  85. 

2  Ibid.,  p.  87. 

3  Kolis  aurons  plus  bas  à  signaler  le  rôle  Iristement  actif  joue  par 
M.  Tolstoy  dans  les  persécutions  récentes  des  derniers  Uniates  de 
Clielin  respectés  par  îsicolas.  Rien  ne   doit  étonner  de  la  part  d  un 
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M.  Tolstoy,  citons  ses  dernières  li^^nics  :  nous  appren- 
drons de  lui  que  l'I^'fjlise  catliolique  est  in{jrate,  si  elle 
iiccorde  ii  la  in<''nioire  de  Catherine  autre  chose  que 
de  la  l'econnaissance. 

«  ^iOiiIiIioiis  |)as  ([lie  la  r(''(|(''iiéra(i<)ii  de  ri'>[;lise  catho- 
lique on  Russie,  dont  la  décadence  était  si  manifeste  à  la 
fin  du  siècle  dernier,  fut  inau{jurée  par  une  souveraine  qui 
n'appartenait  point  à  cette  E(jlisc;  qui  professait  une  foi 
])ersécutée  encore  sons  son  rè(jne  en  Polo(jne  par  le  catho- 
licisme; c'est  cette  Eylise  qui  persécutait  la  sienne  qu'elle 
s'efforçait,  quelques  années  api-ès,  de  purifier  et  de  relever 
de  la  dégradation  à  laquelle  ses  serviteurs  l'avaient  fait 
descendre  '.  " 

Disons,  pour  rentrer  dans  l'histoire  sérieuse,  que 
lu  pertide  habileté,  la  cruauté  hypocrite  de  Catherine, 
doivent  nécessairement  être  excusées  et  approuvées 
par  les  écrivains  officiels  d'aujourd  liui,  puisqu'elle  a 
fait  école,  et  qu'on  ne  saurait  louer  les  vivants,  si  on 
osait,  conformément  aux  lois  de  l'histoire,  dire  aux 
morts  la  vérité  toute  nue. 

Nous  allons  voir  si  les  successeurs  de  Catherine  ont 
tenu  plus  fidèlement  la  parole  donnée  à  leur  victime. 
C  est  surtout  sous  le  règne  de  Nicolas  et  d'Alexan- 
dre II  que  vont  s'accomplir  les  dernières  vicissi- 
tudes politiques  et  religieuses  de  la  Pologne.  Quant  à 
Catherine   elle-même,    après   avoir    mis    la   dernière 

liomme    l'iiez    qui    le--   procédés    de   Cattierine    et    du   prédécesseur 
d'Alexandre  II  n'éveillent  d'autres  sentiments  que  ceux  d'une  sym- 
pathie sans  aucune  ombre  de  réserve.  ♦ 
'   Tolstoy,  p.  93. 
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mailla  I  aii('aiili,ss(;nit'iiL  polilicjiu' de  la  l'oloviic,  njn' 
le  ilcniicr  |)aila(;e  (1795),  uu(|iu'l  l'Aulriclic  a  aussi 
cil  le  iiialliciir  de  |)arlici[)('i\,  elle  siil  si  l)i('ii  iiK-iilcr 
i\c  la  lîussie  scliisiuati(jne  jusqu'à  ses  dcrniL'is  iiki- 
iiients,  (ju'à  sa  mort,  en  ITUT),  (rois  ans  seulement 
après  le  traite  de  Grodno,  sur  (•in([  mille  paroisses 
catholiques  unies  des  diocèses  de  Kicw,  Luck,  Kami<!- 
niec  et  \Vladimir ,  il  en  restait  à  peine  mille,  et 
(pi(;  l'on  ('Value  à  près  de  hiiil  millions  le  nondirc 
des  (idèles  enlevés  à  l'Eglise  romaine.  Cette  même 
année,  dit  un  historien  russe,  la  divine  Catherine 
s'endormit  en  paix  ',  a|)rès  avoir  béni  l'enfant  nou- 
veau-né, ([ui  fut  tlepuis  l'empereur  Nicolas,  à  jamais 
mémo7'able  (nezabvenny) . 

'   La  divine   Catherine  mourut  d'apoplexie   foudroyante,   dans   les 
mêmes  circonstances  qu'Ariiis. 


CHAPITRE    II 


PAUL   ET   ALEXANDRE   (179C-1825). 


Reprises  des  relations  avec  Rorin,'.  —  Collé{;e  ecclésiastique  de  Saint- 
Peteisboui-n.  —  Le  métropolitain  Siestn-iicewiez. 


La  mort  de  Catherine  II  sauva  pour  un  temps 
l'Eglise  catholique  romaine  en  Pologne  et  les  derniers 
restes  de  l'Eglise  ruthène.  Son  successeur  Paul  P""  mit 
fin,  dès  son  avènement,  aux  persécutions  de  tout 
genre.  L'accueil  amical  qu'il  avait  reçu  du  Pape  et  de 
la  population  romaine,  dans  un  voyage  récent,  avait 
favorablement  disposé  cet  esprit  naturellement  bon , 
mais  d'une  bizarrerie  telle  qu'une  impression  con- 
traire aurait  pu  amener  de  sa  part  des  mesures  tout 
opposées.  Il  voulut  entrer  en  relations  directes  avec 
Rome ,  et  un  nonce  apostolique ,  envoyé  sur  sa 
demande  par  le  souverain  pontife  Pie  VI,  régla  la 
situation  de  l'Église  catholique  des  deux  rites  dans 
tout  l'empire.  La  célèbre  bulle  Maximis  iindique 
pressi,  datée  de  la  Chartreuse  de  Florence,  où  le  Pape 
était  prisonnier,  contenait  une  nouvelle  délimitation 
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dos  sièges  l'chihlis  :  ('claiciil  ,  jioiir  I  l",;jli>.('  jjicccjiu' 
unie,  les  trois  diocèses  de  Poloçk,  Luck  et  Itizesc; 
pour  l'l''{]lise  latine,  c'étaient  le  siège  métro[)olitain 
de  >roliile\v,  les  évécliés  de  Saniofjitie,  Wilua,  Luck, 
Kanueniec  et  Minsk.  \u  des  actes  les  plus  impor- 
tants de  (;e  coinniencentent  de  iè{jne,  fut  la  sup- 
pression de  l'oukase  qui  avait  soiuuis  la  hiérarchie 
catholique  ;i  la  juiidiclion  suprême  du  collé{|e  d(ï 
justice,  ina[jisl rature  toute  schismatique.  Paul,  dans 
une  intention  bienveillante,  créa  povu'  les  catholi- 
ques le  collège  de  justice  catholique  romain,  espèce 
de  conseil  supérieur  présidé  par  l'archevêque  de  Mo- 
hilew.  Ce  fut  le  germe  de  ce  collège  catholique,  insti- 
tution bien  des  fois  remaniée  qui,  depuis,  a  joué 
et  joue  encore  aujourd'hui  un  rôle  si  fatal  aux  droits 
des  consciences,  si  utile  aux  oppresseurs,  comme 
nous  aurons  l'occasion  de  le  voir  dans  la  suite  de  cet 
ouvrage. 

Si  Paul  l"  et  son  successeur  Alexandre  eussent  j3u 
suivre  jusqu'au  bout  leurs  propres  inspirations  et  leur 
loyauté  naturelle,  les  justes  réclamations  du  Saint- 
Siège  auraient  eu  tout  leur  effet.  Malheureusement 
l'expérience  de  tous  les  jours  montre  que  personne 
n'est  moins  libre  pour  le  bien,  plus  circonvenu  et 
plus  trompé  que  les  souverains  absolus.  Cela  est  vrai 
de  toute  souveraineté  arbitraire,  mais  surtout  de 
la  Russie  :  les  dispositions  personnelles  des  mo- 
narques n'y  peuvent  prévaloir  sur  la  tyrannie  de 
l'entourage  et  des  précédents ,  qu'aux  dépens  de  leur 
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st;iliilil('.  Pour  i(|i;ii('r  le  iii:il  lail  |>;ir  (  lallicriiic ,  ii 
iMirait  siilli  de  la  seule  a|)|)lieati(>n  des  IraiU's  (|iic 
Cathorine  elle-inômo  avait  laiil  de  l'ois  sï^jik-s,  des 
édits  do  tolérance  dont  elle  avait  tant  de  lois  trompé 
SOS  nouveaux  sujets  et  amusé  l'Eurojje.  Mais  la  seule 
présence  de  Siestreucewicz,  sur  le  tioiie  uiedopolilaiii 
de  Moliilew,  ilevait  suffire  pour  perpétuer  les  funestes 
traditions  inaugurées  par  Catherine. 

Sa  faveur  demeura  d'abord  tout  entière  auprès  de 
I  empereur  Paul,  quoique  celui-ci  eût  renvoyé  à  peu 
près  toutes  les  créatures  de  sa  mère.  Il  en  profita 
pour  contrecarrer  de  toutes  manières  l'influence 
du  nonce  Litta ,  que  Paul  avait  accueilli  d'abord  avec 
la  déférence  la  plus  empressée.  Il  obtint  enfin  son 
renvoi,  et  devenu  par  là  le  seul  maître  de  l'Église 
catholique  en  Russie ,  il  put  rédiger  pour  le  clergé  un 
règlement  de  sa  f^içon  qui  obtint  la  sanction  de  l'em- 
jiereur.  Ce  règlement,  que  Paul  signa  le  3  novem- 
bre 1798,  a  ce  caractère  particulier  qu'il  subordonne 
entièrement  les  ordres  religieux  au  pouvoir  de 
l'évéque.    L'article  III  est  ainsi  conçu  : 

«  Chaque  archevêque  et  chaque  évêque  étant  le  pasteur 
et  le  chef  du  troupeau  qui  lui  est  confié,  tous  les  religieux 
et  toutes  les  religieuses  sont  tenus  de  lui  obéir  en  tout,  n 

Les  appels  doivent  être  portés  de  l'évéque  au 
département  catholique  romain  du  collège  de  justice. 
Quant  au  pouvoir  des  évéques,  il  est  réglé  de  la 
manière    la    moins   gênante   possible   pour  Tautorité 
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civile.  On  lil  en  circL  (hiiis  l'ailicle  XXVIII  eL  (lerni(;r 
de  ce  règleiiH'iil  les  ]);irf)Ics  suivantes  : 

«  Il  est  peiinis  aux  ('xrcjiu's  de  prendre  des  décisions,  de 
donner  des  ordres,  en  lonl  ce  cjui  peut  être  utile  au  bien 
public  ou  à  l'instruction,  et  ce  <|ui  ne  dépasse  pas  les 
limites  de  leur  pouvoir  et  le  devoir  de  leur  état.  Dans  tous 
les  cas  où  ils  ne  pourront  décider  eux-niêines,  ils  doivent 
communiquer  leur  vœu  au  département  romain  catholique 
du  collègue  de  justice,  et  le  devoir  de  ce  dernier  sera  de  pré- 
senter sa  résolution  au  Sénat.  » 

De  l'autorité  du  Pape  et  de  la  fidélité  qui  lui  est 
duo,  il  ji'cst  uuUeiuent  question.  C'est  le  collège  de 
justice  qui  décide  en  dernier  ressort,  mais  sous  la 
sanction  suprême  du  Sénat.  Il  faut  remarquer  que  le 
président  du  collège,  c'est  SiestrencoAvicz  lui-même, 
de  sorte  que  c'est  lui-même  qui  préside  et  dirige  le 
tribunal  auquel  seul  on  peut  appeler  de  ses  propres 
décisions  ! 

Un  tel  règlement,  qui  constituait  au  profit  du 
prélat  une  sorte  de  patriarcat,  ne  pouvait  pas  ne  pas 
trouver  des  contradicteurs  et  principalement  parmi 
les  religieux.  Les  jésuites  surtout,  représentés  par  le 
célèbre  P.  Gruber,  purent  faire  parvenir  leurs 
plaintes  jusqu'à  l'empereur.  Leurs  démarches  eurent 
un  plein  succès.  Siestrencewicz  eut  ordre  de  donner 
sa  démission  de  président  du  collège  catholique,  et 
fut  relégué  dans  son  diocèse.  Son  coadjuteur  Benis- 
lawski  fut  appelé  à  le  remplacer. 

Le  pouvoir  de  Benislawski  fut  de  coin  te  durée  ;  il 
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on  nroHta  ci'ix'iiiliinl  j)oui' reloriiuT,  dans  un  sens  con- 
lornie  ;i  ICspiil  de  l'I-'yliso,  le  )('{;I('ni('nl  compose''  pai' 
Siestrencewicz.  Il  obtint  do  l'omporeur  Paul  quo  tous 
les  biens  dos  jésuites  leur  fussent  restitués.  Et  en 
mémo  temps  que  les  Pères  recevaient  l'administration 
de  l'Effliso  catbolique  de  Saint-Pétersbourjf ,  on  leur 
rciulail  la  libcrli'  d'instruire  la  jeunesses  dans  loule 
l'étendue  dos  provinces  polonaises  de  la  llussie.  Avec 
un  liomme  {M)mme  Benislawski  à  sa  tête,  le  collège 
oatliolicpio  romain ,  composé  de  sujets  dévoués  à 
1  Eglise  ou  au  Saint-Siège ,  aurait  pu  rendre  do  vrais 
services,  et,  par  le  fait,  l'influence  de  son  rapide 
passage  à  la  tète  de  ce  corps  se  fit  encore  beureuse- 
ment  sentir  après  lui.  Malbeureusement,  la  mort  pré- 
maturée do  Paul  fut  suivie  presque  immédiatement  du 
retour  de  lu  faveur  de  Siestrencewicz.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  que ,  sous  un  prince  bien  inten- 
tionné comme  Alexandre,  rÉgbse  catholique  subit 
tous  les  dommages  compatibles  avec  l'absence  d'hos- 
tilités systématiques  et  de  persécution  déclarée.  Con- 
stituer un  patriarcat  à  son  profit,  sous  la  haute  juri- 
diction du  pouvoir  civil,  ce  fut  le  but  final  auquel 
tendit  sans  relâche  le  métropolitain  de  Mobile w.  Nous 
en  verrons  bientôt  la  preuve  écrite  de  sa  main.  Il 
commença  par  suggérer  à  Alexandre  l'organisation 
définitive  du  collège  catholique  qui ,  à  partir  de 
l'oukase  organique  du  1"-13  novembre  1801,  que 
Siestrencewicz  avait  lui-même  dicté ,  fut  appelé  à 
remplacer  le  département   cathohque  du  collège  de 

7. 
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justice  cl  il  r(;ni|)lir  à  ('('lorsboinvj,  |)()iii'  l'E/jUse  catlio- 
licjiicdc  Miissic,  le  iiK-inc  lolc  (|ii(;  le  saint  synode  jonc 
par  ia|)]»(tit  à  I  (''{jli.se  du  schisme. 

Avant  de  donner  le  résumé  de  cet  oukase,  deman- 
dons à  Siestrencewicz  lui-même,  d'après  les  mémoi- 
res fju'il  avait  présentés  à  l'Empereur  Paul,  un 
court  exposé  de  ses  idées  sur  la  constitution  de 
l'Eglise.  On  verra  (juc  le  collège  soi-disant  catho- 
lique, arme  aussi  meurtrière  que  perfide  dressée 
contre  rindé])endance  de  l'Eglise,  est  sorti,  pour 
ainsi  dire,  tout  entier  du  cerveau  d'un  prélat  catho- 
licjue,  dont  Catherine  voulait  à  toute  force  faire  un 
cardinal.  Voici  ses  j)ropres  parol(\s,  empruntées  à  un 
mémoire  déjà  cité  plus  haut.  Ce  mémoire,  rédigé  en 
forme  de  projets  de  loi,  se  divise  en  trois  parties  : 
c'est  de  la  première,  traitant  «  de  la  hiérarchie  catho- 
lique, "  que  nous  extrayons  les  deux  articles  suivants, 
dont  la  clarté  ne  laisse  rien  à  désirer. 

I  u  Le  souverain  (il  s'agit  (hi  Tsai)  a  droit  à  l'obéisssance 
et  à  la  fidélité  de  tous  ses  sujets  de  quelque  religion  et 
Etat  qu'ils  soient,  ecclésiastiques  ou  séculiers,  non-seule- 
ment dans  toutes  leurs  actions  extérieui'es,  mais  aussi  par 
conscience,  suivant  le  précepte  de  la  sainte  Ecriture.  Comme 
oint  dit  Seigneur,  il  a  clans  son  empire  la  suprématie  sur 
toutes  les  Eglises  et  sur  tous  les  cierges  chrétiens.  Quant  à 
l'Eglise  catholique,  il  lui  accorde  et  il  maintiendra  la  dé- 
pendance du  pape  comme  chef  de  cette  Eglise  ,  pour  ce  qui 
regfarde  les  dogmes;  et  pour  la  discipline  et  le  gouverne- 
ment intérieur  de  l'église  catholique  dans  ses  Etats,  il  les 
confie  aux  évoques  diocésains,  ses  sujets,  sous  les  conditions 
ci-dessous  spécifiées.  » 
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XVII.  (1  Dans  rÉglise  primitive;,  avant  ijuc  les  [)ape.s  se 
tii>si m  airojjé  toute  la  jiiritliL-lion  intérieure  des  diocèses 
vl  sur  les  évènues,  deux,  fois  l'an,  un  concile  ou  con(;ié(;a- 
tion  était  appelé  par  1  archevêque.  Cotte  congrégation  ju- 
;;eait  U's  discussions  doctrinales  qui  étaient  alors  de  mode, 
le  personnel  des  évoques  et  les  causes  portées  en  appel  de 
leurs  vicaires  généraux  ;  une  telle  concjrcijdtloii.  aéra  perma- 
nente à  Saint-Pétersbourg.  V empereur  y  nommera  les  sujets 
lin  clergé  cntholiqne  (pi'/'l  lui  pltiira,  et  rarclievèque  y  prési^ 
dera  elia(|ue  lois  qu'il  viendra  dans  la  capitale  visiterl'église 
i|ui  est  de  son  lessort.  in  procureur  séculier  y  siégera  pour 
l'empereur  et  arrêtera  l'exécution  des  résolutions  cl  décrets 
ipti  lui  paraîtront  suspects,  <[ni  empiéteront  sur  les  droits 
régaux  contraires  aux  lois  de  la  patrie,  et  il  portera  telles 
causes  an  Sénat  '.  " 

Voilà  pour  l'indépendance  spirituelle  de  l'Eglise  ; 
on  conçoit  (pi'un  tel  plan  ne  pouvait  être  compatible 
à  aucun  degré  avec  les  droits  du  Saint-Siège.  Aussi 
Siestrencewicz  n'avait  pas  attendu  l'arrivée  du  nonce 
Litta  pour  soumettre  au  tzar  un  mémoire  intitulé  de 
VElection  des  Papes,  et  dans  lequel  il  démontrait  la 
nécessité  de  mettre  des  bornes  à  l'autorité  du  Saint- 
Siège  en  Russie.  Toutes  les  thèses  favorites  du  José- 
phisme  s'y  trouvent  développées.  Il  y  soutient,  c'est 
M.  Tolstoy  qui  parle  :  "  Que  le  consentement  même 
de  la  Cour  de  Rome  à  la  consécration  des  évéques 
n'est  qu'un  simple  signe  de  l'unité  ecclésiastique, 
mais  que  l'autorité  administrative  dans  les  diocèses 
appartient  exclusivement  aux  évéques  locaux,  en  tant 
que  les  lois  de  l'Etat  le  permettent.  IjCS  mémoires  que 

»  Tolsioy,  II,  pp.  436  et  439. 
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Siestroncewicz  présonlu  dans  la  suite,  ne  liirent  que 
le  développement  des  mêmes  convictions,  soutenues 
par  des  preuves  plus  positives  contre  les  j)r(; tentions 
du  nonce  à  jouir  du  droit  de  juridiction  etd'adminis- 
tialioii  du  cler^(;  laliii  dans  l'empire.  Sieslrencewicz 
deuuiuda  même  que  les  l)ulles  du  pape  fussent  non- 
seulement  soumises  à  la  sanction  du  (gouvernement, 
comme  cela  s'était  toujours  pratiqué  en  Russie,  mais 
que  la  Cour  de  Rome  n'envoyât  aucune  bulle,  si  ce 
n'est  à  la  suite  d'une  demande  expresse  du  métropo- 
litain, que  l'empereur  aurait  préalablement  autorisé 
à  cette  fin  '.   y 

Selon  M.  Tolstoy  la  première  parole  de  Siestren- 
cewicz  en  arrivant  à  Pétersbour^j,  au  retour  de  sa 
disgrâce^    avait  été   celle-ci,  à  propos  des  jésuites  : 


'  P.  120-121.  M.  Tolstoy  exprime  naïvement  ses  vues  sur  le 
gouvernement  de  l'Eglise  catholique,  conformes  en  tout  à  celles  du 
métropolitain,  dans  le  passage  suivant  :  «  L'histoire  nous  présente 
un  exemple  Lien  plus  frappant  oîi  le  clergé  catholique  lui-même  mit 
des  bornes  à  l'autorité  des  papes.  Il  existe  jusqu'à  présent  en  Hol- 
lande l'Eglise  catholique  d'Ulrecht  {xicj^  dont  les  évêques,  restés 
entièrement  fidèles  aux  dogmes  de  l  Eglise  romaine  et  reconnaissant 
le  pape  pour  chef  de  l'Eglise,  ne  tolèrent  toutefois  aucune  immixtion 
directe  de  sa  part  dans  la  discipline  et  l'organisation  du  clergé,  et, 
sans  demander  son  autorisation,  sacrent  d'eux-mêmes  les  évêques, 
selon  les  règles  de  l'Eglise  primitive,  se  bornant  ensuite  à  informer 
la  cour  de  Rome  de  ceux  qu'ils  ont  élevés  à  la  dignité  épiscopale.  » 
Ainsi  l'Eglise  catholi(/iie  d'Utrecht,  les  vieux-calholi(jues  d'aujour- 
d'hui, tel  est  l'idéal  poursuivi  par  le  procureur  général  du  Saint- 
Synode  d'Alexandre  II  en  faveur  de  l'Eglise  catholique  de  Russie  et 
de  Pologne!  Tel  est,  de  son  aveu,  la  limite  dans  laquelle  s'enferme 
la  tolérance  russe  ! 
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<i  L't'inpi'rtMir  verra  hiciilol  comhioii  il  (;sL  coiilriiirci 
à  toiiU;  bcmnc  politicjuc  de  tok-rer  clans  son  empire 
ces  gens  sans  principes  '.  »  Les  principes  de  Sicslr(!M- 
ccw  i(v  ne  lui  p(M  lueltaiciit  jjuère  en  effet  de  recon- 
naître aux  jésuites  quehjue  mérite  que  ce  soit!  Mais  en 
lisant  les  statuts  du  collège  catholique  romain,  dont 
Siestrencewicz,  rappelé  de  l'exil,  redevenait  le  pré- 
sident après  en  avoir  été  l'inspirateur,  sous  sa  forme 
nouvelle,  on  conviendra  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
d'être  jésuite  pour  conqjrcndre  l'esprit  détestable  de 
cette  création. 

Voici  quelles  en  étaient  les  principales  disposi- 
tions. L'oukase  qui  l'établit  est  composé  de  huit 
articles  qui  contiennent  en  abrégé  toutes  les  lois 
tyranniques,  par  lesquelles  Catherine  II  s'était  plu  à 
enchaîner  les  Eglise  catholiques  des  deux  rites,  pour 
les  soumettre  au  pouvoir  temporel  et  les  réduire  au 
niveau  de  l'Eglise  gréco-russe  elle-même. 

Ce  collège,  qui  est  la  suprême  juridiction  ecclésias- 
tique, est  formé  sans  aucun  concours  de  l'autorité  du 
souverain  pontife  ^.  Le  président  de  droit  est  l'ar- 
chevêque de  Mohilew.  C'est  le  sénat  dirigeant  qui 
agrée  les  candidatures  présentées  par  le  collège,  et 
l'empereur  qui  confirme.  Chacun  des  six  diocèses  de 
Russie  doit  être  représenté  au  collège  par  un  prélat 


'  P.  U7. 

-  Le    texte   de    l'oukase    est    reproduit    en     entiei'    par    Szantyr, 
pp.  184-189. 
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OU  chanoine,  clioisi   pour  Irois  uns  pur  les  chapitres 

(art.  II). 

Il  est  enjoint  au  collège  catholifjue  romain  de 
procéder  en  toutes  choses  suivant  les  lois  et  canons 
ecclésiastiques,  «  mais  en  observant  en  outre  stricte- 
ment toutes  les  prescriptions  et  défenses  impériales 
relativement  à  toute  juridiction  ,  comme  à  toute  com- 
munication extérieure  ecclésiastique,  et  en  suuvegar- 
tlant,  conformément  à  la  fidélité  jurée,  tous  les  droits 
lie  l'autocratie,  les  statuts  impériaux  et  les  intérêts 
pubhcs.  »  (Art.  III.) 

Le  collège  ecclésiastique  décide  les  causes  de 
divorce  en  dernier  ressort  (art.  IV).  Les  ordres  reli- 
gieux auxquels  est  renouvelée  la  défense  d'avoir 
quelque  communication  que  ce  soit  avec  leurs  géné- 
raux, <c  ou  toutes  autres  autorités  hors  de  la  Russie  »  , 
sont  également  soumis  au  collège  ecclésiastique  comme 
juridiction  suprême.  Les  évêques  doivent  eux-mêmes 
faire  la  visite  des  couvents  et  veiller ,  avant  toutes 
choses,  à  l'enseignement  qui  s'y  donne,  et  faire,  le 
ras  échéant,  leur  rapport  au  collège  (art.  V).  A  son 
tour  le  collège  ecclésiastique  ne  peut  rien  décider  de 
grave  sans  l'autorité  du  Sénat  dirigeant.  Voici  le  texte 
de  l'art.  VIII,  le  plus  important  de  tous  : 

«  Le  collège,  en  sa  qualité  de  supiênie  institution  direc- 
trice de  l'ordi-e  ecclésiastique,  doit  être  informé  entière- 
ment par  les  évêques  au  sujet  des  églises,  couvents,  per- 
sonnes ecclésiastiques,  obligations  spirituelles,  biens-fonds, 
capitaux  et,   en  général,  de  tous  événements   qui  mérite- 
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raii'iit  ijiirl(|iie  attcnlioii.  Le  collège,  do  son  cùtr,  eu  lera  li; 
i.ij)|>oit  au  Sénat  cliiiycaiil.  >iéaiinioins,  le  coll(''{|t'  (îxpé- 
(lit'ia  It'S  afiaires  et  reiulia  ties  arrêts  eu  se  conloi maul  aux 
U)is,  consifjues  et  rèjjles  ecclésiastiques;  mais  toujouis  eu 
(»l)servaut  l'ordre  de  choses  piescrit  pour  les  colléjjes  par  le 
rèyleuieut  yéuéral  '  et  autres  oukases  de  l'empereur.  » 

C'est,  comme  on  le  voit,  l'assiinilalioii  la  plus 
complète  de  l'Eglise  (alli()li(jiie  avec  les  e^jlises  du 
schisme. 

L'abus  était  si  ciiant  et  si  singulier,  surtout  venant 
d'un  métropolitain  catholique,  qu'Alexandre  lui-même 
le  sentit,  et  qu'il  accueillit  favorablement  un  mé- 
moire   présenté    en     180  4    par    le    vertueux    Ignace 


*  On  sait  que  le  Règlement  général  est  une  œuvre  de  Pierre  le 
Grand.  Voici  à  quelle  occasion  il  fut  donné.  Pierre,  après  avoir  aboli 
les  >i  cliancelieries  de  l'Etat  »  chargées  de  l'administration  des  affaires 
publiques  (ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  des  ministères),  rem- 
plaça les  titulaires  uniques  de  ces  fonctions  par  autant  de  collèges 
ou  conseils  qu'il  y  avait  de  titulaires.  Il  y  eut  ainsi  jusqu'à  neuf  col- 
lèges :  le  collège  des  affaires  étrangères,  le  collège  des  tinances,  le 
collège  de  justice,  etc.;  c'est  ce  dernier  qui,  jusqu'à  l'institution  du 
collège  catholique,  avait  administré  le  culte  catholique  et  autres  cultes 
étrangers.  Pierre,  pour  fixer  d'une  manière  uniforme  le  mode  d'ac- 
tion de  ces  divers  collèges,  leur  donna  ini  «  Règlement  général  »;  et 
quand  il  établit,  après  l'abolition  du  patriarcat  de  Moscou,  le  collège 
ecclésiastique  qu'il  appela  depuis  le  Saint-Synode ,  il  le  soumit  au 
même  Règlement  général  que  tous  les  autres.  Il  était  difficile  d'indi- 
quer plus  clairement  que  l'administration  de  l'Eglise  ne  différait  pas, 
aux  yeux  du  despote,  de  l'administration  de  la  guerre  ou  des  finances. 
Or,  c'est  ce  même  Règlement  général  qui,  avec  l'assentiment  et 
même  à  la  demande  de  Siestrencewicz,  allait  être  appliqué  à  l'Eglise 
catholique  et  lui  imposer  les  mêmes  servitudes  qu'à  l'Eglise  grecque. 
Voyez  sur  ce  point  le  P.  Tondini  :  Règlement  eccle'siastif/iie  de 
Pierre  le  Grand,  pp.  3  et  V. 
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Giedroyc,  cvéquc  de  Samofjilic.  Dans  ce  mémoire 
sifj^né  de  j)lusieurs  évé(jues,  on  faisait  remarquer, 
entre  autres  monstruosités,  (jue  Siestrencewicz  s'était 
arrangé  de  manière  à  tenir  entre  ses  mains  tous  les 
pouvoirs  réunis.  Les  plaideurs  qui  (;n  appelaient  d'une 
instance  à  l'autre  trouvaient  partout  Siestrencewicz, 
soit  comme  archevêque,  soit  comme  métropolitain, 
soit  comme  président  du  collège. 

Malheureusement,  Alexandre  avait  affaire  à  un 
homme  dont  l'habileté  égalait  la  bassesse.  Le  métro- 
politain de  Mohilew  parvint  à  persuader  à  l'empereur 
que  la  réforme  présentée  par  les  évéques ,  et  inspirée 
par  le  nonce  du  pape ,  n'allait  à  rien  moins  qu'à 
altérer  la  constitution  de  l'empire,  en  amoindrissant 
le  pouvoir.  Cet  argument,  toujours  présent  et  tou- 
jours puissant,  sous  toutes  les  latitudes,  contre  les 
saintes  libertés  de  l'Eglise,  manque  rarement  de  pré- 
valoir auprès  des  princes  absolus.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage,  et  ce  fut  sous  la  juste  administration 
d'Alexandre  que  commença,  par  l'inspiration  d'un 
archevêque  soi-disant  catholique,  créature  de  Cathe- 
rine II,  cette  funeste  institution  qui,  législativement, 
livrait  l'Eglise  catholique  au  bon  plaisir  du  pouvoir 
temporel ,  et  ne  lui  laissait  d'autres  ressources  que 
l'énergie  de  ses  pasteurs  et  la  vertu  de  ses  enfants. 
Siestrencewicz  se  hâta  de  faire  servir  le  collège  ecclé- 
siastique à  l'objet  qu'il  se  proposait  :  il  le  forma 
d'hommes  sans  conscience,  sans  religion  et  sans 
mœurs  ;  il  en  écarta  tout  ce  qui  avait  quelque  renom 
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lU'  ])iol)itr  et  tle  vertu  :  il  y  uiil,  entre  autres,  deux 
moines  dissolus,  dont  l'un  abjura  bientôt  et  se  maria 
à  Sainl-l'etcrsbour^  ' ,  et  son  propre  frèi'e  qui  était 
pioteslanl  et  d  une  rc'pulation  équivoipie.  On  \cna 
(pie  la  prt'senee  d(;  protestants,  dans  le  eoUé^jc  eatlio- 
liipie  de  Pétersbour^j,  est  restée  de  tradition. 

Dès  que  Pie  VII  fut  monté  sur  le  troue  aj)Osto- 
licpie,  son  premier  soin  fut  de  renouer  les  relations 
interrompues  avec  toutes  les  cours  de  l'Europe.  Dans 
le  but  de  conclure  un  concordat  avec  la  llussie,  il 
envoya  à  Saint-Pétersbourg  comme  ambassadeur 
extraordinaire  le  lé(jat  Arezzo.  Ce  prélat,  comme  son 
])rédécesseur,  échoua  contre  l'opposition  soulevée, 
non  pas  tant  par  les  scliismatiques  alarmés,  que  par 
Siestrencewicz  lui-même.  Le  légat  venait  à  peine  de 
repartir  que  le  chancelier  de  l'empire ,  le  comte 
Worontzow,  par  ordre  exprès  de  l'empereur,  adres- 
sait à  Siestrencewicz  une  lettre -oukase,  destinée  à 
être  communiquée  à  tous  les  évéques,  et  dans  laquelle 
on  rappelait  tous  les  oukases  antérieurs  interdisant 
les  relations  directes  avec  Piome. 

«  Selon  la  teneur  de  ces  différents  décrets,  dit  le  chance- 
lier, aucun  évêque,  aucun  prêtre,  aucun  sujet  catholique 
ne  doit  oser,  sous  peine  d'une  répression  sévère,  avoir  des 
relations  quelconques,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
avec  la  cour  de  Rome  ou  avec  quelque  autre  autorité  hors 
de  l'empire.  Et,    cependant,  malgré  des  défenses  si  expli- 

'  Le  moine  Franciscain  Stankiewiez. 
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cites  et  si  souvent  réiléivcs,  il  est  parxenii  à  la  connais- 
sance de  Sa  Majesté  que  plusieurs  conmauiautés  et  plu- 
sieurs personnes  ont  osé  s'adresser  dircctcinL'iil  à  la  f:onr  de 
Rome  et  à  ses  représentants.  » 

Le  ministre  poursuit  en  raj)polant  la  voie  légale 
que  doit  toujours  suivre  toute  communication  avec 
Rome.  Cette  voie  est  la  suivante  :  «  L'évéque  s'adresse 
an  ministère  impcuial,  hupud ,  après  avoir  pris  les 
ordres  de  Sa  Majesté,  donnera  des  instructions  néces- 
saires au  ministre  de  Russie  à  Rome,  afin  qu'il  fasse 
les  démarches  nécessaii^es  auprès  du  Saint-Siège.  » 
AV^jrontzow  termine  par  des  compliments  trop  mérités 
à  l'adresse  du  métropolitain  : 

"  La  sagacité  habituelle  de  Votre  Excellence  et  sa  pro- 
fonde connaissance  de  ses  devoirs ,  démontrée  par  sa  fidé- 
lité constante  à  ces  devoirs  durant  toute  sa  vie  de  pasteur, 
ne  nous  permettent  pas  de  douter  que  Votre  Excellence  ne 
s'applique  à  l'accomplissement  strict  de  la  volonté  expresse 
de  Sa  Majesté,  et  par  là  ne  justifie  la  haute  estime  que 
Votre  Excellence  a  acquise  par  ses  vertus  naturelles  et  par 
l'accomplissement  de  ses  devoirs  de  sujet  bon  et  fidèle.  » 

Cette  lettre  est  du  14  juillet  1804  '. 

Elle  était  assez  explicite.  Cependant  elle  ne  parut 
pas  suffisante  au  gouvernement  impérial,  et  elle  fut 
suivie  dun  oukase  daté  du  10-22  août  suivant,  où 
l'empereur,  ^<  reconnaissant  la  nécessité  de  rompre 
toute  communicalion  avec  la  Cour  de  Rome,  pour 
tout  le  temps  que  dureraient  les  circonstances  qui  mo- 

^  Elle  est  reproduite  en  note  par  Szantyr,  p.  233. 
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r.'etail  aller  aii-devaiit  des  désirs  du  luelropolilaiii. 
qui  ne  dc-sirail  lien  tant  que  de  voir  ce  palriareal 
tenq)()raiic  devenir  (li-finilil'.  Dans  ce  l)iit,  il  com- 
mença par  sondei-  Ions  ses  collègues,  leiu'  l'aisant  en- 
tendre (|ue  les  circonstances  (jue  traversait  ri'glisc! 
étaient  une  raison  sufïisante  de  ne  plus  regarder 
comme  obligatoire  le  recours  au  l*ontife  romain.  Mais 
Siestrencewicz  rencontra  dans  tout  l'épiscopat  et 
dans  le  collège  catholi(jue  hii-niéuie,  une  opposition 
si  énergique  et  si  unanime  ipi'il  dut  ajourner  ses 
desseins.  Il  vit  clairement  que  rien  n'était  possible 
tant  qu'il  n'aurait  j)as  changé  encore  une  fois  l'ordre 
du  gouvernement  ecclésiastique ,  et  profondément 
modifié  le  collège  catholique  encore  trop  indépendant. 
C'est  dans  ce  but  qu'il  communiqua  au  prince  Lopu- 
chin,  ministre  de  la  justice,  un  long  mémoire,  destiné 
à  rester  secret,  que  nous  avons  sous  nos  yeux,  et  qui 
révèle  clairement  le  but  final  où  tendait  son  ambition. 
Dans  ce  mémoire  le  prélat  commence  par  rappeler 
une  lettre  antérieure  dans  laquelle,  "  en  vue  de 
mettre  fin  au  désordre  qui  régnait  dans  l'administra- 
tion des  affaires  catholiques,  »  il  avait  ])roposè  de 
changer  le  mode  de  nomination  des  membres  du 
collège. 

1   V.  Szantyr,  p.  236. 
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«  Au  licii  (l(><li'ii\  iiH'iiilircs  (l(''si;;tH''s  par  la  Conroiini;  el 
(le  six  assesseurs  choisis  pour  (rois  ans  par  les  six  diocèses 
latins,  tons  les  membres  seraient  (lési{;nés  par  la  Couronne, 
sauf  à  restreindre  le  iiondire  dc!s  membres.  » 

Dans  le  reste  du  mémoire,  il  expose  les  raisons  de 
ce  changement  radical  dont  on  j)revoit  tout  de  suite 
la  portée. 

((  Ces  mendires  élus,  dit-il,  pour  la  plupart  ne  connais- 
sant pas  seulement  les  lois  civiles  et  n'ayant  aucune  habi- 
tude du  service  administratif  du  pays,  ne  comprenant  pres- 
que pas  la  langue  russe,  il  en  résulte  beaucoup  de  désordres 
et  de  difficultés  dans  l'expédition  des  affaires;  car  on 
Dcut  dire  de  ces  six  assesseurs  élus,  qu'ils  doivent  être 
regfardés  plutôt  comme  résidents,  ou  comme  des  protecteurs 
des  anciens  droits  et  privilèges  de  toute  espèce  obtenus  de 
Rome  et  non  pas  comme  des  membres  réels  du  collège.  Ces 
représenlants-là  se  figurent  qu'en  défendant  les  institutions 
et  les  différents  privilèges  romains,  ils  auront  plus  de  mé- 
rite dans    leurs  diocèses  que  s'ils    exécutaient  les   lois  du 

pays 

u  Je  dois  dire  franchement  à  Votre  Altesse  que  ce  choix 
des  assesseurs  au  collège  par  les  diocèses  est  tiré  des  ordon- 
nances rendues  en  1800-1801  ',  et  qui  sont  contraires  à  tous 
les  décrets  antérieurs  et  au  règlement  publié  en  1795  pour 
tout  le  clergé  catholique.  Ces  ordonnances  postérieures  sont 
nées  de  l'intrigue  et  des  détours  artificieux  des  moines,  qui 
tendent  toujours  à  avoir  au  collège  des  personnes  pensant 
comme  eux,  et  cela  pour  maintenir  les  anciens  droits  et 
institutions  ecclésiastiques.  En  effet,  il  est  dit  dans  ces 
décrets  postérieurs  aux  anciens  oukases  :  a  Les  cou- 
»  vents  seront  dirigés  en  tout  suivant  les  règles  propres  de 

1  l'endant  que  Benislawski  remplaçait  Siestrenczewicz,  alors  en 
tlisgrâce. 
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»  Iriii  iiistiliil.  »  Or,  ces  rè{jles  les  (Iis|)('iisen1  de  lonlc  soii- 
iiiissioii  à  (ranlres  aiiloiités  que  It'iirs  sii|)rri(,Miis.  Va  c'est 
.liiisi  cju'ils  disposent  tie  biens  e(,'elési;isti(|iies  eoiisitlérables, 
sans  rendre  anenn  compte  et  sans  êli'e  responsable  devani 
qui  que  c(^  soit.  » 

Comme  conclusion,  U;  métropolilain  (Icniandc  (un- 
ie collège  soit  désormais  composé  sculemenl  de  quatre 
membres,  prélats  et  clianoines,  avec  un  président, 
tous  nommés  par  l'Empereur,  On  aurait  soin  de  ne 
les  prendre  que  parmi  des  personnes  non-seidement 
irréprochables  quant  à  la  conduite,  mais  versées  dans 
la  connaissance  de  la  langue  russe  et  des  lois  du  pays. 

A  ce  projet  pour  la  reconstitution  du  collège  catho- 
lique, le  mémoire  au  prince  Lopuchin  en  joint  un 
second,  c'est  un  projet  de  statut  pour  h;  clergé  catho- 
lique. C'est  dans  cette  partie  de  son  travail  que  Sies- 
trencewicz  se  dévoile  entièrement;  aussi  faut-il  lui 
laisser  la  parole,  sans  nul  retranchement  ni  com- 
mentaire : 

En  ce  qui  concerne  le  deuxième  objet ,  c'est-à-dire  le 
projet  de  statut  pour  le  clergé  romain  catholique ,  j'ose 
faire  savoir  k  Votre  Altesse,  qu'en  le  composant  je  me  suis 
conformé  aux  lois  et  décrets  publiés  depuis  1773  jusqu'à 
1800'  et  dont  l'esprit  a  toujours  été  :  que  le  clergé  romain 
calhollfjue  soil  dirigé  à  la  façon  du  clergé  de  la  religion  de 
l'Etal,  suivant  les  lois  du  pays  ;  qu'il  n'y  eût  jamais  lieu, 
pour  aucun  cas,  à  lui  appliquer  d'autres  décrets^  contraires 
aux  lois  du  pays,  et  enfin,  que  le  pouvoir  suprême  ecclé- 


C  est  tout  l'espace  de  temps  compris  entre  le  premier  partage  et 
la  disjjràce  «le  Siestrencewicz. 
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siastiqiu'  rcslâl  (Milrc  les  mains  des  6vê'^]vies  diocésains,  les- 
quels dirijfeaiit,  cliaciin  dans  son  diocèse,  le  clcrf|é  tant 
séculier  que  ié[;nlier,  n'auront  de  compte  à  rendre  que  de- 
vant la  juridiction  snpic'me  élal^lie  pour  les  affaires  catho- 
liques. 

a  J'ai  c'crit  mon  projet  non  comme  nn  ynnrrctit.  l'attendre 
d'un  évêqiie  romain,  mais  comme  le  devait  faire  un  sujet 
fidèle.  Aussi,  pour  éviter  toutes  les  interprétations  fausses 
qui  pourraient  être  faites  par  des  ecclésiastiques  s'imajjinant 
fiiussemcnt  (en  vue  de  leurs  propres  intérêts)  que  les  chan- 
gements apportés  aux  rèplemcnls,  institutions  et  privilèges 
de  toute  espèce,  ohtenus  par  les  différents  diocèses,  sont  en 
quelque  sorte  la  violation  de  la  religion  elle-même;  je  pi'ie 
humblement  Votre  Altesse,  si  Elle  croit  nécessaire  de  me 
den^nnder  ledit  projet,  qu'il  ne  soit  connu  que  de  la  per- 
sonne de  Votre  Altesse.  Aussi  Votre  Altesse  voudra  bien 
ajouter  audit  projet  tout  ce  qu'elle  trouvera  utile;  Elle 
pourra  de  même  le  corriger  ou  même  le  supprimer. 

«  J'ose  affirmer  à  Votre  Altesse  que  le  mécontentement 
des  ecclésiastiques  mal  pensants  provient  surtout  de  ce  que 
je  me  suis  toujours  efforcé  de  diriger  le  clerye'  en  ge'néral, 
suivant  les  oukases  de  Sa  Majesté'  la  Tzarine  de  saùite  mé- 
moire et  du  feu  Tsar  rendus  en  1795  et  non  pas  suivant  les 
institutions  et  privilèges  romains  obtenus  à  différentes  épo- 
ques, lesquels  ne  peuvent  être  tolérés  dans  un  état  bien 
oi'ganisé. 

((J'assure  Votre  Altesse  sur  mon  honneur,  qu'en  tout 
cela  je  n'ai  eu  d'autre  motif  que  la  sollicitude  pour  l'E- 
glise, et  le  désir  de  lui  assurer  la  jiaix,  de  ramener  l'ordre 
dans  le  clergé,  l'ordre  si  nécessaire  dans  l'intérêt  du  pays, 
le  désir  de  mettre  fin  à  l'anarchie,  si  nuisible  en  tout 
temps,  de  préserver  les  biens  de  l'Eglise  et  les  biens  mo- 
nastiques de  la  perte  et  de  la  dissipation  et,  par  là-même, 
de  contribuer  au  bien  du  pavs;  enfin,  d'être  fidèle  à  mou 
devoir  envers  Dieu  et  à  mon  serment  envers  le  monarque. 

((  Dans  les  jours  si  avancés  de  ma  vieillesse  où  je  suis 
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ttarviMUi,  je  suis  si  loin  do  clinclit'i-  pour  moi  les  liouucurs 
t't  li'S  j)n''roj;ativ('s,  (|U('  rien,  daus  tout  nioa  projet,  roninu; 
le  voudra  bien  hmikihiuci  Votio  Altesse  tie  laisse  sup- 
poser ipie  je  fasse  tout  cela  sous  des  vues  personnelles;  au 
contraire,  je  ne  cherche  })ar  là  (jii'à  affermir  l'ordre  et 
la  paix. 

«  Votre  Altesse  voudra  bien  recevoir  sous  sa  protection 
ce  travail  pénible  d'un  vieillard  et  obtenir  de  Sa  Majesté 
un  oukase  relatif  aux  deux  objets  exprimés  dans  la  pré- 
sente lettre.  » 

A.  Saint-Pétersbourjj-,  le  29  octobre  180G'. 

Suit  un  piojet  d'oukase  rédigé  d'après  les  principes 
énoncés  dans  le  mémoire  :  c'est  la  législation  de 
Catherine,  dans  ses  principales  dispositions,  reprise  et 
résumée  par  un  évècpie  catholique,  investi  par  le 
Saint-Siège  du  titre  de  métropolitain  de  toute  l'Église 
de  Russie  !  Il  n'allait  à  rien  moins  qu'à  supprimer 
toutes  les  lois  canoniques  relatives  à  la  collation  des 
bénéfices ,  à  l'indépendance  et  à  l'autonomie  des 
ordres  religieux.  Mais  surtout  il  interdisait  tout  re- 
cours à  Rome,  le  métropolitain  possédant  en  vertu 
de  sa  seule  institution  canonique  les  mêmes  pouvoirs 
que  le  Pape,  C'est  ainsi  que  Siestrencewicz  montrait 
qvi'il  n'avait,  dans  le  grand  bouleversement  qu'il  pro- 
posait, aucune  vue  d'ambition  personnelle  ! 

Comme  on  l'a  vu,  le  métropolitain  avait  demandé 
le  secret  au  prince  Lopuchin.  Mais  le  collège  catho- 
lique, qui  avait  eu  vent  du  projet  tramé  par  l'arche- 
vêque, parvint  à  se  procurer  une  copie  de  son  mè- 

1  Szantyr,  pp.  242-248. 
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moire.  CJraiid  lui.  K;  scantlnle  !  On  ne  j^erdil  pas  de 
temps.  Un  nombre  du  colléfje,  le  prélat  Szantyr, 
;ip|tM\('  par  le  prince  ( Jif^dioyc,  j)ai\inl  jusqu'au  pro- 
cureur général  du  saint  synode,  le  j)rince  Galitzin , 
et  lui  fît  entendre  les  conséquences  déplorables  pom* 
l'Église  catholique  des  j)rojets  du  métropolitain. 
Galilzin  transmit  loyalement  ces  plaintes  à  l'Em- 
pereur, et  Alexandre,  toujours  juste  et  bienveillant 
quand  il  n'était  pas  aveuglé  j)ar  les  défiances  aux- 
quelles il  était  enclin,  donna  ordre  à  Lopuchin  de  ne 
pas  donner  suite  aux  propositions  de  Siestrencewicz. 

C'est  ainsi  que,  contre  le  gré  de  son  cîief,  l'Eglise 
catholique  de  Russie  fut  sauvée  encore  une  fois. 

Impuissant  à  consommer  l'asservissement  de 
l'Église,  le  métropolitain  ne  se  désista  pas  pour  cela 
de  ses  vues  personnelles ,  en  tout  ce  qui  touchait  à 
l'amoindrissement  ou  à  l'élimination  des  pouvoirs  qui 
lui  faisaient  ombrage.  Il  serait  fastidieux  de  raconter, 
d'après  Szantyr,  toutes  les  intrigues  auxquelles  il  se 
livra,  le  plus  souvent  avec  succès,  pour  diminuer 
l'autorité  du  collège  catholique,  et  se  faire  attribuer 
à  lui  seul  les  droits  que ,  d'après  les  décrets  constitu- 
tifs du  collège,  il  ne  pouvait  exercer  sans  lui.  Que  le 
prélat  ait  ajouté,  aux  scandales  causés  par  son  ambi- 
tion, ceux  qu'il  ne  craignit  pas  de  provoquer  par  des 
sentences  de  divorce,  qui  révoltèrent  l'opinion  pu- 
blique même  des  non  catholiques,  cela  importe  peu  à 
l'objet  de  cet  ouvrage.  Il  nous  suffira  donc  de  dire, 
pour  compléter  le  récit  de  la  part  trop  certaine  que 


/ 
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jiiil  le  iii('li()|)()lit;iiii  ;hi\  .soiiUViiiiccs  de  ri^jjli.se  sous 
Alt'x;iiuli(',  coamKMil  sa  iiiaiii  se  rccoiiiiail  ciicoro 
tiaiis  la  Micsurt!  arbitraire  (jiii  expulsa  les  jésuites  de 
l'étersbourg  d'abord,  et  ensuite  de  la  Russie  et  de  la 
Polo^jne  tout  entière. 

On  sait  que,  par  une  anomalie  au  premier  abord 
inexplicable,  Catherine  II,  d'accord  en  cela  avec  son 
complice  Frédéric  de  Prusse,  avait  conservé  chez  elle 
la  Compagnie  de  Jésus,  dans  le  temps  même  qu'elle 
était  proscrite  par  tous  les  souverains  catholiques. 
Bien  plus,  lorsque  Clément  XIV,  cédant  à  l'orage, 
prononça  la  dissolution  définitive  de  la  Compagnie , 
Catherine  avait  obstinément  refusé  de  laisser  pro- 
mulguer en  Russie  et  dans  les  provinces  polonaises 
que  lui  avait  données  le  partage  le  bref  qui  les  frap- 
pait '.  Le  motif  qui  inspirait  l'impératrice  n'était  pas, 
on  peut  bien  le  penser,  l'intérêt  qu'elle  portait  à 
l'Eglise.  Son  objet  principal  était  de  conserver  des 
maîtres  renommés  pour  l'éducation  de  la  jeunesse , 
dans  un  pays  où  leur  brusque  suppression  aurait 
rendu  moralement  impossible  le  maintien  des  col- 
lèges. De  plus,  il  y  avait  pour  elle  un  intérêt  majeur 
à  ne  pas  désorganiser  tout  d'un  coup  l'Eglise  catho- 
lique, dans  des  pays  nouvellement  conquis,  où  les 
griefs  contre  la  domination  russe  n'étaient  que  trop 
sanglants.    Elle    maintint  donc  avec  fermeté    l'exis- 


*  Voir  sur  ce  puint  de  curieux  détails  dans  les  Jésuites  de  Biissie, 
récit  d'un  jésuite  de  la  Russie  blanche.  Paris,  Palmé,  in-18,  1872. 
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Iciicc  des  jcsuiU;s  coiilre  ses  j)liis  iiiLiinos  conseillers 
d'abord ,  puis  contre  les  instances  du  Saint-Siège  lui- 
même,  représente-  par  les  nonces  de  Polo^jne  Oaranipi 
et  Arclietti.  Dès  le  lendemain  même  de  la  prise  de 
])OSsession  de  la  liussie  Blanche  (17  septembre  J  772), 
elle  exigea  de  ses  nouveaux  sujets  le  serment  de  fidé- 
lité, et  «  il  arriva,  dit  un  écrivain  jésuite  témoin  ocu- 
laire, il  arriva,  je  ne  sais  si  c'était  à  dessein  ou  pai' 
hasard,  que  dans  tous  les  lieux  où  se  trouvaient  des 
jésuites,  on  s'adressa  à  eux  avant  tous  les  autres.  >»  En 
même  temps,  on  leur  renouvelait  l'assurance  que  la 
religion  catholique  serait  maintenue  dans  son  inté- 
grité, et  on  ajoutait  que  la  Compagnie  aurait  toute 
liberté  de  vivre  conformément  à  l'Institut.  Les 
jésuites  ne  faent  aucune  difficulté  de  prêter  ce  ser- 
ment '.  Protégés  par  Catherine,  les  jésuites  furent 
tout  naturellement  protégés  par  Siestrencewicz  qui  ne 
craignit  pas,  pour  ce  fait,  d'encourir  même  plus  d'une 
fois  le  blâme  du  Saint-Siège.  Ce  fut  lui-même  qui 
donna  les  permissions  nécessaires  pour  la  réouverture 
de  leur  noviciat  en  1 780  '". 

Paul  I",  en  succédantà  Catherine,  prità  tache,  nous 
l'avons  dit,  de  défaire  tout  ce  qu'avait  fait  sa  mère  ; 
il  n'y  eut  qu'un  point  ou  il  resta  fidèle  à  ses  exem- 
ples :  son  zèle  à  maintenir  la  Compagnie  de  Jésus. 
C'est  lui  qui  obtint  du  pape  Pie  VII  le  bref  qui  réta- 
blissait solennellement  en   Russie  la   Compagnie   de 

1  Op.  cit.,  p.  5. 

2  P.  68. 
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.Irsiis,  cl  |);ii'  la  [iicpara ,  sans  le  savoir,  leur  réla- 
lili.sscmciil  (li'liiiilil Cm  ISIi.  Alcxaiulic  I'',  (|iii  ii'ai- 
iiiait  pas  les  jésuites ,  avait  laissé  cependant  les  choses 
Mir  l'ancien  pied  pendant  la  plus  grand(î  j)arlie  de  son 
rèfjnc,  lors(pie  tout  à  couj),  le  !(>  décendoie  1S15, 
parut  un  ordre»  impérial  cpii  fermait  le  collé(je  des 
jésuites  à  Pélersbour[j ,  el  les  expidsait  des  deux  capi- 
tales de  l'empire.  Sans  procès  ni  ju.jjement,  les  jésuites 
furent  tous  arrêtés,  mis  en  voiture,  et  ex])édiés  à 
Polotzk  dans  la  nuit  du  22  au  23  décembre  1815 
(3  au  4  janvier  181G)  '. 

Le  prétexte  de  cette  mesure  fut  le  prosélytisme 
dont  on  les  accusait  :  c'est  à  eux  en  ellet  qu'on  attri- 
buait plusieurs  conversions  éclatantes.  Fondée  ou 
non  ,  cette  imputation  est  la  seule  qui  soit  alléguée 
dans  l'oukase  de  proscription,  pièce  bizarre,  dont  le 
style  est  plutôt  celui  d'une  homélie  que  d'un  acte 
administratif.  Après  avoir  rappelé  avec  quelle  huma- 
nité et  quelle  tolérance  la  Russie  avait  accueilli  les 
jésuites,  alors  qu'ils  étaient  expulsés  de  tous  les  Etats 
européens,  l'oukase  continue  en  ces  termes  :  «  Actuel- 
lement il  s'est  découvert  qu'ils  n'ont  point  conservé 
le  devoir  de  la  reconnaissance ,  et  loin  de  rester 
humbles  d'esprit,  comme  la  loi  chrétienne  le  prescrit, 
et  habitants  paisibles  d'un  pays  étranger,  ils  ont 
^    conçu  le  projet  d'ébranler  la  religion  orthodoxe  domi- 


*  Voyez   la   Correspondance   diplomatii/ue   du    comte  de    Maistre , 
II,  pp.  153-161,  et  passim.   Paris,    Micliel  Lévy,  in-S",  18G0. 
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n;ml(;  depuis  les  temps  anciens  clans  notre  empire 

Ils  onl  commencé  à  abuser  de  la  confiance  qu'on  leur 
avait  montrée,  à  détourner  de  notre  confession  les 
jeunes  gens  qu'on  leur  avait  confiés,  quelques  per- 
sonnes du  sexe  féminin,  si  faible,  et  à  les  réduire  par 

séduction  à  embrasser  la  leur Semer  la  discorde  et 

la  haine  dans  les  familles,  éloi(]ner  le  frère  du  frère, 
le  fils  du  père  et  la  fille  de  la  mère,  amener  la  désu- 
nion parmi  les  enfants  d'une  même  religion ,  sont- 
ce  là  le  Verbe  et  la  volonté  du  Dieu  pacifique  et  de  son 
fils  unique,  l'Homme-Dieu,  le  Christ  qui  a  versé  son 
sang  si  pur  pour  que  nous  vivions  une  vie  de  paix  et 
d'union  '  ?  » 

La  même  animosité ,  les  mêmes  influences  qui 
avaient  provoqué  ce  premier  coup  contre  la  Compa- 
gnie de  Jésus  ne  cessèrent  pas  d'agir,  et  ne  furent 
satisfaites  que  lorsque  Alexandre  eut  chassé  les  jésuites 
de  la  Pologne  elle-même.  C'est  ce  qui  arriva  quatre 
ans  plus  tard  par  un  oukase  de  1820  «  prescrivant 
leur  éloignement  hors  de  la  frontière,  avec  la  clause 
expresse  de  ne  jamais  les  laisser  rentrer  dans  l'empire 
sous  aucun  prétexte  et  sous  quelque  nom  que  ce  fût^.  » 

Au  premier  rang  des  influences  qui  agirent  contre 
les  jésuites,  tout  le  monde,  avec  M.  de  Maistre,  plaça 
SiestrenccAvicz,  Et  comment  aurait-on  pu  s'y  tromper? 
On  se  rappelait  que,  lors  de  la  mort  du  P.  Gruber, 


1  Cette  pièce  est  citée  tout  entière  dans  M.  Tolstoy,  II,  469-470. 
Tolstoy,  II,  210. 


l.KS  JKSUITHS  EXPULSÉS  l'Ai',  A  M'A  A  Mdll'.  I  '.  It!) 
{M'iuTiil  lies  jcsiiilcs  icconstiliu'S  en  llii.ssic  ,  en  I  S  |  0  ^ 
\v  iiu'tropolilain  avait  lait  tous  ses  ellorts  auprès  du 
|Miiui'  Lopuchiu  pour  qu'il  s'opposât  à  la  noniiualion 
diui  autre  ^jc'ucral.  C'est  encore  {jrâce  à  l'interven- 
liou  (lu  j)rince  Galilzin,  sollicité  par  le  P.  Lusty^, 
chargé  par  iul(''riui  du  {gouvernement  de  la  Compa- 
gnie, que  les  intrigues  de  l'archevêque  avaient  échoué. 
Il  fut  plus  heureux  en  1815.  Alexandre,  obsédé 
par  les  ennemis  des  Jésuites,  céda  enfin.  Le  départ 
des  enfants  de  Saint- Ignace  débarrassait  Siestren- 
cewicz  de  témoins  incommodes  et  lui  permettait  de 
travailler  plus  que  jamais  à  la  transformation  ,  tou- 
jours désirée  par  l'autorité  russe,  de  l'Église  catho- 
li(|ue  en  église  plus  ou  moins  schismatique ,  c'est-h- 
clire  perdant  en  liberté  du  côté  de  l'Etat  ce  qu'elle 
gagnait  en  indépendance  du  côté  du  Saint-Siège  ' .  Il 

*  M.  de  Maistre  n'hésite  pas  à  faire  remonter  à  Slestrencewicz 
1  expulsion  des  jésuites  :  «  Le  véritable  auteur  de  tout  le  mal  est 
notre  malheureux  archevêque,  félon  envers  son  Ejjlise  et  protestant 
masqué;  s'il  fallait  absolument  toucher  la  main  à  cet  homme,  je 
mettrais  un  gant  de  buffle.  »  (^Corresp.  diplmn.^  IJ,  p.  305.) 

Siestrencewicz  représente  exactement  le  type  des  évêques  catho- 
liques tels  que  le  gouvernement  russe  les  demande.  Voici  en  quels 
termes  parle  de  lui  le  comte  Gourielf ,  ministre  de  la  cour  de  Russie 
à  Rome,  dans  un  Mémoire  du  mois  de  mai  1833,  où  il  répond  à 
diverses  plaintes  du  Souverain  Pontife  :  «  Durant  le  demi-siècle  que 
Monseigneur  Siestrence^vicz  sest  trouvé  à  la  tète  de  l'Eglise  catho- 
lique romaine  en  Russie,  il  a  constamment  suivi  le  précepte  de 
1  Evangile  qui  lui  ordonnait  de  rendre  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  et  à 
César  ce  qui  est  à  César,  et  il  a  laissé  à  ses  compatriotes  deux  grands 
exemples  à  suivre  :  un  amour  pur  pour  la  religion  qu'il  professait, 
et  un  entier  désouement  à  son  souverain.  (Voir  plus  bas  l'analyse 
de  la  note  du  comte  Gourieff.) 
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luul  dire,  cc])C'iidant ,  (jiic  l'ai(liov(';(jue  dv.  Aloliilew 
eut  plus  d'une  fois  l'em])ercur  lui-mêmo  j)our  adver- 
saire et  (|u'Alexandre  sut  prendic  contre;  lui  la  dé- 
fense de  l'E^jlise  :  nous  l'avons  ])U  déjà  constater. 
Mais  le  niénie  fait  se  rej)roduisit  surtout  en  deux  cir- 
constances mémorables  et  (ju'il  faut  rapporter  à 
l'honneur  de  sa  mémoire  :  nous  voulons  parler  de 
l'affaire  des  sociétés  bibliques  ,  et  de  ses  tentatives 
j)our  restreindre  les  divorces,  j)laie  honteuse  et  sécu- 
laire de  la  Pologne  ,  et  manifestement  une  des  causes 
providentielles  de  sa  chute. 

Siestrcncewicz ,  ancien  protestant  et,  d'ailleurs, 
toujours  prêt  à  favoriser  tout  ce  qui  pouvait  nuire  à 
son  troupeau,  ne  manqua  pas  de  se  déclarer  l'ardent 
protecteur  de  la  Société  biblique  qui ,  née  vers  1804 
en  Angleterre,  n'avait  pas  tardé  de  faire  son  appari- 
tion en  Russie.  Pour  la  recommander  à  ses  diocé- 
sains, il  ne  craignit  pas,  chose  incroyable,  de  tron- 
quer dans  une  lettre  pastorale  un  décret  du  Concile 
de  Trente  et  un  bref  presque  contemporain  de 
Pie  VI.  Pie  VII,  comme  on  devait  s'y  attendre,  répri- 
manda l'évéque  prévaricateur  par  un  bref  du  3  sep- 
tembre 1816.  Le  métroj)oiitain  était  habitué  à  se 
jouer  des  décrets  des  papes;  mais  Alexandre  fut  telle- 
ment frappé  des  sages  considérations  présentées  par 
le  Souverain  Pontife  sur  le  danger  des  sociétés  bibli- 
ques, que  lui-même  fit  publier  le  bref  et  chassa  de 
son  empire  les  vendeurs  de  bibles. 

Alexandre  ne  montra  pas  moins  de  sagesse  dans 
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l.i     (|ii('>li()ii     nliis     iiii|Htrl;iiil('    encore     du     (lixorce. 

On  s;iil  iiis(|n'oii  la  l'<)lo(^;iie  avail  porté  le  relàclK;- 
uienl  en  celle  nialière  dans  le  cours  dn  dix-huitiùmo 
siècle.  I.c  1*.  Tlieiner  reniai(|iie  <|uc  dans  aucun 
autre  piiy^i ,  ■'^iiid'  rAii;;leleric ,  a  la  inénie  épcxpu?, 
il  n'\  avait  eu  aulanl  de  divorctîs.  Il  est  trop  l'acile 
de  couïprendre  (pie  ce  {jcnie  d'iniiuoralité  ("tait 
surloul  pratic|uë  dans  la  noblesse  et  dans  les  classes 
aisées,  chez  qui  la  licence  des  lueeurs,  au  dernier 
siècle,  marchait  de  pair  avec  l'incrédulité  '. 

Le  clergé  lui-même  était  [jagné  à  ce  honteux  dé- 
sordre,  et  il  n'était  pas  rare  que,  de  dessein  prémé- 
dité, on  introduisît  dans  les  contrats  et  les  formalités 
du  mariage  des  causes  de  nullité  que  les  parties  se 
promettaient  d'invoquer  à  l'occasion.  Dans  le  même 
but,  on  corrompait  à  j)iix  d'argent  les  consistoires 
épiscopaux.  Siestrencewicz ,  toujours  le  premier  en 
toute  espèce  de  mal  comme  en  dignité,  en  était  venu 
à  trafiquer  du  divorce  ,  comme  il  l'aiirait  fait  de 
toute  autre  matière  vénale,  et  c'était  pour  lui  une 
source    abondante   de   revenus.    Les    suffraffants    se 


1  Pour  connaître  l'état  cléploraLle  de  relâchement  où  était  tombée 
la  Pologne  à  l'époque  du  partage,  il  faut  lire  les  rapports  du  nonce 
de  Varsovie  au  Souverain  Pontife.  La  noblesse  en  grande  partie 
incrédule,  les  francs-maçons  en  grand  nombre  et  ouvertement  pro- 
tégés, ayant  des  adeptes  jusque  dans  le  clergé;  des  évèques  vendus  a 
la  Russie  ;  des  ordres  religieux  ameutés  contre  le  Pape;  dans  toute  la 
population  l'esprit  d'anarchie  porté  à  un  degré  invraiseiçblable  :  tel 
est  le  tableau.  -^ 

,  Ni''  " 

Voyez  Theiuer,  Pont  if,  xle  Clem.  XI  \ ,  pas'iinu  7  (g,'-^ 
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croyaiciil  auloiisc'-s  pai-  l'excimpU!  du  inélropolilaiii  ; 
mais  (jui  croirail  (|ii('  cet  ahiis  sacrih'.'jc!  n  a  pas  en- 
core ciilièiciiiciil  disparu  et  que  le  1*.  'J'liein(;r,  dans 
un  ouvra^je  écrit  après  1840,  ail  |)u  (constater  (|u'à 
cette  époque,  dans  le  seul  petit  diocèse;  de  Minsk,  le 
nombre  des  divorces  montait  annuellement  à  deux 
ou  trois  cents? 

Un  des  derniers  actes  d'Alexandre,  dans  la  diète 
qu'il  ouvrit  à  Varsovie  le  13  mai  1825,  fut  de  pro- 
poser la  révision  du  Gode  civil  français,  alors  en 
usage  dans  le  royaume,  sur  les  points  spéciaux  du 
mariage  civil  et  du  divorce.  Il  fallut  la  volonté  de 
l'empereur,  jointe  à  l'appui  de  l'épiscopat ,  pour 
obtenir  l'abrogation  du  mariage  civil.  Quant  aux 
affaires  relatives  au  mariage ,  les  sénateurs  et  les 
nonces,  à  la  ])resque  unanimité,  décidèrent  que  les 
tribunaux  civils  seraient  seuls  compétents  pour  en 
connaître  :  c'était  sanctionner  une  évidente  usurpa- 
tion sur  les  droits  de  l'Eglise  et  contredire  les  for- 
melles décisions  du  Concile  de  Trente.  Il  faut  dire 
du  moins,  à  la  gloire  du  haut  clergé  dans  le  royaume, 
que  cette  décision ,  si  tristement  conforme  aux  tradi- 
tions de  la  Pologne  du  dix-huitième  siècle,  fut  éner- 
giquement  combattue  par  les  évéques  et  provoqua  de 
la  part  du  primat  une  protestation  digne  d'un  succes- 
seur de  Saint- Adalbert. 

Pour  compléter  tout  ce  qui  concerne  la  situation 
de  l'Eglise  de  Pologne  sous  Alexandre  ,  il  reste  à  faire 
mention   d'une  sorte  -de   constitution    ecclésiastique 
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donnée  ;m  roNaiimc  de  PoIoMiie  en  JS17  '.  Celte  loi 
(rui  prétend  ré^jler  IomI(!  l'organisation  sj)iriliiell(', 
émane  exclusivement  de  l'autorité  temporelle  et  lui 
rapporte  la  décision  de  toutes  choses  en  dernier  res- 
sort :  elle  n'a  cependant  nullement  le  caractère  d'un 
acte  d'hostilité  contre  le  catholicisme.  Alexandre, 
sans  paraître  soupçonner  l'usurpation,  donne  à  une 
commission  des  cultes  siéjjeant  à  Varsovie,  pour  le 
royaume,  les  mêmes  droits  qu'exerçait  à  Péterhourg 
le  collège  catholique  romain  pour  les  diocèses  de  l'em- 
pire. Il  montre  par  là.juscpi'à  quel  point  les  esprits 
les  meilleurs  et  les  plus  bienveillants  s'aveuglent  eux- 
mêmes  sur  la  nature  indépendante ,  et  souveraine 
dans  sa  plière ,  des  droits  propres  à  la  véritable 
Eglise.  Il  est  triste  de  voir  un  prince  qui  a  tant  de 
fois  très-noblement  désavoué  les  iniquités  de  Cathe- 
rine, confirmer  explicitement  les  restrictions  tyran- 
niques  apportées  à  la  liberté  de  l'Eglise ,  dans  un 
acte  public,  et  cela  contrairement  à  tant  de  promesses 
emphatiquement  proclamées  h  l'époque  du  partage , 
et  h  la  lettre  même  des  traités  qui  venaient  d'être 
signés  en  1815. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'absence  de  tout  esprit  de 
persécution  chez  Alexandre  que  ses  derniers  actes 
publics  à  l'égard  des  catholiques.  «  La  veille  pour 
ainsi  dire  de  sa  mort,  rapporte  Theiner ,  le  G-18 
juillet  1825,  il  publia  en  faveur  des  catholiques  des 

'   V.  Theiner,  1,  304. 
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deux  lilcs  un  oukase,  par  Jcrjiicl  II  (l('cr(Uait  la  fonda- 
lion  (rtiiic  ('plisc  pour  les  ruthéniens  unis  à  Sainl- 
Pétersbour{j  et  d'une  autre  pour  les  catholiques  latins, 
à  Tsarkoe-Selo ,  cette  célèbre  résidence  impériale  où 
il  n'y  avait  jamais  eu  d'église  catholique,  et  donna  à 
chacune  d'elle,  outre  h;  local  nécessaire,  la  somme 
de  30,000  roubles  en  argent'.  » 

Le  même  écrivain,  par  un  simple  détail  de  statis- 
tique, montre  comment  la  liberté  laissée,  ejitre  autres, 
aux  grecs  unis  par  le  gouvernement  d'Alexandre  leur 
avait  profité.  De  1 ,398,478  qu'ils  étaient  à  son  avène- 
ment, leur  nombre  était  monté  en  1825  au  chiffre  de 
1,427,559  ,  et  cette  progression  continua  jusqu'aux 
premières  années  de  Nicolas.  Leur  nombre  en  1834 
était  de  1,504,278. 

Les  dispositions  religieuses  de  l'empereur  Alexan- 
dre, plus  difficiles  à  pénétrer  que  l'esprit  de  son  gouver- 
uement ,  ont  laissé  aux  historiens  un  problème  des 
plus  intéressants  à  résoudre.  Alexandre  1"  est-il 
mort,  sinon  catholique  de  fait  et  extérieurement,  au 
moins  disposé  à  rentrer  dans  le  sein  de  la  véritable 
église?  C'est  là  une  question  que  le  temps  éclaircira 
peut-être,  mais  que  dès  h  présent  on  peut  considérer 
comme  posée  et  que  de  graves  indices  ont  fait  ré- 
soudre, par  des  esprits  sérieux,  dans  le  sens  de  cette 
dernière  hypothèse.  Cette  solution  n'est  pas  seule- 
ment rendue  vraisemblable  par  une  tolérance  sincère 

'   Theiner,  VIcissit.,  I,  217. 
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chez  lui,  an  point  (lu'alors  incuic  «jugii  sollicitait  de 
sa  puit  la  ptuiiiis.sion  trentrcr  dans  rE(|lis(!  russe,  il 
ne  voulait  la  donner  (juantant  (ju'il  s'était  assuré 
de  la  [ilciue  iiherlc'  du  liCîopliyte  '  ;  elle  n'est  pas  seu- 
lement auloiis(''e  par  e<;  fait  avéré,  cité  par  Schnitzler, 
«  qu'il  priait  avec  la  nième  ferveur  dans  une  église 
catholicpie,  dans  un  teni[)le  prolestant  ou  au  pied  des 
autels  (jréco-i'usses".  »  Elle  se  déduit  encore  des  révéla- 
tions, singulièrement  précises,  rapportées  dans  le  Dic- 
tionnaire d'érudition  relative  ii  l'/iistoire  ecclésiastique 
deMoroni^,  d'où  il  résulterait  (pi'au  témoijjnage  du 
grand  pape  Grégoire  XYI,  la  mort  précipitée  du  Tsar 
(mort  qui  a  été  quelquefois  attribuée  au  poison)  l'em- 
pêcha seule  de  faire  une  solennelle  abjuration  ,  pour 
laquelle  les  premières  démarches  étaient  déjà  pré- 
parées. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'Eglise  catholique  restera  tou- 
jours reconnaissante  envers  la  mémoire  de  ce  mo- 
narque ,  qui  tient  assurément  la  plus  grande  place 
parmi  tous  les  rois  ses  contemporains  ;  reconnaissance 
d'autant  plus  vive  que  les  fidèles  de  Pologne,  à  partir 


•  Voyez    un    fait     remarquable    à    l'appui    dan»     Tlieiner,     t.    I 
p.  216-217. 

2  Sclinitzier,  Hist.  inlér.  de  la  Russie,  p.  463,  note  XIII. 

^  V.  DizLonario  di  eriidizione  stoi  ico  ecclesiastico  da  S.  Pietro  Jtno 
a  nostri  giorni;  Venezia ,  1840,  artic.  Russia.  «  Nous  savons,  y 
est-il  dit,  de  source  certaine  qu'il  existe  à  Rome  et  encore  autre  part 
des  documents  authentiques  prouvant  la  mort  catholique  du  pieux 
empereur.  « 
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(le  sa  inoit,  sont  (îiilres  dans  la  voie  donlounmsc,  d'où 
ils  ne  sont  pins  sortis,  et  que  les  seuls  beaux  jours 
qu'ils  aient  jusqu'ici  connus,  dans  ce  siècle,  ont  fini 
avec  lui. 


CHAPITRE    III 


NICOLAS.  —  1825-1855. 


I,es  plans  de  persécution. 

On  a  vu  que  les  bonnes  intentions  de  Paul  et 
d'Alexandre  n'avaient  eu  qu'à  demi  leur  effet.  La 
législation  de  Catherine  subsistait  au  fond  tout  en- 
tière, mais  il  avait  suffi  de  l'équité  personnelle  du 
prince  pour  en  paralyser,  en  partie ,  les  détestables 
conséquences.  Aussi,  depuis  la  mort  de  Catherine 
jusqu'à  Nicolas,  un  progrès  constant  s'était  fait  remar- 
quer dans  l'Église  catholique  des  deux  rites,  Nicolas 
monte  sur  le  trône  :  aussitôt  tout  change  de  face;  car 
ce  serait  une  grande  erreur  que  de  voir  dans  l'insur- 
rection polonaise  de  1830  la  première  origine  des 
persécutions  de  Nicolas.  Il  est  vrai  qu'elle  fut  pour  lui 
d'un  grand  secours  ;  elle  lui  fournit  en  abondance  ce 
dont  la  Russie,  qui  se  pose  en  pays  civilisé  et  agit  au 
besoin  en  barbare,  est  toujours  en  peine  vis-à-vis  de 
l'Europe  :  des  prétextes.  Les  Polonais  n'avaient  pas 
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encore  pris  les  armes,  (jiu;  la  ruine  de  leur  h'jilise  était 
dés  lonjjtenips  résolue.  On  va  le  voir  par  les  dates. 

Tout  ce  que  Catherine  avait  voulu  et  accompli, 
Nicolas  le  voulut  aussi.  «C'est  i\  la  [)remière,  dit 
le  P.  Martinov,  rpie  revient  la  triste  {jjloire  d'avoir 
conçu  le  projet  d'abolir  l'K.'flise  ffrec(pie  unie  dans  les 
provinces  occidentales  nouvellement  enlevées  à  la 
Polo(jne  ;  c'est  le  second  qui  peut  revendiquer  l'hon- 
neur plus  triste  encore  d'avoir  consommé  l'œuvre 
impie  de  son  aïeule.  Catherine  a  mis  au  service  de 
son  idée  toutes  les  ressources  de  l'astuce,  de  l'hypo- 
crisie et  de  la  violence  ;  Nicolas  a  usé  de  procédés 
semblables,  mais  plus  raffinés  et  plus  savamment 
combinés  ' .  » 

Le  rêve  de  Nicolas  fut  celui  de  tous  les  despotes 
qui  ont  la  conscience  de  leur  propre  force ,  et  accep- 
tent sans  hésiter  et  jusqu'au  bout  la  fatalité  de  leur 
rôle.  Réaliser  la  triple  unité  religieuse,  politique  et 
nationale  ;  dans  un  empire  immense  où  tous  les  cultes, 
toutes  les  formes  de  gouvernement,  tous  les  climats 
étaient  représentés,  établir  à  tout  })rix  une  unité 
contre  nature,  analogue  à  celle  qui  règne  entre  les 
soldats  d'une  armée  moscovite ,  composée  de  vingt 
peuples  divers ,  parlant  cent  dialectes ,  mais  revêtus 
du  même  uniforme  ;  pour  y  parvenir,  tendre  tous  les 
ressorts  d'une  centralisation  à  outrance,  qui  ne  recule 


1  Le  P.  Martinov  S.  J.  Le  Plan  d'ubolilion  de  VEglise  grecque 
unie.  Extr.  des  Etudes  religieuses.  Paris,  Albanei.  1873. 
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jamais  (levant  I  ciiiploi  th;  la  force  ni  de  la  ruse, 
(iiraiRiin  elldil  ne  lasse,  (|n'aiicun  écliec  ne  décou- 
ra<je  :  tel  lut  le  buL  su])rènie  poursuivi  par  Nicolas, 
pendant  les  trente  ans  (pie  la  l'rovidence  laissa  dans 
ses  mains  le  seeptre  de  fei"  qu  il  sendjlait  avoir  reçu 
direetement  de  Pieire  le  Grand.  Le  j)lus  ^rand 
obstacle  à  ses  desseins  était  l'Eglise  catlioli(|ue,  la 
seule  (]ui  ait  jamais  contrarié  tous  les  despotisnies,  en 
tout  temps  et  par  tous  pays,  quel  que  fût  leur  nom  ou 
leur  costume  ;  la  seule  qui  ait  le  don  de  les  lasser  et 
la  gloire  de  leur  survivre.  Nicolas  en  fit  l'épreuve,  et 
il  ne  tint  pas  à  lui  (pie  cette  épreuve  ne  tournât  à  la 
ruine  de  la  foi  romaine,  tant  il  multiplia  les  règle- 
ments astucieux  pour  l'enchaîner,  les  avances  trom- 
peuses pour  la  séduire,  et,  au  besoin,  les  persécutions 
ouvertes  pom-  l'abattre. 

Catherine  II  avait  eu  Siestrencewicz  pour  commen- 
cer le  mal  ;  Nicolas  eut  Siemaszko  pour  l'achever.  Le 
nom  de  Siemaszko  brille  d'un  éclat  plus  sinistre  que 
celui  de  l'archevêque  de  Mohilew  dans  l'histoire  des 
persécutions,  parce  que,  non  content  d'avoir  favorisé 
longuement  les  projets  de  Nicolas,  sans  quitter  les 
rangs  du  clergé  uni,  il  sortit  enfin  ,  par  une  défection 
publique,  de  l'Eglise  cathohque,  en  entraînant  d'autres 
prélats  et  des  populations  entières  dans  sa  chute. 
Ce  fut  lui  qui  présenta  et  fit  adopter  au  petit-fils  de 
Catherine  un  plan  d'abolition  de  l'Église  uniate,  dont 
les  événements  ont  prouvé,  et  prouvent  encore  de  nos 
jours,  la  profondeur  scélérate  et  la  sinistre  efficacité. 
I.  9 
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Avant  de  donner  les  détails  de  ce  plan,  faisons  con- 
naître la  j)crsonne  de  son  anleur. 

Joseph  Sieinaszko  était  né  dans  le  département  de 
Kijow.  Il  coniniença  ses  éludes  à  Niemirow,  dans  le 
palatinat  de  Braçlaw,  et  les  termina  au  séminaire 
catholique  d(!  Wilna,  où  il  lut  ordonné  prêtre. 
Eu  1812,  il  lut  nommé  assesseur  au  collé(je  catho- 
htpie  de  Saint-Pétershourg,  pom-  les  affaires  de 
l'Éghse  uniate.  Le  séjour  prolongé  de  cette  capitale 
lui  devint  funeste  :  il  y  apprit  l'ambition.  A  Tavéne- 
ment  de  Nicolas,  il  s'aperçut  bien  vite  du  côté  où 
soufflait  le  vent  de  la  faveur  imj)ériale.  Aussi ,  dès  1827, 
il  présentait  à  l'empereur  le  plan  que  nous  allons  ana- 
lyser, et  dont  le  texte  même  vient  d'être  publié  tout 
récemment'.  Siemaszko,  comme  un  traître  sans  pu- 
deur qu'il  était,  ne  se  hâta  point  de  déclarer  au  public 
ses  vrais  sentiments,  et,  trois  ans  après  avoir  présenté 
son  projet  d'abolition  de  l'Église  uniate,  en  1830,  ï\ 
se  laissait  proposer  jjar  le  gouvernement  russe  au 
choix  du  Souverain  Pontife,  pour  l'évêché  uniate  de 
Lithuanie.  C'est  donc  en  sa  qualité  d'évêque  de 
l'Eglise  catholique,  agréé  par  le  Souverain  Pontife, 
qu'il  acheva  de  mûrir  les  plans  destinés  à  déchirer  le 
sein  de  sa  propre  mère.  Sa  vie  tout  entière  (et  elle 

»  Tar  Morosclilvine,  prêtre  russe  scliismatlque.  Son  récit  de  l'abo- 
lition fie  l'Église  uniate  en  1839  a  paru  sous  ce  titre  bizarre  : 
la  Béuition  de  r Union,  dans  le  Messager  de  l'Europe,  revue  men- 
suelle qui  se  publie  à  Pétersbourg,  en  1872.  Voy.  le  P.  Martinov, 
op.  cit.  p.  4. 
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lut  l()ii(;ii(",  |»iiis(jiril  est  iiioil  sciilciiiciil  en  (]('•- 
ccnihrc  18()S)  fui  coiisiicrée  ii  celle  œuvre  infi'unc,  (,'1 
nous  retrouverons  ou  sa  main  ou  son  conseil  dans 
tous  les  acles  du  jjouverneuuMit,  qui  jusqu'à  (;es  dei- 
niers  leuips  ont  coulribuë  à  la  ruine  du  calholicisnie 
en  r>itluianie. 

Le  plan  de  Siemaszko,  qui  esl  luainlenanl  livré  au 
public,  el  cela  par  les  soins  d'un  de  ses  coreligionnai- 
res, d'un  ennemi  déclaré  du  calholicisnie,  a  d'abord 
un  avanta(]e  :  c'est  de  déchirer  à  tous  les  yeux  le  voile 
menteur  que  la  diplomatie  russe  ou  les  livres  des 
écrivains  officiels,  connue  INI.  Tolstoy,  essayent  de 
jeter  sur  les  entreprises  du  gouvernement  pour  l'extir- 
j)ation  de  l'Ejjlise  calholi(|ue.  A  les  entendre  (et  que 
de  fois  nous  allons  voir,  dans  le  cours  de  notre  récit , 
se  renouveler  ces  doucereuses  assertions)  c'est  commu- 
nément l'Eglise  catholique  qui  a  tous  les  torts  :  c'est 
elle  qui  est  agressive  et  qui  trouble  la  paix  de  l'or- 
thodoxie russe.  Si  l'Eglise  uniate  a  existé  pendant  des 
siècles  en  Pologne,  c'est  la  violence  qui  a  fait  l'union 
et  la  violence  qui  l'a  fait  durer  :  le  gouvernement  russe 
n'a  voulu  que  rendre  aux  âmes  leur  liberté  ' .  S'il  essaye 
d'introduire  quelques  modifications  extérieures  dans 
les  Eglises  des  Uniates,  c'est  uniquement  pour  revenir  à 
la  pureté  des  anciens  rites,  et  abroger  quelques  inno- 
vations latines  défendues  par  les  souverains  pontifes 
eux-mêmes.     Nous     avons    vu    de    quelle    manière 

^  Ce  sont  là  les  tlièses  favorites  de  M.  Tolstoy. 
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M.  'l'olslov  <I(''lcii(l  (liillit  riiic  (.'t  j);iile  ilc  l'Union: 
ouMOMs  ccpciRUml  le  plan  rc'cli(fé,  clans  le  plus  {jrand 
seciel,  par  Sicinas/ko ,  et  voyons  comment,  dans  les 
considérants  à  l'ajjpiii  de  son  j)rojet,  il  résume,  pour 
l'empereur,  l'histoire  de  l'Union  dans  ses  rapports 
av(!C  Callieiin(.'  et  ses  deux  successeurs,  et  comment 
il  confirme  de  son  autorité,  en  ce  point  irrécusable, 
toutes  les  assertions  des  écrivains  catholiques  : 

Cl  L'iinpcialrice  Catherine,  dit-il,  n'a  pus  hésité  à  décla- 
rer lundciiieid  (jue  son  intention  était  d'extirper  C  Union  dans 
les  provinces  annexées.  Dans  cette  pensée,  1"  sans  suppri- 
mer rantorité  ei  rlésiastiqiie  des  Grecs  unis,  elle  en  a  affai- 
bli l'action;  2"  elle  empêcha  le  clergé  et  la  noblesse  catho- 
lique du  ri  te  latin  d'exercer  aucune  influence  sur  la  conscience 
des  catholi(iues  du  rite  slavon.  Lorsque,  en  1794,  le  synode 
reçut  l'ordre  de  publier,  dans  les  proviuces  nouvellement 
acquises,  un  appel  au  peuple  %  c'est  pour  l'exhorter  à  embras- 
ser l'orthodoxie.  Sa  Majesté,  de  son  côté,  enjoignit  au  gou- 
verneur Toutolmine  dejoindre  son  action  à  celle  du  synode, 
îïllle  lui  recoumianda  de  veiller  soigneusement  à  ce  qu'au- 
cun propriétaire  ou  employé,  soit  ecclésiatique,  soit  civil, 
de  la  religion  catholique  de  l'un  et  C autre  rite  n^osât  y 
faire  la  moindre  opposition  ou  molester  ceux  qui  voudraient 
embrasser  l'oxthodoxie,  moins  encore  d'user  de  violence  à 
leur  égard.  La  moindre  tentative  dans  ce  genre,  ajoutait- 
elle,  étant  contraire  à  la  religion  douduante  et  à  notre 
volonté  formelle  ^  serait  considérée  comme  un  crime  capital 

^  G'e^t  ce  manifeste  incendiaire  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 
Voy.  p.  58. 

'-  Ainsi,  la  volonté  formelle  de  l'impératrice  était  de  ne  pas  obser- 
ver le  traité  de  Grodno  et  autres  qu'elle  avait  signés  !  Remarquez 
encore  qu'il  n'est  pas  du  tout  vrai  que  la  religion  gréco-russe  fût 
dominante  dans  les  pays  que  la  Russie  venait  de  s'annexer.  Un  autre 
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pdssih/t'  tlt's  Ir'thniuttix  cl  inip/iiiiinnl  Lt  co/i  fiscation  des  hifiis 
jusqu'à  la  décision  dcsjtiijcs. 

<i  lue  pareille  nxcriAce ,  jointe  à  l'état  de  siéye  aiujucl  las 
jirovinces  étaient  alors  soumises,  produisit  son  effet.  Bientôt 
on  vit  snr(jir  des  diocèses  orthodoxes  clans  le  gouvernement 
de  Minsk  et  surtout  en  Yolliynie  et  en  Podolie.  » 

On  voit  comment  un  scliisnuiti((ne,  (|ni  écrit  non 
poiH"  l'Europe,  mais  pour  le  tsar,  raconte  les  conver- 
sions en  masse  opérées  par  Catherine,  et  cela  clans  le 
luit  d'exliorter  le  (jouvernemcnt  rnsse  à  reprendre, 
par  les  mêmes  moyens,  l'cionvre  interrompue;.  Il  jus- 
tifie ainsi  amplement  les  assertions  des  historiens  ca- 
tholiques. La  suite  de  ce  passage  n'est  pas  moins 
intéressante,  parce  qu'elle  justifie  également  tout  ce 
cjue  nous  avons  dit  de  la  réaction  c|ui  s'opéra  d'elle- 
même  après  la  mort  de  Catherine,  sous  les  règnes  équi- 
tables de  Paul  et  d'Alexandre.  Ecoutons  Siemaszko  : 

«  Après  la  mort  de  l'impératrice,  la  vicjilance  des  autorités 
locales  s'étant  relâchée,  il  se  produisit  une  violente  réac- 
tion. Bien  plus,  en  1797,  le  gouverneur  général  de  Minsk, 
M,  Kornéyev  représenta  à  Paul  1"  cjue  les  conversions  à 
l'Eglise  ortliodoxje  s'opéraient  d'une  façon  aussi  inintelli- 
gente que  dure,  et  f]ue  la  rapacité  des  prêtres  russes  éloi- 
gnait le  peuple  au  lieu  de  l'attirer...  Il  ajoutait  qu'il  avait 
prescrit  à  l'archevêque  de  IMinsk  de  ne  pas  empêcher  les 


fait  digne  d'attention  c'est  cjue,  dans  les  rapports  faits  non  pour  le 
pidjlic,  mais  pour  les  autorités  moscovites,  les  administrations  russes 
ne  refusent  nullement  de  reconnaltie  qu'il  y  a  une  seule  religion 
catholique,  quoique  de  F  un  et  [autre  rite,  et  que  les  uniates,  même 
à  leurs  yeux,  ne  se  confondent  nullement,  ni  en  droit  ni  en  fait,  avec 
1  orthodoxie  russe. 
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yens  (lu  |)('iij)l(' (le  .s'adresser  aux  prêtres  <;rec:s  unis,  et  il 
pensait  (jnc  l'affaire  des  conversions  marcherait  pins  vite  si 
l'on  parvcnail  à  s'assurer  le  concours  des  pasteurs  eux- 
mcines  '.  Un  ukase  de  la  même  année  enjoignait  au  {jouver- 
neur  de  mettre  à  exéculion  ce  qu'il  avait  mandé  à  l'empe- 
reur. 

«  Quelque  temps  après  (c'était  au  commencement  de  179S), 
on  rétablit  les  diocèses  unis  en  Litliuanie,  dans  les  provinces 
du  Midi,  et  on  les  plaça  sous  la  direction  du  collège  catho- 
lique, où  il  n'y  avait  pas  un  seul  membre  du  rite  grec.  Les 
unis  sont  ou  avec  les  catholiques  on  avec  nous,  mais  n'existent 
pas  à  pajt;  ils  ne  peuvent  donc  avoir  des  membres  au  sein 
du  collège.  Ainsi  parlait  l'ukase  de  1800.  Les  ressorts  que 
Catherine  avait  tant  travaillé  à  détendre  ont  repris  leur  libre 
jeu:  les  conversions  des  unis  à  l'Eglise  dominante  s'arrê- 
tèrent, tandis  que  les  retours  au  rite  latin  recommencèrent 
de  plus  belle.  A  partir  de  cette  époque,  il  n'y  a  pas  d'exemple 
de  paroisses  qtii  aient  passé  en  entier  ou  en  partie  à  l'Eglise 
russe,  tandis  quil  en  existe  plusieurs  du  contraire  ^. 

Siemaszko  énumère  les  causes  de  cette  stérilité  des 
conversions.  Donnons-en  une  analyse  aussi  exacte 
que  possible.  Il  est  utile  de  les  rappeler  toutes,  car 
k  chacune  d'elles  coriespondra  bientôt,  comme  anti- 
dote, quelqu'un  de  ces  ukases  perfides  ou  cruels, 
conseillés  par  l'évéque  apostat,  que  nous  verrons  se 
succéder  sous  le  règne  de  Nicolas. 

1°  La  première  de  ces  causes  est  la  dépendance  des 
unis  vis-à-vis  du  clergé  latin.  Les  unis,  appartenant 


*  Ainsi,  dès  ce  teinps-I;t,  les  conversions  à  l'orthodoxie  se  faisaient 
sans  qu'on  daifjnàt  même  invoquer  le  concours  des  prêtres  ortho- 
doxes, tout  comme  aujourd'hui  ! 

2  Cette  phrase  est  mise  en  note  par  l'auteur. 
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|iiitii'  la  jilupail  il  la  classe  des  paysans,  sont  fcriiiiers 
lies  seigneurs,  tous  latins.  Leur  clergé,  payé  par  les 
ollVandes  volonlaircvs  des  fidèles,  a  intérêt  à  ména^jcr 
les  seigneurs. 

2°  Une  autre  cause,  c'est  l'influence  danj^^ereuse 
des  prêtres  sans  place.  En  effet,  les  prêtres  yrecs 
unis,  dépossédés  de  levirs  fonctions,  par  suite  de  la 
conversion  partielle  ou  totale  de  leur  paroisse  au 
schisme,  demeuraient  dans  leurs  anciennes  paroisses, 
et,  sous  la  protection  des  seigneurs,  continuaient  d'y 
exercer  le  ministère  pastoral. 

.3"  L'habitude  prise  par  les  seigneurs  de  faire  des- 
servir leurs  chapelles  et  les  églises  latines  par  des 
j)rêtres  grecs  unis.  Bien  plus,  il  y  a  des  prêtres  grecs 
unis  attachés  aux  églises  latines  en  qualité  de  vicaires  : 
on  en  compte  ainsi  jusqu'à  cent  quatre-vingt-deux 
dans  le  seul  diocèse  de  Loutsk. 

4°  Le  retour  des  paroisses  orthodoxes  à  l'union.  De 
tewps  en  temps,  des  communes  entières  passent  à  l'union, 
laissant  au  clergé  gréco-russe  les  églises  vides  ' .  Dans 


^  Rapprochons  cet  aveu  secret  de  SIemaszko  de  l'assertion  publi- 
(jue,  et  mille  fois  répétée  de  M.  Tolstoy  (qui  a  certainement  eu  entre 
les  mains  le  rapport  de  Siemas/ko),  que  l'Union  était  une  œuvre  de 
violence,  laquelle  ne  se  maintenait  que  par  des  moyens  artificiels. 
Mais  M.  Tolstoy  marche  sur  les  traces  de  sa  souveraine  favorite, 
Catherine  II,  qui,  pour  obtenir  du  jjape  la  dignité  archiépiscopale 
et  lepalliuni  pour  Sieslrencewicz,  ne  craignait  pas  de  faire  mettre  sous 
les  yeux  de  Pie  VI  des  assertions  mensongères  (lettre  du  4  novembre 
1782  à  son  ambassadeur  Stachelberg)  :  «  Vous  ne  devez  point  leur 
dissimuler  que,  si  ma   demande   n'est   point   écoutée,  je   me  verrai 
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les  ilistricts    sud    de    Minsk,    leur  nombre  s  élève  à 
quarante-quatre.    Le    mênie    lait    se    reproduit    en 
Volhynie. 

5°  Passage  des  unis  au  rite  latin.  Des  paroisses  en- 
tières ffrecques  unies,  dans  la  Russie  Blanche  et  en 
Lithuanie,  ont  passé  au  rite  latin,  sans  parler  des 
familles  et  des  particuliers,  dont  le  rtombre  est  con- 
sidérable. 

Siemaszko  ne  dit  pas,  mais  la  chose  est  certaine, 
que  la  vraie  cause  de  ces  conversions  en  masse  au  rite 
latin  étaient  les  vexations  éprouvées  par  les  unis  de 
la  part  du  gouvernement,  et  leur  persuasion  trop 
fondée  que  le  seul  moyen  pour  eux  de  conser- 
ver lexir  foi  catholique  était  de  passer  au  rite  latin. 
Nous  verrons  plusieurs  fois  la  preuve  de  ce  fait  dans 
la  suite  de  ce  récit. 

G"  L'éducation  mixte  de  la  jeunesse  catholique  des 
deux  rites  dans  les  mêmes  séminaires. 

7°  L'influence  prépondérante  du  clergé  latin  sur 
les  ecclésiastiques  grecs  unis,  au  sein  même  du  collège 
catholique,  grâce,  dit  Siemaszko,  à  ses  richesses  et  à 
ses  relations  sociales. 

8°  Enfin  le  rite  :   «  Catherine  II  n'a  point  tracé  de 

forcée  de  retirer  aux  Eglises  romaines  la  protection  dont  elles  ont 
toujours  joui  dans  mon  empire.  Le  pape  ne  peut  ignorer  que  la 
plupart  de  mes  sujets  qui  professent  la  foi  catholique  appartenaient 
autrefois  à  notre  religion  orthodoxe,  et  ijuils  n'attendaient  qu'une 
occasion  propice  pour  rentrer  au  sein  d'une  Eglise  qu'ils  n'avaient 
quittée  qu'à  regret  et  pour  échapper  à  la  persécution.  »  Cité  par 
Theiner.  Viciss.,  1,  p.  190. 
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r'(jU'  [\  suiMC  à  l'c'jjard  de  ri,;;li>('  nillicniciiiic  ;  rijipa- 
remiuenl  jxtrcr  (ju'elle  se  ni-ojin^ait  de  f abolir  tout  à 
fait  après  le  |)ar(a{;('  définitil de  la  Pologne.  I-Mlc  avail 
inènie  laisse  lojijjtemps  le  diocèse  de  la  Ilussie  lUaii- 
ehe  sans  juisteur,  »  et  qnand  ])liis  lard  elle;  v  noninia 
comme  archevêque  ^ffjr  LitoAvski,  celui-ci,  sans  nul 
doute  à  rinsli^jalioii  de  iiuijXMatrice,  dut  entrer  en 
iU';;()(iati<)n  avec  le  Saint-Siège  ])()ur  oi)tenir  (jue 
i'I'glise  ruthènienne  revînt  à  certains  usages  unté- 
lieurs  à  ceux  qu'avaient  introduits,  sur  quelques 
points,  le  concile  de  /aniosc,  en  1720.  Ainsi,  suivant 
Siemaszko,  les  unis,  avant  celte  date,  ne  faisaient  point 
commémoraison  du  pape  à  la  messe;  ils  récitaient  le 
Credo  sans  y  ajouter  le  Filioqae.  C'étaient  ces  impor- 
tantes marques  de  leur  fidélité  au  Saint-Siège  qu'il 
s'agissait  d'abolir  comme  des  innovations  dangereuses. 

«  Si,  il  y  a  quarante  ans,  conclut  Siemaszko, 
Lisowski  trouvait  déjà  que  le  clergé  rutbénien  faisait, 
dans  le  rite  de  son  Église,  des  changements  de  plus 
en  plus  considérables,  jusqu'à  y  établir  de  nouvelles 
fêtes,  et  qu'il  était  nécessaire  de  le  rétablir  dans  sa 
forme  ancienne,  cette  nécessité  d'asseoir  le  culte 
public  sur  des  bases  solides  se  fait  sentir  bien  davan- 
tage aujourd'hui  que  le  clergé  penche  si  ouvertement 
vers  le  catholicisme  (lisez  latinisme).  » 

Telle  est  la  série  des  considérants  sur  lesquels  le 
sinistre  conseiller  fonde  les  mesures  qu'il  va  proposer 
et  qui  toutes  seront  converties  en  ukases.  Avant  d'en 
donner  une  idée,  remarquons  que  le  plan  proposé  est 
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bien  celui  de  (lallicriiu;  11;  (•'csl  clh;  qu'on  invoque, 
que  l'on  cite  comme  le  modèle  à  suivre  :  on  dit  hau- 
tement, ce  ([ui  est  inconlestahle,  qu'elle  s'était  pro- 
pose l'anéantissement  de  l'Ejjlise  uniate,  sans  tenir 
le  moindre  compte  des  traités,  et  par  là  on  ré- 
duit à  leur  juste  valeur  toutes  ses  protestations  de 
tolérance  faites  aux  souverains  pontifes  et  à  l'Europe. 
Mais  si  Nicolas,  comme  il  est  évident,  ne  fait  que 
continuer  Catherine,  on  sait  aussi  h  quoi  s'en  tenir 
sur  sa  tolérance,  sur  ses  conventions  avec  le  Saint- 
Siège,  sur  ses  plaintes  retentissantes  contre  les  ca- 
lomnies prétendues ,  soulevées  par  sa  conduite  à 
l'égard  de  la  Pologne. 

Les  mesures  proposées  par  Siemaszko  sont  les  sui- 
vantes : 

D'abord,  créer  utt  collège  grec-iuii,  c'est-à-dire  de 
la  section  grecque-unie  du  saint  synode  faire  un  col- 
lège à  part,  ayant  pour  mission  de  veiller  à  ce  qu'on 
n'introduise  dans  le  culte  aucun  rite  nouveau,  et  qu'on 
observe  exactement  les  anciens  ; 

Réduire  le  nombre  des  diocèses,  et  à  la  tète  des 
diocèses,  diminués  de  nombre  et  augmentés  d'éten- 
due, ne  mettre  que  des  hommes  sûrs,  c'est-à-dire 
trempant  plus  ou  moins  dans  la  trahison  de  l'auteur 
du  plan  ; 

Créer  des  écoles  ecclésiastiques  pour  les  grecs  unis, 
qui  seront  désormais  tenus  soigneusement  à  l'abri  de 
tout  contact  avec  les  élèves  latins  ; 

Par-dessus  tout,  prendre  des  mesures  pour  empê- 
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cher  les  conversions  an  ciilliolicisnie ,  cl  dans  ce  but 
iliniinucr  le  nombre  des  couvents,  et  soustraire  ceux 
(lui  resteront  au  {jouvernement  de  leurs  provinciaux. 
<•  J'estime  nécessaire,  dit  l'auteur  du  rapport,  de  sou- 
mettre l'ordre  de  saint  Basile  aux  ordinaires  et  à  leur 
consistoire,  comme  cela  se  pratique  dans  l'Efjlise  do- 
minante (scliismati(jue) ,  et  se  pra(i(piait  chez  les 
luiis  assez  longtemps  après  l'anucîxion  de  la  Russie 
Blanche,  sous  Catherine  II  et  Paul  I".  D'autre  part,  les 
Basiliens  ayant  été  jusqu'ici  prescjue  indépendants  de 
l'épiscopat,  il  sera  dif-Jicile  d' abolir  le  gouvernement 
de  leur  Ordre  d'un  seul  coup.  Il  vaut  mieux  leur  laisser 
leurs  provinciaux  pendant  quelque  temps.  » 

On  voit  poindre  ici  ce  qui  sera  le  caractère  inexo- 
rable de  la  politique  russe  à  l'égard  du  catholicisme  : 
n'avancer  que  pas  à  pas  dans  les  mesures  prises 
contre  lui,  pour  ne  pas  exciter  trop  de  difficultés,  soit 
au  dedans,  soit  au  dehors,  et  quand  on  ne  peut  pas 
détruire  absolument,  au  moins  déformer  tout  ce  qui 
est  catholique,  en  le  réduisant  à  la  dépendance  abso- 
lue, vis-à-vis  de  l'Etat,  de  l'Eglise  appelée  dominante, 
et  qui  l'est  surtout  en  ce  cju'elle  est  l'instrument  le 
plus  docile  de  la  domination  autocratique. 

Enfin  il  y  a  un  moyen  d'agir  que  Siemaszko  insinue 
partout  comme  un  des  plus  efficaces,  et  par  lequel  il 
donne  lui-même  la  mesure  de  la  bassesse  de  son  âme  : 
c'est  l'achat  des  consciences  par  l'argent  et  les  hon- 
neurs.  Voici  quelques  propositions  de  son  rapport  : 

«  Nommer   au  collège   ecclésiastique    lM(jr    Sierocinski, 
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(''vê([iie  sn(ÏV;i.'j;uil  du  dioicse  siippriinr  de  I.oiilsk.  Aujour- 
(riiiii,  il  tonclu!  1,000  rouilles  argent.  Si,  plus  lard,  il 
iiioiitre  du  dcvoiioinoul ,  son  traitonicnt  pourra  être  auj;- 
mcuté  d'une  partie  de  la  sonnne  que  percevait  l'évêque  de 
Loutsk  (6,000  francs). 

«...  Les  faits,  aussi  bien  que  les  rensei[;nonienls  parti- 
culiers, attestent  que  l'évêque  de  Polotsk,  Martousevitz, 
est  entièrement  dévoué  aux  intérêts  catlioli(jMes  (romains). 
Il  faudra  donc  lui  associer  pour  évé((uesufiVaj;aut  un  homme 
sûr,  qui  sera  en  même  temps  président  du  consistoire. 

«  En  faveur  du  clerjjé  des  catliédraKîs,  remplacer  les  insi- 
gnes euq^runtés  aux  latins  par  les  croix  pectorales  en  usage 
chez  les  orthodoxes.  Mais,  afin  que  cette  dignité  ne  soit  pas 
dénuée  d'intérêt  réel,  il  serait  bon  d'assigner,  aux  archi- 
prêtres  des  cathédrales,  de  petites  pensions  de  100  à  150  rou- 
bles argent.  » 

Tel  est  le  plan  proposé  par  Sieniaszko.  Il  est  impos- 
sible d'en  méconnaître  la  profonde  haljileté.  Il  vint 
merveilleusement  en  aide  h  la  guerre  déjà  commencée 
j)ar  Nicolas  contre  le  catholicisme  dès  la  première 
année,  on  pourrait  dire  dès  le  premier  mois  de  son 
règne  ' . 


La  persécution.  —  Persécution  de  l'Eglise  grecque  unie. 

X,e  premier  oukase  de  Nicolas  contre  l'Église  unie 
est  du  mois  de  février  1826.  Cet  oukase  défendait  à 
tous  les  marchands  polonais  ou  russes,  appartenant  à 

'    Alexandre  était  mort  en  décembre  1825. 
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ri'.fjlisc  unie,  (le  vciidic  dans  les  ibircs  on  toute  aiilio 
it'imioii  de  j)('ii|)l(!  dans  la  Petite  lliissie,  la  l!iis>ie 
lilaiielie  on  ailleui's,  aucun  livr(;  ii  Tusa^jc;  des  (idelcs 
lie  cette  E^jlise,  iinpriuié  par  les  impriinenis  de  cette 
relifjion  et  en  lan,';ne  slave. 

^fais  ce  ne  tut  là  qu'un  prelinnnaire  insignifiant 
dont  la  date  seule  iuipoile;  l'oukase  du  22  avril  J  828, 
antérieur  de  deux  ans  à  l'insurrection  polonaise,  de 
onze  ans  à  la  chute  définitive  de  l'Ejjlise  unie,  est  la 
vraie  date  de  sa  ruine.  C'est  aussi  le  vrai  modèle  de 
ci'tte  persécution  savante  dont  l'Ecriture  sainte  a  de- 
puis 4000  ans  donné  la  formule  :  «  Opprimamus  sa- 
pienter  ';  »  jx'rséculion  qui,  déguisée  sous  des  formes 
administratives,  est  de  toutes  les  tyrannies  la  plus 
cruelle,  parce  qu'elle  est  la  plus  minutieuse,  la  plus 
durable  et  la  plus  perfide.  Si  l'on  a  oublié  le  ton  des 
déclarations  de  Catherine  lia  ses  «  fidèles  amis  »  les  Po- 
lonais, qu'on  lise  seulement  le  préambule  de  l'oukase 
destiné  à  préparer  l'extirpation  de  l'Eglise  unie  : 

«  Désirant  donner  à  la  direction  supérieure  des  affaires 
ecclésiastiques  de  l'Eglise  grecque  unie  une  organisation 
qui  réponde  pleinement  aux  besoins  et  à  l'utilité  réelle  de 
ceux  de  nos  fidèles  sujets  qui  professent  cette  religion ,  et  qui 
soit  enharmonie  avec  les  institutions  fondamentales  decette 
Eglise,  et  voulant,  en  particulier,  donner  des  marques  de 
notre  bienveillance  au  clergé  grec  uni  en  général  et  à  son 
respectable  chef,  le  métropolitain  Joseph  Bulhak,  eu  parti- 
culier, nous  ordonnons,  etc.  » 

^  Exode,  t.  10.  Ce  texte  pourrait  se  traduire  ainsi:  «  Opprimons, 
mais  t'a  y  mettant  des  formes  léqalex.   » 
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C'est  dans  ces  vues  si  bienveillantes  que  l'empereur 
bouleversait  d'un  trait  de  jjlunie  toute  l'or^janisalion 
que  le  souverain  pontife,  d'accord  avec  l'empereur 
Alexandre,  avait  donnée  à  l'Kjjdise  unie,  et  rendait  im- 
possible à  l'avenir  tout  efl'ort  du  saint-siége  pour 
améliorer,  ou  même  maintenir  cette  ])auvre  E^jlise,  si 
enchaînée  déjà  et  à  peine  renaissante.  Cet  oukase 
instituait  le  colléjje  ecclésiastique  fyrec  uni,  demandé 
par  Siemaszko  :  c'était  le  j)endant  du  colkVe  ca- 
tholique romain  ,  dont  le  pervers  Siestrencewicz 
avait  dressé  le  ])lan  et,  comme  le  remarque  Gré- 
goire XVI  ',  «  une  dépendance  presque  totale  impo- 
sée par  le  gouvernement  russe  aux  évêques  dans 
l'exercice  de  leur  autorité  ;  «  c'était  justement  le  but 
que  poursuivait  l'empereur.  Aussi  tous  les  actes  qui 
suivent  ne  sont  que  le  développement  logique  de 
celui-ci.  Exclusion  formelle  de  la  surveillance  de  l'en- 
seignement du  clergé  séculier  et  régulier,  prononcée 
contre  les  évéques  et  les  supérieurs  des  ordres  reli- 
gieux, et,  par  suite,  intrusion  forcée  de  personnes 
séculières  et  de  dissidents  dans  l'administration  des 
choses  ecclésiastiques  ;  suppression  ou  bouleverse- 
ment complet  des  ordres  religieux,  auxquels  on  im- 
posait arbitrairement  des  règlements  nouveaux  en  ce 
qui  concerne  la  profession,  les  vœux  monastiques,  le 


1  Allocution  au  Sacré-Colléye  du  22  juillet  1842.  Quand  nous 
citons  1  Allocution ,  nous  désignons  à  la  fois  l'allocution  elle-même 
et  l'Exposé  qui  la  suit. 
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ii()\  ici;i( ,  les  cliidcs,  de  tiiamcic  ii  rciidic  iiioralciiiciit 
inipossihl»'  le  icciulciiHiil  des  coiiveiils  qu'on  ne  .sup- 
primait pas  ;  vacances  s\ slcmatiquoniciit  [)rolonjjc('s 
des  sie{jes  episcopaux,  et  choix  j)reinedil('',  poui"  les 
remplir,  de  personnes  incapables,  ou  par  leur  ^rand 
âge,  ou  par  leur  caraclèr"  moral,  système  reiiou\(;lé 
de  Catherine  II;  conliscalions  r(''il('iées  des  hieus  des 
couvents;  puis,  quand  l'insurrection  polonaise  eut 
enlevé  tous  les  scrupules  qui  pouvaient  rester,  enlève- 
ment de  milliers  d'enfants,  déportés  en  Russie;  inter- 
diction iormelle  de  publier  ou  de  recevoir  toute  bulle 
ou  rescrit  de  lîome  ;  renouvellement  des  peines  les 
plus  sévères  contre  quiconque  aurait  travaillé  à  la 
conversion  d'un  sujet  russe  ;  extension  à  la  Pologne 
des  lois  de  l'enq^re  relatives  aux  mariages  mixtes,  et 
en  vertu  desquelles  tous  les  enfants  à  naître  doivent 
être  élevés  dans  le  schisme  ;  nullité  déclarée  de  tous 
ces  mariages,  s'ils  ont  lieu  devant  le  seul  curé  catho- 
lique ;  renouvellement  de  l'oukase  de  Catherine  sur  le 
chiffre  des  populations  nécessaires  pour  former  une 
paroisse,  dans  le  but  évident  de  supprimer  un  nombre 
immense  de  paroisses  catholiques  ;  interdiction  aux 
prêtres  latins  de  recevoir  à  la  confession  et  à  la  com- 
munion les  personnes  qui  ne  leur  sont  pas  connues; 
tous  ces  actes  exorbitants,  couronnés  enfin  par  l'écla- 
tante destruction  de  l'Eglise  grecque  unie,  en  1839; 
au  moyen  de  l'apostasie  de  trois  évêques,  savamment 
préparée  par  des  machinations  infernales  :  telle  est 
la  série  des  faits  principaux   qui  composent  l'histoire 
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do  ri''(jlii5C  callioli(|U(3   en   Pologne  bOus  le  rc^jiie  de 

Nicolas. 

Le  leclour  ne  doit  pas  onhlie'i'  (|ne  Nicolas,  aussi 
bien  (jue  CalhcriiK!  et  Alexandre,  est  cu^a^é  par  ses 
serments,  par  les  traités,  ix  respecter  la  liberté  des 
consciences;  que,  de  plus,  lui-niénie  avait  renouvelé 
ces  promesses  dans  le  statut  du  14  février  1832,  où  il 
réglait  en  vain<jueur  la  noiiv(dle  organisation  du 
royaume  de  Pologne  '  ;  statut  communiqué  officielle- 
ment au  souverain  pontife  le  12  avril  suivant;  sans 
parler  des  lettres  autographes  on  autres  dont,  à 
l'exemple  de  Catherine  II,  il  sut,  dans  tous  les  cas 
importants,  amuser  l'attention  du  pape  et  arrêter  des 
actes  publics  de  nature  à  l'embarrasser. 

Il  fallait  avancer  lentement  et  miner  le  terrain  par 
la  ruse,  avant  de  Frapper  le  grand  coup.  L'impor- 
tant, après  avoir  corrompu  les  pasteurs,  était  de 
])ersuader  au  peuple  qu'on  ne  voulait  introduire  dans 
les  rites   que  des  changements   insignifiants  et  sans 


*  On  a  (jnelquefois  soutenu,  de  la  part  du  gouvernement  russe, 
que  le  royaume  de  Pologne  seul  était  compris  dans  les  traités  de  tolé- 
rance qui  assurent  le  libre  exercice  du  culte  catholique.  C'est  à  cette 
allégation  que  répond  Grégoire  XVI  dans  ce  passage  de  l'allocution  : 
«  Ces  assurances,  quoique  doiniées  pour  le  royaume  de  Pologne,  tel 
qu'il  est  constitué  depuis  la  restauration  de  1815,  étaient  telles  qu'il 
devenait  impossible  de  ne  pas  les  recevoir  comme  s'appliquant  éga- 
lement aux  possessions  et  propriétés  du  clergé  catholique  dans  les 
provinces  polonaises  russes.  Cette  persuasion  résultait  iuvinciblenreiii 
de  la  pleine  conformité  de  ces  assurances,  non-seulement  aux  iné- 
branlables principes  de  la  justice,  mais  aussi  à  la  teneur  des  anciens 
traités  concernant  ces  dernières  provinces.  » 
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iiuili'c.  On  (•oinmciica  donc  j);ii'  lontlcM',  (hins  les 
[)ic)viiH<',->  rullifiii(Mincs ,  des  ('véclK-s  {{icco-nissos, 
auxquels  ou  douiia  la  dénomination  âr:^  anciens 
sièges  rulhéniensunis.  Les  catluklrales  catholiques  fu- 
rent transformées  extérieurement  en  cathédrales  schis- 
niatiques.  On  pouvaitcraindre  les  résistances  du  métro- 
polilain  JJulhak.  Mais  son  grand  âge  le  reiidail  à  peu 
près  incapable  d'autre  chose  cpie  de  protestati(ins  per- 
sonnelles ,  auxquelles  il  ne  faillit  pas.  Sieraaszko 
devint,  de  fait,  ])résident  du  collège  ecclésiastique 
grec  uni,  déjà  fondu,  par  la  jirévoyance  de  Nicolas, 
dans  le  saint  synode  russe  '  ;  et,  en  cette  qualité,  il 
donna  l'ordre  de  rc^tirer  aux  |)rêtres  grecs  unis 
tous  leurs  anciens  missels,  eucologes  et  bréviaires, 
pour  les  remplacer  par  des  livres  schismatiques , 
inq)rinu\s  à  Moscou  en  1831.  Les  évéques ,  gagnés 
par  lui  ,  métamorphosent  leurs  églises  en  égli- 
ses russes,  suppriment  la  plupart  des  cérémonies 
et  des  usages  plus  spécialement  catholiques  ;  enfin  , 
ils  défendent  sévèrement  aux  prêtres  de  prêcher, 
afin  de  préparer  les  peuples,  par  l'ignorance,  à 
l'apostasie. 

Pour  amener  les  prêtres  et  les  fidèles  grecs  unis  à 
tolérer  les  changements  que  Siemaszko  et  ses  com- 
plices introduisaient  peu  à  peu  dans  leurs  rites,  et 
qui  avaient  pour  but  de  rendre  moins  sensible  leur 
passage  du  catholicisme  au   schisme,    il    y  avait  un 


'   Par  un  oukase  de  1832. 

I.  10 
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prétexte  loiil    lioiivé  :  c'est  le  même  (|iie  le  <jt)iiv(;i- 
iKMnent    russe  a  iiivfxjué  encore  de  nos  jours,   pour 
(h'Iriiire  l<;.s  luibUîs  restes  de  I  Union  <laiis  le  royaume 
de    Pologne   '.    Il    consistait   à    dire  que    Home,    en 
admettant  à  sa  communion  les  ancêtres  des  uniates, 
s'était   enfja(;ée    à    ](;ur   laiss(!r    les    rites    orientaux , 
mais  que  cette  j)roniesse  avait  été  violée  en  beaucoup 
de  points  ;   (|ue  non-seulement   les  Polonais  avaient 
laxorisé   la   propa;;ande  déloyale  à  l'aide  de  laquelle 
un  si  ^rand  nombre  d  uniates  avaient  adopté  le  rite 
latin,    et   cela    malgré    les   bulles   des    papes,    mais 
encore  qu'ils  avaient  laissé  introduire,  sinon  introduit 
eux-mêmes,  dans  les  offices  des  grecs,  des  cérémonies 
propres   aux   seuls   latins.    G  étaient   ces    cérémonies 
qu'il  s'agissait  d'éliminer  pour  revenir  à  la  pureté  de 
la  tradition  ancienne  ;  en  modifiant  donc  et  la  forme 
des  Églises  uniates  et  les  termes  des  rituels  qu'on  y 
employait,    alors    même    qu'on    se    rapprochait   en 
apparence  des  usages  pratiqués  chez  les  gréco-russes, 
on  ne  faisait  en  réalité  que  revenir  à  la  pureté  des 
rites  tolérés  par  Rome,   et  se  prémunir  contre  l'en- 
vahissement des  rites  latins,    formellement  interdits 
par  les  souverains   pontifes   aux   fidèles   de   l'Eglise 
miiate. 

Quand  même  l'événement  n'aurait  pas  démontré 
avec  toute  la  clarté  de  l'évidence,  le  vrai  but  auquel 
tendait  le  gouvernement  russe  en  mettant  en  avant 

1   Voyez  plus  l)as,  liv.  III,  ch.  iv.  -,     • 
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ces  aililicicust's  llK-ories,  il  n'est  pus  lioi's  (l(;  nionos 
(le  r;iii(,'  \()\i  ici,  avec  (jii('l(|ii(>.s  dc-lails,  sur  (iiicllc! 
hase  l'epDseiit  dos  sopliisiiies  (jiie  le  jjouveineiiient 
russe  n'a  pas  honte  d'aHeyiier  encore?  aujourd'hui,  (;( 
pour  l'cxploilalion  desquels  il  a  pu  troiivei-  encore, 
iK'Ias  !  de  nouveaux  Sieuiaszkos. 

L'histoire  ecclësiasticpu*  uc  laisse;  ipnorer  à  per- 
sonne (]ue  si,  dès  l'ori^jine,  les  svniholes  de  foi  et  les 
rèjjles  de  discipline  générale  furent  soumis  à  la  plus 
rigoureuse  unité,  l'uniCorniité  dans  la  liturjjie  et  les 
cérémonies  ne  fut  pas  re^jai'dée  comme  aussi  essen- 
tielle. Dès  les  premiers  siècles  l'Orient  et  FOccident 
eurent  leurs  usajjcs  particuliers,  et  il  suffisait  que  ces 
usages  fussent  pieux  cl  salutaires,  et  surtout  qu'ils 
remontassent  ou  parussent  remonter  aux  xVpôtres,  ou 
à  leurs  plus  proches  successeurs,  pour  qu'on  leur  re- 
connût une  sorte  de  participation  à  l'immutahilité  qui 
s'attache  au  dogme  lui-même.  Cette  inviolabilité  des 
liturgies  particulières  fut  authentiquement  consacrée, 
entre  autres,  par  le  pape  S.  Pie  V,  qui,  en  promul- 
guant pour  le  monde  entier  l'édition  nouvelle  du 
ilissel  et  du  Bréviaire  romain,  corrigés  conformément 
au  vreu  émis  par  les  Pères  de  Trente,  déclara  que 
toutes  les  Eglises  cjui  avaient  un  rite  j)articulier  de- 
puis deux  cents  ans  étaient  exemptes  de  l'obligation 
d'admettre  les  livres  liturgiques  de  l'Eglise  romaine  '. 

*  Bulle,  Quoil  à  iiobis,  1568.  De  même,  rappelant  pour  le  confir- 
mer, un  décret' de   la  Con{;ré{;ation  de  la  propajjande  du   31    janviei- 

10. 
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C'élail  {;;ir;mlii'  Iw  jx'rjx'luilé  noii-seiilcmont  dos 
liturgies  oocicIciilMlcs,  Lcllcs  (jiu;  l(;s  lilurpi(;s  aitil)roi- 
sieniies,  ni<)/.al)i(ju(;.s  ou  ;nilr(,>.s,  mais  aussi  de  toutes 
les  litur{|i(;s  des  Kylises  orientales  en  couiMiiiniou 
avec  le  Saint-Sie(je  ;  c'était  de  plus,  pour  toutes  les 
]<^{jlises  séparées  (jui  feraient  |)lus  tard  retour  à  l'Unité, 
l'enj'jayenient  moral  d(;  ne  toucher  eji  rien  à  ceux  de 
leurs  rites  ([ui  remonteraient  aux  à^es  apostoliques. 
D'ailleuis  le  concile  de  l'Iorencc;,  en  tiécrétant  l'union 
des  deux  l'ijjlises  ,  avait  reconnu  et  consacré  solen- 
nellement la  légitimité  des  rites  propres  Ji  l'Orient; 
aussi  l'Eglise  romaine  n'a  jamais  manqué  de  travail- 
ler elle-même,  par  des  mesures  solennelles  et  puis- 
santes ,  même  coercitives  au  besoin ,  non  pas  à  la 
transformation,  mais  au  contraire  au  maintien  et  à 
l'intégrité  de  ces  rites  :  son  unique  souci  a  été  d'em- 
pêcher les  erreurs  dogmatiques  de  s'y  glisser  de  nou- 
veau, et  aussi  de  faire  comprendre  aux  peuples  que  la 
•divergence  des  usages  était  pleinement  compatible 
avec  la  parfaite  unité  de  la  foi.  Le  métropolitain  de 

1702,  tlikret  (jui  a  pour  olijet  d'interdire  aux  missionnaiies  latins 
toute  innovation  ou  cliangenient  ijnelconque  dans  les  rites  orientaux, 
lienoit  XIV,  dans  sa   fameuse  constitution  AllaUc  siint,  ajoute  : 

H  Qiiod  quldem  decretuin  respicit  cathoiicos.  Orientalis  Ecclesia;, 
eorunique  ritus  ab  apostolica  sede  approbatos  :  Orientaiem  autem 
Ecclesiauî  omnibus  notum  est  quatuor  Ritibus  constare,  Grwco  videli- 
cet,  Armeno,  Svriaco  et  Cophtico,  qui  sane  Ritus  universi  sub  nno 
nomine  Ecclesia;  Gr;pc;e  aut  Orienlabs  intelliguntur,  non  secus  ac  sub 
Ecclesi.'P  Latin;p  Roman.ne  nomine,  JUtiis  Romanus,  Ambrosianus, 
JMozaral)icus,  et  varii  pecuHares  Ritus  Ordinum  rejjuiarium  com- 
prelienduntur.  »   Niim,  3. 
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Kiew,  Isidore,  riîNciiaiil  du  coikiIc  de  I' loiciicc  ,  en 
sa  qualité  de  lojjat  aj)()sl()li(|ii(! ,  éciivait  ;i  tous  les 
chrétiens  orientaux  :  «  l{éjouiss(!z-vons  dans  le  Sei- 
{pieur  !  car  r]"'(jlis(î  de  lionie  et  ri''{;lis(!  d'Orient  ont 
à  jamais  consacré  leui'  union...  \ Ous  êtes  nuiintenant 
les  véritables  frères  de  l  Kjjlise  romaine...  Et  vous, 
chrétiens  île  ri"'glise  latine,  ne  vous  détourne/  j)as  de 
vos  frères  grecs  que;  Home  a  reconnus  pour  de  vrais 
chrétiens;  priez  dans  leurs  églises,  comme  ils  prie- 
ront dans  les  vôtres  ;  confessez-vous  indistinctement 
aux  ministres  des  deux  Eglises  et  recevez  d'eux  le 
pain  de  vie,  qu'il  soit  azvme  ou  non.  Ainsi  l'a  décidé 
notre  mère  commune,  l'Eglise  catholique,  à  la  séance 
du  concile  général  tenu  à  Elorence  le  6  juin  1439, 
après  longue  et  mûre  délibération  des  saintes  Écri- 
tures '.  » 

Lorsqu'à  la  fin  du  seizième  siècle,  les  évéques 
ruthéniens  réunis  à  Brzesc,  sous  la  présidence  du  mé- 
tropolitain Michel  Rahoza ,  revinrent  à  la  com- 
munion romaine,  ils  demandèrent  et  obtinrent,  sans 
aucune  difficulté,  de  conserver  les  rites  orientaux 
tels  qu'ils  avaient  toujours  été  pratiqués  avant  le 
schisme  :  ils  admettaient  cependant  qu'on  y  corri- 
gerait les  points  qui  pourraient  faire  obstacle  à 
l'union  ". 

Clément   YIII ,  en  les  recevant  à  sa  communion , 

*  Theiner,  1,37.  D.  Guépin,  I,  lxxxvii. 

-  Voy.  dans  Theiner,  II,  p.  1,  l'acte  par  lequel  les  évêqnes  ruthé- 
niens proclament  leur  union  avec  Rome,  2  décembre  1594.  En  voicî 
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déclan;,  (hms  j)hisieuis  ados  soNmiiicIs,  (jii'ils  con- 
servent tous  les  rites  et  cc'rémonies  f;on[orines  aux 
institutions  des  saints  Pères  de  l'Ejjlise  grecque,  dans 
les  olïices  divins,  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  l'adrai- 
nisl  ration  des  sacrements  et  autres  fonctions  sacrées, 
à  la  seule  condition  que  ces  rites  ne  renferment  rien 
de  contraire  à  la  loi  catholique  et  n'excluent  pas  la 
commimion  avec  I  Eglise  romaine  '. 

Ces  bases  de  l'union,  ainsi  posées  et  acceptées  de 
part  et  d'autre,  n'ont  pas  cessé  d'être  invoquées, 
consacrées  et  respectées  par  tous  les  actes  émanés  de 
la   Cour  de   Kome. 

Plus  d'une  fois,  depuis  l'Union  de  Florence  jusqu'à 
nos  jours,  le  Saint-Siège  a  exprimé,  par  des  actes  les 
plus  significatifs,  sa  volonté  de  maintenir  dans  les  pro- 
vinces rutliènes  l'intégrité  du  rite  Oriental,  et  pour 
cela,  il  a  dû  luttei'  contre  le  clergé  latin  et  contre  les 
Iluthènes  eux-mêmes.  S'il  a  quelquefois  permis  le 
passage  en  masse  des  populations  grecques  unies  au 
rite  latin,  c'est  dans  les  cas,  trop  nombreux,  où  les 
persécutions  moscovites   ne   leur   laissaient    d'autre 


un  extrait  :  «  Se  riptum  [ir;esens  conficimiis  (jno  sinceram  promptam- 
(jue  voliintatem  nostram  ad  amplectendain  cum  Ecclesia  lioinana 
unionein  et  consensiim  testamur...  manu  propria  subscribùnus,  suivis 
tanien  et  iu  integnuii  observatis  cœriinoniis  et  ritibus  cultus  divini 
peragendi  et  sanctoruiu  sacrameiitorum  juxta  consuetudinein  Ecclesiae 
orientalis,  correclis  taittuinmodu  iif  articulis  qui  ipsain  impedirent^ 
ut  more  anti(iuo  Fièrent  ouinia,  sicut  obm  unione  durante  fuerunt.  " 
1  Dummodo  verilati  et  tidei  catbolice  non  adversentur  et  comniu- 
nionem  cum  Romana  Ecclesia  non  excludant...  »   ib.,  p.  18, 
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;ilt('iiiali\  ('  (|uc  de  icloiiriicr  :iii  schisme  on  d  cmhriis- 
scc  le  laliiiisiiic  '.  Tro]»  souvent  les  circoiisUinceii 
|)()li(i(iiu'S  oui  j)r('valii  (■omIi(,'  les  ellorls  de  la  j)a|)aiile  ; 
mais  elle  ne  saurait  en  être  resj)onsal)le,  et  ce  qu'on 
peut  alïirmer  surtout,  c'est  qu'elle  ne  s  est  jamais  de- 
*cliar^ée  du  soin  de  maintenir  la  pureté  des  rites  chez 
les  (>recs  unis,  sur  le  zèle  de  l'Empereur  moscovite, 
de  son  synode  et  de  sa  police. 

Cependant,  dès  les  premières  années  de  l'Union, 
ce  fut  un  ])rocédé  constant  de  la  polémique  des  scliis- 
matiques  contre  les  uniales  d'accuser  le  Saint-Siège 
de  conspirer  contre  leur  rite.  Clément  VIII,  Paul  V 
durent  prolester  publiquement  j)ar  des  bulles  solen- 
nelles. Gréf;oii(.'  XIII  avait  fondé  à  Uome  un  collège 
grec,  où  le  métropolitain  Rutbène  avait  le  droit  d'en- 
tretenir à  perpétuité  quatre  élèves  de  son  choix  ,  et 
1  on  sait  bien  que  si  les  collèges  fondés  à  Rome  pour 
élever  des  élèves  orientaux  de  tous  les  rites  ne  sont 
pas  mieux  peuplés  aujourd  hui ,  ce  n'est  pas  à  la 
])apauté  qu'on  a  le  droit  de  s'en  prendre  '^. 


^   Voy.  par  ex.  dans  Thelner,  I,  p.  44. 

^  Rien  n'est  ]ilus  clair  et  plus  explicite  que  les  principes  constants 
du  Saint-Siéjje  à  l'égard  des  rites  orientaux.  Benoît  XIV,  en  parti- 
culier, a  fait  plusieurs  constitutions  qui  ne  laissent  lieu  à  aucune 
équivoque.  ?}ous  en  citerons  (juclijues  extraits. 

Dans  la  87^  constitution  du  t.  I  du  Bullaire  de  ce  pape,  voici  ce 
qu'on  lit  au  sujet  des  rites  des  Grecs  nielchites  :  (ce  mot  désigne  les 
Grecs  des  patriarcats  d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jérusalem  qui 
sont  revenus  à  l'unité  catholique.) 

«  Quant  aux   rites   et   aux  usages  de  l'Eglise  grecque  unie,    nous 
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Le  seul  {jricf  do  (jii('l(|ii('  Jippnrcnce  qu'aient  pu 
élever  les  Tinsses  contre;  le  Saint-Sié{;e  se  tire  du 
faïueux  synode  i\c  Zaniosc  tenu  en  1720,  et  qui,  con- 
firmé par  le  Pape,  modifie  eu  cpielques  points  certains 
usajjes  anciens,  tout  en  rappelant  expressément  la 
léjjitimité  et  l'inde-peudance  du  rite  oriental. 

Voici  en  peu  de  mots  l'histoire  du  concile  de  Za- 
mosc.  Il  lut  convoqué  par  le  métropolitain  Léon 
Kiska,  dans  le  but  de  réformer  de  (graves  abus  qui 
s'étaient  glissés  dans  la  liturgie  et  dans  la  discipline 
de  l'Eglise  grecque  unie.  Il  suffit  de  lire  ses  princi- 
paux décrets  pour  en  comprendre  à  la  fois  la  légiti- 
mité, l'opportunité  et  l'importance. 

avons  d'abord,  d'une  manière  générale,  établi  par  un  décret  qu'il 
n'était  et  fjii'il  n'est  |)erniis  à  personne,  à  rpielcpie  titre  et  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soit,  et  de  quelque  autorité  ou  dignité  qu'il  soit 
revêtu,  même  patriarcale  ou  épiscopale,de  rien  innover  ou  d'intro- 
duire ([uoi  que  ce  suit  qui  porte  atteinte  à  l'entière  et  exacte  observa- 
tion do  ces  rites.  » 

Ailleurs  (Constitution  Allaite  sunt)  :  «  Lorsfju'un  grec  ou  tout  autre 
oriental  non  uni  désire  revenir  à  l'unité  de  l'Eglise  catholique,  il 
n'est  jamais  et  en  aucune  façon  [lermis  à  un  missionnaire  de  l'en- 
gajjcr  à  cjuilter   son  propre  rite,  n 

Constitution  l>einan<latain  :  u  Nous  interdisons  formellement  à 
tous  les  missionnaires  de  conseiller  le  passage  du  rite  grec  au  latin 
et  de  le  ])ermettre  même  aux  orientaux  qui  le  désireraient,  sans  avoir 
consulté  le  Saint-Siège,  h 

Le  siège  apostolique  tient  à  ce  que  l'égalité  absolue  règne  entre  les 
clergés  des  différents  rites  catholiques  :  «  Pour  ce  qui  concerne  les 
préséances,  on  ne  doit  pas  tenir  compte  de  la  diversité  du  rite  grec 
ou  latin...  «   (Constitution  Etui  pastoralis.) 

Voy.  l'opuscule  de  M.  A.  d'Avril,  intitulé  l)ocumenl.<;  relatifs  aux 
lùjlises  (le  rOrienl  considérées  dans  leurs  rapports  avec  le  Saiiit- 
Si<<je  de  Rome,  chap.  IIL  Paiis,  Challaniel,  1869. 
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Ain.si  II-  ((tiuilc  dciidc  <|iic  poiii'  ( oiiliiincr  (I'iiik; 
inaiiicrt'  nliis  expresse  rmiioii  a\('c  lioiiie,  cl  diiiis  l(i 
iloaine  cl  dans  la  discipline,  on  n'onieltia  sons  aiicnn 
prétexte  le  Filioque  dans  le  symbole  des  Apôtres,  non 
plus  que  la  prière  pour  le  Paj)e  à  la  messe  et  dans 
d'autres  parties  de  la  litur^jie. 

Le  concile  reforuu'  ensuih;  certains  abus  dans 
l'adminislralion  des  sacremenlsdc  liaplème,  de  Péni- 
tence et  d'Eucharistie. 

Pour  l'aciliter  Pusa^je  du  sacrement  de  Pénitence, 
il  supprime  le  jeûne  de  trois  jours  qu'exigeait  l'Eglise 
orientale  avant  den  aj)|)roclier,  et  il  recommande 
aux  fidèles  de  conuiuiniei'  au  nu)ins  trois  lois  l'an,  le 
jour  de  Pàcpics,  de  l'Assomption  et  de  Noël. 

Il  suj)prime  l'usage  oriental  de  donner  la  commu- 
nion aux  tout  petits  enfants. 

Le  reste  des  modifications  porte  sur  des  détails 
purement  cérémoniels,  et  ces  modifications  ont  pour 
but  d'accentuer  d  une  manière  plus  nette,  aux  yeux 
des  fidèles  unis,  la  différence  qui  sépare  le  schisme 
gréco-russe  de  la  foi  véritable.  Mais  les  Pères  du  con- 
cile songeaient  si  peu  à  emprunter  aux  latins  ce  qui 
leur  est  propre  pour  l'imposer  aux  grecs,  qu'ils  ont 
pu  fonder  la  plupart  des  prétendues  innovations  qu'on 
leur  reproche  sur  la  liturgie  orientale  elle-même  et 
sur  ses  plus  anciens  eucologes. 

Il  faut  remarquer  aussi  qu'en  rentrant  dans  l'unité 
catholique,  l'Eglise  grecque  avait  dû  renoncer  à  l'im- 
mobilité cadavérique  où  se  sont  endormies  les  Eglises 
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photicnncs  (|ui  sont  rostres  séparées  de  la  source  de 
la  vie.  Que  de  dévelo[)j)einents  ont  reçus,  depuis  Michel 
Cérulaire,  certaines  vérités  de  la  loi  !  Que  de  dévotions 
inc()unn(!.'5  aux  j)reiiiiers  siècles  ont  él(!  j)rovoquées  et 
par  la  nécessité  de  répondre  à  des  hérésies  nouvelles, 
et  |)ar  l'action  toujours  présente  de  l'Ksprit-Saint  sur 
l'Eglise!  l*arce  que  les(7recs,  en  rentrant  dans  l'unité 
romaine ,  n'avaient  pas  trouvé  dans  leur  tradition  , 
même  antéiieure  au  schisme ,  le  culte  solennel  du 
Saint-Sacrement,  le  lîosaire,  h's  confréries  pieuses, 
la  fréquentation  plus  hahituelle  des  sacrements  et 
toutes  les  particularités  du  culte  qui  sont  nées  de  ces 
développements  de  la  piété  chrétienne,  devaient-ils 
être  à  jamais  condamnés  a  ne  j)articiper  en  rien  aux 
progrès  qui  en  résultent  et  aux  grâces  qui  en  décou- 
lent? Il  est  visible  que  les  Pères  de  Zamosc,  en  sup- 
primant, par  exemple,  les  trois  jours  de  jeûne  qui, 
selon  les  usages  grecs,  doivent  précéder  la  participa- 
tion au  sacrement  de  Pénitence,  avaient  en  vue  d'en 
faciliter  l'usage,  et  par  cela  même  de  promouvoir  la 
fréquentation  de  la  sainte  Eucharistie,  «  ce  culte 
générateur  de  la  piété  catholique,  »  comme  on  l'a  si 
bien  nommé  '  ! 

Et  cependant  le  Saint-Siège,  dans  sa  sagesse,  n'ap- 
prouva qu'après  une  certaine  hésitation  les  décisions 
des  Pères  de  Zamosc  '".  Il  déclara  expressément  que 

*  Mgr  Geibet. 

2  Benoît  XIII,    Bref  Apostolalus   officiiim   du    19  juillet  1724,   et 
Benoît  XIV,  hrei  Allalœ  sunt,  26  juillet  1755. 
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|.)iis  lc>  décrois  (les  coiu'ilos  {[('iieraiix  et  des  l*;i|)e.s 
iclalils  ail  rite  rolciaiciil  toujours  eu  vi|)u('ur,  cl  i\ci[\ 
hicis  siicccssils  icndus  au  dci'uicr  siècle,  dans  un  iu- 
Icivallc  de  Irenle  ans  à  peine,  ])ar  deux  (grands  l'ajx's, 
IUmioîI  XIU  et  IJenoît  XIV,  sont  venus  confirmer  une 
doctrine  que  Pie  IX,  de  nos  jours,  n'a  jamais  cessé  de 
rappeler  dans  toutes  les  occasions. 

Ce  lut  cependant  soi-disant  pour  protéger  l'inté- 
grité des  rites,  contre  les  empiétements  du  latinisme 
et  contre  les  prétentions  de  la  Goui-  de  Rome,  que 
le  gouvernement  russe;,  dans  le  but  qu'on  sait, 
soulevait  des  objections  par  la  bouche  des  évê- 
(puis  qu  il  a^ait  achetés.  Sous  prétexte  de  revenir 
à  la  pure  antiquité,  on  avait  fait  imprimer  à  Mos- 
cou,  dès  1831,  à  l'usage  des  grecs-unis,  des  missels 
où  était  supprimé  l'article  essentiel  de  la  procession 
du  Saint-Esprit,  où  des  oraisons  nouvelles  étaient 
ajoutées,  où  le  nom  même  du  Pape  était  effacé. 
C'étaient  ces  missels  que  Siemaszko  commença  par 
imposer  à  ses  prêtres  plusieurs  années  avant  son 
apostasie,  pour  revenir,  prétendait-il,  h  la  perfection 
des  anciens  rites  ! 

Ce  qui,  aux  yeux  de  Siemaszko,  était  encore  une 
corruption  de  l'ancienne  liturgie,  c'était  l'usage  de 
l'exposition  et  des  processions  du  Saint-Sacrement , 
les  messes  privées,  les  génuflexions,  sans  parler  de 
l'orgue  pour  accompagner  le  chant  dans  les  églises  ; 
et,  quoique  ces  formes  du  culte  fussent  vieilles  de 
deux  siècles  et  contemporaines  de  cette  union  même , 
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au  nom  (h;  la(|iicll(;  Sicmaszlvo  avait  reçu  la  consc'cra- 
tioii  {'itiscopalc,  c'c-laicnl  tics  innovations  dangereuses 
(luil  fallait  siippiiiner  '  ! 

On  conçoit  la  résistance  que  de  telles  exigences 
devaient  rencontrer  dans  le  clergé  et  le  peuple  fidèle. 
(Jueluues  j)rétres,  au  nombre  de  cinquante  quatre, 
du  district  de.  Novogrodek ,  eurcMit  le  courage  de  pré- 
senter, à  ce  sujet,  une  remontrance  des  plus  humbles 
à  leur  perfide  évéque.  Après  1  avoir  supj)lié  de  ne  pas 
les  forcer  à  prendre  le  nouveau  missel  et  fait  entendre 

*  La  conduite  toime  par  l'Ejjlise  rcjmaine  \is -à-vis  des  <jrecs-unis 
est  admirablement  exposée  et  justifiée  par  Gré(]oire  XVI,  dans  un 
bref  adressé  à  l'arcVievèque  ruthène  de  Léopol,  le  17  juillet  1841. 
J'en  extrais  ces  paroles  :  «  Ce  qu'il  y  a  de  douloureux,  c'est  que  les 
fjréco  -  russes  non  catholiques  prennent  occasion  d'abuser,  près  des 
rutbènes  catholiques,  de  la  conservation  même  de  leur  rite  pour  les 
détourner  frauduleusement  de  l'Eglise  romaine....  De  peur  que  le 
péril  de  la  séduction  ne  vienne  à  grandir,  il  faut  principalement 
s'ojiposer  à  tout  changement  qui  tendrait  à  rapprocher  davantage  les 
rites  catholiques  des  ruthènes  de  ceux  des  schismatiques,  en  leur 
imprimant  une  plus  grande  similitude.  Car  si  nous  parlons  des  rites 
qui  se  rapportent  en  (juelque  sorte  à  la  profession  de  la  foi  et  de 
l'unité  catholique,  ainsi  qu'à  la  détestation  du  schisme,  Il  est  d'une 
haute  évidence  que  ceux-là  ne  peuvent  subir  aucune  variation.  Quant 
aux  formes  des  rites  que  les  ruthènes  catholiques  ont  retenues  de 
toute  antiquité  ou  que  plus  tard  ils  ont  adoptées  soit  à  l'appui  de  leur 
séparation  des  schismatiques,  soit  pour  quelque  autre  cause,  ceux-là 
certainement  ne  doivent  pas  être  légèrement  changés,  et,  dans  ce 
temps  de  si  grands  périls,  il  serait  surtout  extrêmement  imprudent 
d'en  retrancher  ou  d'y  rien  innover  au  gré  des  schismatiques.  A  ces 
précautions,  joignez  une  continuelle  surveillance  pour  empêcher  qu'il 
ne  parvienne  aux  mains  du  clergé  ou  du  peuple  des  missels,  des 
catéchismes  ou  d'autres  livres  de  liturgie  ou  de  religion  sortis  des 
presses  schismatiques 

Ce  bref  est  reproduit  tout  entier  par  Thelner,  II,  194. 


SCIM'I.K.iHK  DKS  1M:I  THI'S  ])]■]  N()\()(  ;  l'.OIHK.  157 
ijuc  If  |)('n|)l(',  rrvollc  de  Ions  ces  (•haiijjciiiciits , 
-s'en    j)t('n;iil    ;ui\   ciiit-s   ciix-iiu'iiH's ,    ils    ;i|()iil;ii('iit  : 

<(  Sous  le  rù(yne  de  notre  très-ch'incut  empereur,  et  an 
milieu  de  lant  do  millions  de  sujets,  le  clerjjé  grec  uni,  qui 
liiidoit  plus  d'un  bienfait ,  |oiiit  aussi  de  sa  protection  pater- 
nelle. Et  comme  sa  suprC'me  volonté  laisse  à  tout  le  luoiule 
la  pleine  liberté  de  professer  sa  propre  relifjion,  il  a  voulu, 
eu  particulier,  que  cette  liberté  demeurât  intacte  au  clergé 
yrec  uni.  C'est  pourquoi  nous  ne  sommes  pas  moins  tenus 
que  les  antres  connnnuions  de  conserver  la  très -ancienne 
piatique  de  nos  dévotions,  de  peur  que  nous  ne  paraissions 
faire  peu  de  cas  de  la  souveraine  boulé  de  notre  très-clément 
empereur. 

«Enfin,  pour  que  rE{;lise  greccpie  unie  soit  distinguée 
de  l'Efjlise  scliismatique,  notre  clerj;é  du  district  de  Novo- 
{jiodcck  expose  ses  vœux  avec  le  respect  dû  à  votre  bienveil- 
lance pastorale,  et  implore  la  sollicitude  et  la  protection  de 
son  excellent  pasteur'.» 

Les  prêtres  qui  avaient  signé  cette  audacieuse 
adresse  se  désignaient  eux-mêmes  aux  traitements 
les  plus  durs.   Ils  l'apprirent  bientôt  à  leurs   dépens. 

Pour  arriver  })Ius  vite  et  plus  sûrement  à  son  but, 
le  gouvernement  avait  conféré  la  nomination  des 
curés  des  deux  rites  aux  gouverneurs  des  provinces,  et 
dès  lors  on  devine  que  les  Eglises  catholiques  reçurent 
pour  pasteurs  tout  ce  qu'il  y  avait  de  vicieux  et  de 
corrompu  dans  le  clergé,  et  qu'une  vigilance  jalouse 
écarta  du  soin  des  âmes  tous  ceux  qu'en  d'autres 
temps  leur  vertu  y  aurait  appelés.  Gomme  il  arrive 

*  Cette  adresse,  en  date  du  2  avril  1834,  est  reproduite  in  extenso 
dans  Theiner,  11,298, 
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loiijours  ,  la  jniilic  la  moins  (li.'jiu;  (riiii  clcrpc';  tra- 
\ aille'  (l(!  lon^jiK.'  main  se  montra  facile  aux  séduc- 
lit»ns;  mais,  chez  iid  .|;ran(l  nombre,  on  se  heurta 
(levant  d'liéroï<|u(;s  résistanees.  J^a  Sibérie,  la  prison, 
Je  loueL,  tels  turent  les  arjjimients  partout  employés; 
et  le  seul  simulacre  de  lé(jalit(5  qu'on  dai^jna  em- 
j)loyei'  lut  encore  un  emprunt  lait  à  Catherine.  A 
l'exemple  de  l'impératrice,  on  se  faisait  apporter  les 
registres  de  baptême  des  églises  qu'on  voulait  enlever 
aux  catholiques.  Si  elles  avaient  été  fondées  dans 
l'origine  par  des  schismatiques,  ou  qu'elles  eussent 
un  seul  jour  appartenu  à  ce  culte,  elles  étaient,  par 
le  seul  l'ait,  déclarées  schismatiques,  et  presque  tous 
les  oukases  qui  enlèvent  des  églises  aux  unis  com- 
mencent par  ces  mots  :  «  Il  a  été  trouvé  que  telle 
cure  a  autrefois  appartenu  h  la  religion  domi- 
nante... »  Ce  fut  bientôt  le  cas  de  toutes  les  églises. 
Il  suffisait  aussi  qu'un  certain  nombre  de  mauvais 
sujets  d'une  paroisse,  gagnés  par  la  police  ,  se  décla- 
rassent orthodoxes  pour  qu'aussitôt  toute  la  paroisse 
fût  censée  appartenir  au  culte  dominant,  et  dès  lors 
tout  habitant  resté  fidèle  devenait  passible  des  peines 
de  l'apostasie  '. 

Il  nous  est  impossible  d'entrer  dans  les  détails  de 
cette  persécution.   On  peut  les  voir  dans  le  P.  Thei- 


1  Voy.  Persécutions  et  souffrances  de  l'É(jlise  cathotir/ue  en  Russie, 
par  un  ancien  conseiller  d'Etat  de  Rusaie  (M.  le  comte  d'Horrer), 
l'aris,  Gaïunc,  1842. 
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wcv  '.  Il  coiiviciil  (•(■|i('ii(l;iiil  (le  ra|)|)t!l(!r ,  i\  ((Hé  (l(\s 
(•\("'(|U('S  ;ij)i)slals,  le  nom  du  prolcslanl  Schiv^e- 
(Ici-,  (jouvoriuMir  do  ^\'itc|)sk,  à  (jiii  Nicolas  paya 
33,000  roiihics  les  Ircnlc-lrois  milK;  àmcs  (|iril  sut 
con(|U(''rir  au  scliismc.  H  y  j;a[jua  (l(^  plus  une  place 
au  S(''ual.  Disgracié  peu  après,  à  cause  de  ses  concus- 
sions, il  ne  put  (juitter  Witepsk  fju'à  la  faveur  de  la 
nuit  :  la  vengeauce  populaire  se  pré])arait  à  lui  faire 
payer  cher  le  sanjjlant  prosélytisme  qu'il  avait  exercé 
eu  laveur  d  un  cidte  qui  u  ('lait  pas  le  sien. 

Enrésuuu',  Catherine  II  lut  surpassée  :  on  donna 
à  ses  oukases  renouvelés  ime  latitude  d'application 
qu  elle  même  n'avait  pas  soup(;onnée  :  les  prêtres  unis 
durent  opter  entre  le  schisme  ou  la  prison,  les  galères 
et  les  mines.  Les  moins  maltraités  durent  subir  une 
ruine  absolue  pour  eux-mêmes,  pour  leurs  femmes  et 
h.'urs  enfants.  L'agent  principal  de  Nicolas,  l'évéque 
Siemaszko,  trouva  son  propre  père  jKumi  ceux  qui 
refusaient  d'apostasier  et  lui  reprochaient  sou  crime. 
La  générosité  de  l'évéque  et  de  l'empereur  se  borna, 
vu  son  grand  âge,  à  ne  le  jkis  faire  traîner  en  Sibérie. 

Mais  l'intérêt  se  porta  suitoutsur  le  vénérable  mé- 
tropolitain Bulhak,  inébranlable,  malgré  son  grand 
à;;e,  et  h  qui  les  menaces  du  comte  BiudolT,  envoyé 
au  milieu  de  la  nuit  dans  son  palais  pour  lui  extorquer 
une  signature,  ne  purent  arracher  un  seul  acte  de  fai- 
blesse.  On  fut  obligé  d'attendre  sa    mort  pour  con- 

1   Tlu'iner,  t.  II,  p.  322  et  sulv. 
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soiiiiiici'  l;i  .scj)iir;ili()n  |»;ir  (l(,'.s  iictcs  officiels.  Mais 
n'av;iiil  pu  le  scdiiiif!  -vivaiil ,  Nicolas  voulut  le  désho- 
norer uiorl ,  et,  ])ar  ordie  exprès  de  l'empereur, 
les  funérailles  du  saint  archevêque  diu'ent  scandaliser 
ceux  (lu'avait  édifiés  sa  vie  :  car,  en  lui  déc(;rnant  des 
ohsèques  magnifiques,  l'empercîur  voulut  qu'elles 
fussent  célébrées  suivant  \c.  rite  russe  (;l  (pi'on  l'en- 
t(;riàt  au  couvent  (]rec  d'Alexandre  Nevv'slu,  dans  le 
caveau  réservé  aux  métropolitains  russes  :  on  espérait 
par  là  tromper  les  catholiques  en  leur  persuadant  que 
l'archevêque  était  mort  métropolitain  de  l'F.glise 
russe,  et  que  le  temps  seul  lui  avait  manqué  pour 
donner  son  adhésion  publique  à  l' Union  avec  l'Eglise 
dominante. 

La  mort  de  Bulhak  enlevait  le  dernier  obstacle  à  la 
défection  publique  de  Siemaszko  et  de  ses  complices. 
Aussi  dès  le  commencement  de  l'année  1839  (12- 
24  février)  fut  publié ,  dans  la  Gazette  officielle  de 
Saint-Pétersbourg ,  un  arrêté  synodal  qui  constatait 
leur  séparation  de  l'Eglise  romaine  et  leur  réunion  à 
l'Eglise  nationale.  Cette  pièce  était  destinée  à  faire  le 
tour  de  l'Europe  :  aussi  présente-t-elle  le  fait  de  cette 
réunion  comme  l'heureux  retour  d'un  peuple,  long- 
temps victime  de  l'erreur  romaine  et  de  la  violence 
des  anciens  conquérants  polonais,  à  la  vérité  reli- 
gieuse et  au  bonheur  de  l'unité.  «  Nos  ancêtres,  y 
est-il  dit,  ont  toujours  été  une  partie  inséparable  de 
la  nation  russe.  Sous  la  domination  polonaise,  le 
clergé    ruthénien    avait   été    subjugué    par    le   clergé 
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l'dinaiii,  cl  coiuail  lo  (lanjji.-r  cI'cIil'  dcliiiil  on  oiilicK;- 
iiK'iil  refoniK'.  Mais  le  Très-Haut  mit  fin  à  dos  soul- 
lianccs  ([tii  avaiciil  (liiic-  des  mccIcs.  La  l!iilli('iii(; , 
c'est-à-diro  les  pioviuccs  (jiu,'  nous  hahiloiis,  lenlia 
sons  la  domination  de  la  JUissie.  C'est  surtout  à  la 
(jènèi'ositt;  et  à  la  j)rotection  paternelle  de  Nicolas 
IVnvlowitch,  empereur  a(;lnelleuient  remuant  avec  piété 
et  boidieur ,  que  nous  devons  l'entière  délivrance  de 
notre  Eglise.  Tout  ce  (pii  nous  reste  à  désirer,  c'est 
(pie  cet  ancien  ordre  de  choses  puisse  se  consolider 
et  durer  à  l  avenir...  »  Dans  ce  but,  on  a  résolu  de 
consommer,  })ar  un  acte  public,  l'union  déjà  presque 
réalisée  de  lait,  et  c'est  pourquoi  1  on  décrète  : 

«  1"  De  reconnaître  de  nouveau  l'union,...  de  taire 
preuve  de  la  plus  parfaite  ob(''issance  enveis  le  saint 
synode  dirigeant  de  toutes  les  Russies. 

«  2°  De  j)rier  humblement  le  très-pieux  emperem^ 
et  maître  de  ])rendre  notre  projet  actuel  sous  sa  très- 
haute  protection,  et  de  liàter  son  exécution  selon  son 
bon  plaisir,  selon  sa  volonie  de  maître,  pour  la  paix 
et  le  salut  des  âmes.  " 

Un  acte  si  humble  et  si  véridique ,  mais  où  se 
peint  d'une  manière  si  naïve,  jusque  dans  les  termes, 
le  degré  invraisemblable  de  servi lisme  auquel  des- 
cend, par  le  seul  fait,  quiconque  prend  rang  dans  la 
hiérarchie  russe,  fut  suivi  iunnédiatement  d'actes  non 
moins  solennels  et  non  moins  authentiques,  qui  com- 
plètent la  haute  hypocrisie  de  cette  scène  digne  du 
Bas-Empire.  C'est  d'abord  un  oukase  par  lequel 
I.  11 
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Nicolas,  «  icincrciant  Dion  d'avoir  touclic  les  cœurs 
d'un  clcigo  si  nonil)reux  et  pdis  russe  »  ,  donne  au 
général  Piotasoff,  procureur  (jénéral  du  saint  synode, 
«  l'ordie  (!(,'  (aire  examiner  l'acle  d(^  réunion  dans  le 
synode,  et  de  lui  soumettre  le  projet  d'une  décision 
<;onforme  aux  lois  de  la  sainte  E^jlise.  »  Vient  ensuite 
un  décret  du  saint  synode  qui  «  par  la  volonté  du 
souverain  et  empereur  Nicolas  Pawlowitcli,  autocrate 
tle  toutes  les  Unssies,  »  déclare  avoir  j)ris  connais- 
sance de  l'acte  fait  en  concile  par  les  évéques  et 
«  rend  des  actions  de  {jrâces  à  Dieu  et  h  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  qui,  par  les  moyens  impéné- 
trables de  sa  puissance,  a  mis  à  néant  les  elforts 
nombreux,  soutenus  et  triomphants  en  apparence 
qui  éloi(]naient  de  l' Relise  orthodoxe  russe  un  peuple 
nombreux...;  qui  a  inspiré  à  notre  très-pieux  sou- 
verain et  monarque  Nicolas  Pawlowitch  de  délivier 
le  clergé  grec  uni  de  l'influence  étrangère,  et  qui  a, 
par  sa  puissance  invincible,  ramené  les  cœurs  de 
ceux  qui  étaient  séparés  d'une  manière  à  jamais 
inéniorahlc  dans  les  annales  de  l'Ëq/ise.  » 

Ce  décret  admettait  à  la  communion  orthodoxe  les 
évéques,  le  clergé  et  le  troupeau  des  nouveaux  con- 
vertis, et,  après  avoir  constaté  que  ce  résultat  se  pré- 
parait depuis  plusieurs  années,  et  que  notamment, 
en  183  4,  les  archiprétres  grecs,  unis  par  u?ie  resolu- 
tion unanime  '    «  empruntèrent  au  saint  synode  leurs 

! 

'   Les  prêtres  du  district  de  INowogrodeli,  qui  avaient  le  plus  fer-     ] 
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li\  I  es  (1  l".{^;lis('  les  plus  iiii|)()rlaiil>.  •  Il  ;i|()iil,iil  iiciiu- 
mcins  il  (iii'oii  (Icxiiil  iix-r  (riinc  Piaiidc  iiKliiljjciicc 
aj)()sli)li(|iu;  en  ce  (jui  concerne'  la  divcrsiU'  de  unel- 
(jiies  u?aM(\s  locaux  (jui  ne  touclicnt  ni  aux  dogmes  ni 
aux  sacremenis.  et  (|ue  l'on  ramènera  l'uniloi  inil('' 
|)iiuiili\  e ,  Iciilcuicnl  ,  nw.c  douceur,  cl  nai'  lihre 
conviclion  des  fidèles.  » 

Il  ne  reslail  j)lu,s  (|u';i  c(''l(''l)rer  par  des  fêles,  des 
actions  de  {jràee  et  des  lU'jouissances  puhlitjues ,  un  si 
heureux  événen.ienl.  C'est  ce  qu'on  fit  en  fjrande 
j)ouipe,  et  les  journaux  russes  firent  j)ait  à  toute 
ll'AU'opc  de  la  joie  univciselh^  dv.  l'empire.  A'oici  ce 
(pi'on  lit  dans  \  Ahe/l/i'  du  Xord  : 

u  Aiijoiu'criuii ,  le  L'Ieroé  réiiiii  des  deux,  ou  plutôt  d'une 
seule  et  nièinc  E{jlise,  adresse  en  commun  au  Très-Haut  ses 
prières  dans  foute  l'étendue  des  cparchies  céiinies,  où  jadis 
périrent  tant  de  victimes  d'une  superstition  ])aibare.  Aux 
mesures  réprouvées  de  Dieu,  des  temps  passés,  ou  n'a  opposé 
(pie  des  moyens  de  persuasion,  et  autant  fut  leriihle  la  sépa- 
ration des  enfants  du  sein  de  leur  mère,  autant  a  été  facile 
et  joveux  leur  retour  actuel  *.  Les  anciennes  blessures  sont 

inement  résisté  à  l'iiifiodnctioii  des  livres  scliismatiniics ,  a\  aient  été, 
par  ordre  de  l'empereur,  condamnés  à  une  année  de  pénitence  dans 
un  couvent.  L'un  d'eux,  Plawslii ,  curé  de  Lujjieszow,  profita  de  ce 
loisir  forcé  pour  écrire  une  réfutation  du  scliisme  {;rec,  rpi'il  envoya 
à,Siemaszl<o.  L'empereur  informé  relégua  Pla\vsl<i  à  Wiatlia,  sur  les 
confins  de  la  Sibérie,  où  il  fut  <  ondamné  à  être  sonneur  de  clodie  de 
l'église  russe  de  cette  ville.  Sa  femme  et  ses  six  enfants  lui  furent 
enlevés  ,  placés  séparément  dans  diverses  maisons  d'éducation 
russes,  et  forcés  d'y  embrasser  la  religion  scliismatique.  (Tlieiner, 
I,  2  53 -233.) 

'   C'est  une  des  vérités  à  l'usage  de  la  théologie  ofticielle  eu  Russie 

11. 
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feniircs,  l(îs  piéccplcs  de  la  ici i;;i<)ii  afCcnnis,  l'esprit  cl  la 
conscicin'c  (In  |i(ii|ilc  liaii<|iiillis(''s.  l  iic  htanclic  ciitiùro  de 
l'E;;lise  russe,  abandomiaiil  rmiiori  prétendue,  est  revcniK! 
à  ruiiilé  vraie  cl  uiii\ersellc;  el  la  Russie;,  <|ui,  {frâce  à  la 
sage  sollicitude  el  au  pieux  (îxeniple  de  son  monarque,  a 
fait  de  si  (;raiids  projjrès  dans  les  choses  de  la  religion, 
s'empresse,  roninie  lui,  d'exprimer  sa  reconnaissance  au 
grand  auteur  de  ce  ]iaisible  triomphe,  dont  les  suites  bien- 
faisantes sont  innombrables.  On  peut  soutenir  désormais, 
avec  raison,  (pi'à  l'exception  de  la  Lithuanie  proprement 
dite,  et  de  la  Samogitie,  la  population  entière  des  provinces 
occidentales  de  l'empire  est  non-seulement  russe,  mais  aussi 
orthodoxe.  Des  ennemis  s'efforceront  en  vain  de  soutenir  le 
contraire,  malgré  l'histoire  et  l'état  actuel  des  faits.  Leur 
opinion  ne  trouve  pas  d'écho  dans  les  vrais  habitants  de  ces 
provinces,  qui  ont  conservé  le  souvenir  de  leur  origine,  de 
leur  lan(;ue  et  de  leur  ancienne  croyance.  » 

qui'  la  |jpr>é('iilion  par  la(|uelle  les  riitliéiiiens  auraient  été  ramenés 
viuleuiinent  à  l'Ejjlise  romaine,  au  seizième  siècle.  Ecoutons  encore 
M.  Diniitri  Tolstoy  :  «  Savez-vous  ce  que  c'est  que  l'union  inventée  en 
Polojjne  parles  jésuites  à  la  fin  du  seizième  siècle  ?  CeH  nn  flot  de  sang 
(lui  a  coulé  comme  du  temp.t  du  paganisme ,  où  les  chrétiens  ont  été 
hiùlés  vifs;  c'est  une  tvrannie  qui  n'a  pas  sa  pareille  dans  les  temps 
les  plus  barbares;  c'est  une  oppression  de  conscience;  ce  sont  des 
cachots,  des  tortures,  des  tourments  de  tout  genre,  par  lesquels  on 
faisait  passer  ce  malheureux  peuple  russe  qui  ne  voulait  pas  renoncer 
à  ses  croyance^.  »  Il  est  bien  entendu  que  la  véritable  histoire  ne  dit 
pas  un  mot  do  tout  cela,  et  que  >I.  Tolstoy,  sommé  de  produire  ses  preu- 
ves, a  dû  garder  un  honteux  silence.  Le  même  écrivain,  dans  la  même 
lettre,  ose  accuser  le  pape  Grégoire  XVI  d'avoir  trahi  la  vérité  dans  ses 
«  allocutio)i<i  aussi  pleines  d'outraqcs  qu'intentionnellement  mulveil'- 
lantes.  »  On  peut  voir  l'allocution  de  Grégoire  XVI.  Il  y  a  du  moins 
cette  différence  entre  l'or^jane  du  schisme  et  le  souverain  pontife,  que 
le  souverain  pontife  ne  s'emjiorte  jamais  et  ne  dit  rien  sans  preuve. 
L'écrit  de  M.  ïolstoy  est  analysé  et  cité  dans  V  Univers  du  21  sep- 
tembre 185S.  Il  avait  |)aru  dans  V Avenir  de  jNice  au  mois  de  mai 
précédent.  M.  Tolstoy  ne  fait  que  répéter  M.  Golovin  et  bien  d'autres. 
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Eiiliii,  jxiiir  iiK'llic  le  comble  ii  1  li^  pociisio  oHi- 
cit'llo  et  j)Oiir  suhornci'  l'avenir,  s'il  vliùi  possible, 
comme  on  s'efforcail  de  IroiiijxT  les  coiileniix»!  ains , 
Nicolas  faisait  (Va|)|)ef  celte  lameiise  médaille  (jiie  la 
dernière.'  postérité  verra,  en  effet,  briller  siu' sa  poi- 
Irine,  comme  un  lionleux  stifjmate ,  et  cpii  porte  ces 
mots  :  .1  St'ixires  par  la  haine  en  1595,  réunis  par 
l'amour  en    I S39.  " 

Mais  ce  fui  en  vain  :  a  la  bonté  d'avoii'  menti,  le 
gonvernement  russe  dut  joindre  l'amer  dépit  d  avoir 
menti  inutilement;  car,  tandis  cpi'il  faisait  célébrer 
partout,  par  di^s  plumes  vénales,  l'iieureux  retour  de> 
la  concorde  religieuse,  la  Gallicie  autrichienne,  où  du 
moins  on  jiouvait  parler,  se  remplissait  comme 
en  1  795,  sous  la  persécution  de  Catherine,  des  prêtres 
catholiques  assez  heureux  pour  avoir  pu  atteindre  la 
frontière ,  et  échapper  à  la  Sibérie  par  un  volontaire 
exil.  «  Quant  aux  fidèles,  écrit  un  témoin  oculaire, 
tous  ceux  qui  se  montrent  fermement  attachés  à  leur 
culte  sont  forcés  d'endurer  des  traitements  que  je 
n'essaveiai  pas  de  décrire.  " 


III 


Tvcs  martyrs  iinîates.  • 

Heureusement  ce  que  le  témoin  n'a  pas  osé, 
d'autres  l'ont  pu  faire  ;  des  actes  nombreux  des  mar- 
tyrs de  l'union  ont  été  rédigés  avec  une  scrupuleuse 
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(i(l('lil('.  Nous  (loimci  oiis  un  ;il)j(''[|C'  iiij)i(l('  de  (jiicl- 
cjucs-ims,  en  r('iiv()\|  ;iiil  l(,'s  lecteurs  <]iii  vondraienL 
les  coniiiiîlrc  dans  Ictii-  culier  à  la  source  même  où 
nous  puisons  la  j)Ius  {jraiule  j)arlie  de  ces  détails  '. 

Connue  on  1(>  pense  j)ien,  les  violences  n'avaient 
pas  attendu,  poui'  coniniencei',  la  d(''feclion  publiijue 
de  Sieinaszko  et  de  ses  deux  collègues.  Dès  1834, 
nous  trouvons  parmi  ceux  (jui  soulïrent  pour  la  cause 
de  l'union,  l'ahbe  Micéwitz,  le  P.  Slobotski  et  leurs 
comj)apnons.  L'abbé  MiceAvitz  était  curé  de  l'éjjlisede 
la  Résmrection,  à  Kaiuienieç,  en  Lithuanie.  Dès  1834, 
lors(jue,  sur  les  ordres  du  collège  grec-uni,  on  dut 
introduire  dans  les  églises  unies  les  iconostases  ou 
portes  impériales'",  afin  de  commencer  à  les  rendre 
conformes,  au  moins  extérieurement,  aux  églises  du 
schisme,  Micéwitz  se  permit  d  exprimer  ses  craintes  : 
il  fut  dès  lors  suspect  et  devint  Tobjet  d'une  sévère 
surveillance.  L'année  suivante,  on  imposa  aux  grecs 
unis  l'obligation  de  se  servir  des  mêmes  missels  que  les 
schismatitjues.  Micéwitz  et  sept  prêtres  de  son  doyenné 

*  Voy.  les  Miti-tjis  iiiiiatcx  en  Polo(fne,  récits  des  dernières  persé- 
cutions  russes',  publics  d'après  des  documents  originaux ^  par  le 
lî.  P.  Dont  Théophile  Bérenijii  r ,  moine  hénédiclin  de  la  Conyrèja- 
lion  de  France.  Poitiers,  OLuliii.  Paris,  Palmé,  1808. 

-  \j  Iconostase  ou  Porte  impériale  est  une  sorte  de  muraille  île 
bois  ou  Ji;  pierre  placée  à  l'entrée  du  sanctuaire  des  églises  russes. 
Sur  cette  muraille  sont  peintes,  à  la  façon  byzantine,  les  ima{][es  du 
Sauveur,  de  la  Sainte  Vierge  et  des  saints  patrons,  d'où  le  nom 
d'Iconostase.  Trois  portes  sorit  percées  dans  cette  muraille,  par  où 
le  peuple,  à  certains  moments,  peut  voir  le  prêtre  à  l'autel  et  le  saint 
sacrilicn  :  ce  sont  les  Portes  impériales. 


\ 
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s'y  refusèicnt.  EmIc  riiu-  jtoiii-  ce  refus  dans  l.i  (  ryph; 
lie  l'o^lise  de  Zyiowilzé,  par  l'ordre  de;  r(''\ë([ue 
apostat  Znbko,  il  y  lut  nourri  peudaul  six  mois  au 
jtain  et  à  l'eau  :  après  (pioi,  il  dut  con)paraîtrc  devant 
Zubko,  assiste  de  Tupalski  et  autres  schismatiques,  (jui 
le  sommèrent  de  si(]ner  l'attestation  exi^jée  par  le 
gouvernement  :  «Ce  (pi'on  vous  demande,  lui  di- 
sait-on, ne  touche  point  au  dogme,  et  vous  n'ignorez 
pas  (]ue  l'Eglise  a  le  droit  de  changer  les  formes  et  les 
cérémonies  du  culte.  »  Micewitz  leur  répondit  : 
«  ^Foutrez-moi  la  bulle  du  Pape  qui  nous  ordonne  de 
recevoir  vos  nouveaux  missels,  et  je  les  recevrai  tout 
aussitôt  avec  reconnaissance;  car,  d'après  les  décrets 
du  concile  de  Trente,  qui  a  réservé  ces  matières  au 
souverain  pontife,  je  serais  excommunié.  >>  Les  apos- 
tats ,  furieux  de  cette  réponse  sage  et  hardie ,  lui 
crièrent  :  «  Que  venez-vous  nous  parler  ici  du  concile 
de  Trente?  Qui  était  là?  Une  douzaine  d'évéques,  et 
encore,  des  latins.  —  Très-bien,  ajouta  Micewitz; 
des  latins,  mais  vous  savez  que  nous  ne  formons 
qu'un  même  corps  avec  les  latins,  pour  peu,  ajouta- 
t-il  ironiquement,  qu'il  n'y  eût  pas  de  schismatiques 
au  concile  de  Trente  ;  car  nous  n'avons  rien  de  com- 
mun avec  eux.  » 

Condamné  à  être  déporté  à  Lyskow.  petite  ville 
du  gouvernement  de  Grodno ,  Micewitz  fut  réduit  à 
y  vivre  d'aumônes,  souffrant  le  froid  et  la  faim.  Sa 
femme  était  morte  peu  de  temps  après  sa  première 
détention  ;  ses  deux  enfants  avaient  été  chassés  de  sa 
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paroisse  j);tr   le  ciik'  s(liisiii;ili(|ii('   (|iii   lui   ;ivait  suc- 
C(;(](''.  Assez  Ikmmciix  pour  les  rciroiivci',   il  |»iil  placer 
su  fille  (liez  un  de  ses  anciens  paroissiens;  quant  à 
son  fils,  qu'il  voulait  avoir  avec  lui  à  Lyskow,  Sie- 
inaszko  le  lui  fil  enlever  et  placer  de  force  dans  l'école 
scliisinaLi(|ue  de   Zyrowitzé,   où  ce  pauvre  enfant  de 
huit  ans  était  nudlraité  journellement,  afin  d'ol)li(jei- 
son  père  à  se  soumettre  à  la  volonté  du  tzar.  Il  y  avait 
déjà  six  ans  que  Micéwilz  était  soumis  à  tous  ces  mau- 
vais   traitements,    quand   un    ordre    du    consistoire 
schismatique  l'envoya,  le  14  mars  1840,  àZachorow, 
ancien  monastère  basilien,  situé  dans  le   district  de 
Wladimir,  en  Wolhynie.  C'était,  aux  termes  de  l'ar- 
rêté  de   Siemaszko  ,   pour  y  faire    pénitence  de  son 
opiniâtreté,  sous  la  surveillance  d'un  basilien  apostat 
nommé   Djubinski,    homme   adonné   à  l'ivresse   et  à 
tous  les  vices,  et  hideusement  cruel  quand  il  était  ivre. 
Micéwitz  n'était  pas  seul  enfermé  à  Zachorow  :  le 
nombre  des  martyrs  prisonniers  avec  lui  s'éleva  bien- 
tôt à  quatorze,  dont  onze   basiliens   et  trois   prêtres 
séculiers.  Parmi  les  premiers,  on  remarquait  surtout 
le  P.  Slobotski,  vieillard   de  soixante-quatorze  ans, 
ancien  archimandrite  ou  abbé  des  basiliens  de  Kobryn. 
C'est  contre  ce  saint  vieillard  que  s'exerçait  particu- 
lièrement la  rage  de  l'apostat,  parce  que  sa  constance 
et  sa  piété  encourageaient  tous  les  autres.    On  finit 
par  l'enfermer  seul  dans  un  cachot  noir,  où  il  mourut 
de  faim  le  G  mars  1841.  Un  de  ses  confrères  qui  avait 
pu    arriver  jusqu'à    son    cachot,    avait   entendu,    la 
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veille,  -SU  corilosioii  à  lr;ivrrs  les  Iciilcs  de  >a  porlc. 

Cepemhiiil  le  hiiiil  des  cruautés  de  Dinhiuski  «Mail 
[tiUNcnii  aux  oreilles  des  auloiilc-s,  el  radniiuislialiou 
russe  qui,  saus  reculer  jaiuais  de\au(  la  perséculiou, 
ne  lut  jauuiis  allraucliie  de  la  craiut(!  de  l'opluiou  j)ii- 
l)li(|ue ,  ouvrit  une  enquête.  Djuhiuski ,  d  ahord 
offravé,  avait  réussi  à  la  rendre  favorable  pour  lui, 
lors(iue,  pris  d  une  fureur  subite,  au  milieu  uiêuie  du 
festin  ou  il  célébrai!  sou  lriouq)he,  il  se  leva,  el,  saus 
dire  un  mot  à  ses  invités,  alla  se  jeter  dans  un  étan<j 
voisin,  où  il  trouva  la  mort. 

En  18  42,  les  confesseurs  de  la  foi,  prisonniers  ;i 
/achorow,  furent  dispersés  et  relégués  dans  différents 
monastères  schismatiques  de  la  Ruthénie  et  même  de 
la  Russie.  Micéwitz  fut  enfermé  dans  le  couvent  de 
Derman ,  district  d'Ostrog,  et  c'est  là  qu'il  mourut, 
fidèle  à  Dieu  et  h  l'Eglise  jusqu'à  son  dernier  soupir. 

La  paroisse  de  Lyskow,  qui  avait  été  le  premier 
séjour  de  Micéwitz  dans  sa  déportation ,  possédait 
aussi  un  monastère  basilien  ,  (pii  fut  le  théâtre  des 
mêmes  persécutions,  présidées  par  Siemaszko  en  per- 
sonne,  et  aussi  du  même  héroïsme.  Le  martyrologe 
du  dix-neuvième  siècle  enregistrera  avec  honneur  le 
nom  de  plusieurs  de  ces  religieux,  et  en  particulier 
celui  du  vénérable  P.  Bocéwitz.  Quand  on  apprit 
l'approche  de  Siemaszko  et  de  ses  assesseurs ,  les 
Pères  convoquèrent  les  habitants  du  lieu,  célébrèrent 
le  saint  sacrifice,  puis  se  confessèrent  les  uns  aux 
autres,  devant  le  peuple  assemblé.  Ensuite  le  P.  Gzar- 
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iiowski,  clans  un  discours  simple  cL  cncr(ji(|U(;,  oxliorlu 
le  peii[)lc'  à  rosier  Hclèle  à  la  vraie  foi,  et  termina  par 
ces  [)arol(>s  : 

<(  Mes  eufaiils,  il  viuU  iiulmix  souffrir  la  mort  que  d'em- 
brasser la  fausse  reli{jion  qui,  ces  jours-ci,  vous  sera  pro- 
posée, et  qui  vous  donnerait  la  mort  éternelle.  Pour  lîous, 
prêtres  et  moines,  qui,  comme  pasteins  de  vos  âmes,  vous 
sommes  unis  par  l'amour  du  Sauveur  Jésus- Christ ,  nous 
comptons  bien  plutôt  moiuir,  même  après  mille  tourments, 
que  d'être  sépaiés  de  vous  durant  l'éternilé  par  le  chaiijjc- 
ment  de  notre  sainte  foi.  »  De  son  côté,  le  P.  Bocéwitz, 
catéchiste  des  petits  enfants,  les  réunissait  une  dernière  fois 
devant  le  seuil  du  monastère.  Derrière  eux  se  dessinaient 
les  paysans,  en  ran[|s  pressés.  Là,  assis  sur  une  pierre  d'où 
il  avait  l'habitude  de  parler,  il  leur  dit  :  u  jMes  cliers  amis, 
je  ne  viendrai  plus  vous  instruire  comme  par  le  passé... 
Dans  quelques  jours,  j'irai  devant  le  Très-IIaut  témoigner 
de  votre  fidélité  à  la  foi  véritable  que  vos  ancêtres  vous  ont 
transmise.  Voici  le  dernier  conseil  queje  vous  donne  :  Quand 
vous  êtes  persécutés,  mettez  votre  confiance  dans  le  Sei- 
gneur. Je  vous  le  dis  :  il  ne  permettra  pas  que  vous  ayez 
toujours  à  souffrir.  »  Le  saint  vieillard  ajouta  ensuite,  d'un 
ton  prophétique,  ces  paroles  remarquables  :  «  Croyez-moi, 
mes  enfants,  ce  dix-neuvième  siècle  ne  finira  pas  sans  que 
l'orajje  de  cette  persécution  ait  disparu  comme  le  soleil  qui 
se  couche  à  cette  heure.  Le  schisme,  qui  se  propagée  par  la 
force,  tombera,  et  la  foi  catholique  fleurira  un  jour  dans 
tout  notre  pays.  Je  vousle  demande  encore  :  voulez-vous  ver- 
ser votre  sang  pour  la  foi?...  d  Tous  les  assistants  répondirent, 
au  milieu  de  leurs  sanglots  :  a  Nous  mourrons,  s'il  le  faut, 
pour  notre  foi  ;  nous  ne  voulons  pas  perdre  nos  âmes.  » 
Alors,  le  P.  Bocéwitz  les  bénit  avec  sa  croix;  il  donna  aux 
enfants  les  médailles  et  les  images  qui  lui  restaient,  et 
demanda  que,  après  sa  mort,  on  portât  sur  sa  tondre  cette 
pierre  d'où  il  avait  si  souvent  enseigné  aux  enfants  les  véi'i- 
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lés  ilii   sailli.  \.{'  (liviic   rcli';i('ii\  se  ri-lcva   alors   (oui    licin- 
blaiil  (rt'iiiolioii .   et  ii'(;aj;iia  à  pas  loiils  son  iiioiiaslùre '.  » 

?^c'  dirail-oii  pas  une  |)a[;('  exlrailc  des  Actes  des 
Martyrs?  Le  P.  Hoce\\  i(/ a-l-il  clé  vraiiucnt  piopliclc 
en  cette  occasion?  L'axcnir  le  dira  :  mais  ce  (pie  tous 
les  à(]es  chrétiens  reliront,  à  couj)  sur,  avec  attendris- 
sement, c'est  le  récit  des  derniers  moments  du  saint 
vieillard.  Enfermé  dans  un  réduit  infect  par  ordre 
de  Siemaszko,  tpii ,  le  voNanl  mouiaut,  eut  l  impu- 
deur tle  s'olIVir  pour  cutciidre  sa  confession,  il  put 
recevoir  du  P.  Czarnowski  ce  dernier  service,  à  la  fa- 
veur des  ténèbres,  et  comme  le  P.  Slohotski,  à  travers 
les  fentes  de  sa  porte.  Le  P.  Czarnowski,  le  voyant 
toujours  plus  faible,  put  même  réussir  à  écarter  une 
planche  vermoulue,  et  lui  administrer  j)ar  cette  ouver- 
ture la  sainte  comnuinion.  Les  funérailles  du  mar- 
tyr lurent  un  vrai  triomphe;  les  Juifs  eux-mêmes 
voulurent  assister  au  convoi  funèbre.  Ce  fut  le  dernier 
acte  public  du  culte  uniate  célébré  à  Lyskow.  Dès  le 
lendemain,  les  reli[jieux  étaient  dispersés.  Siemaszko 
s'adjugeait  la  propriété  du  monastère  et  on  faisait 
venir,  pour  desservir  l'église  des  uniates,  un  pope  de 
Pozorow,  assisté  d'un  moine  apostat  du  couvent  ba- 
silien  de  Rozovna,  nommé  Lysowski. 

Les  mêmes  scènes  se  reproduisirent  à  peu  près 
dans  tous  les  monastères  basiliens,  changés  en  mo- 
nastères schismatiques.  On  y  renfermait  par  groupes 

'  P.  Bérengicr,  p.  41-42. 
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les  coiilcsseurs  de  la  loi,  sons  la  paidc  ,  le  [)liis  sou- 
vent, (]'aj)oslals,  d'aillant  plus  criicls  (lu'ils  étaient 
aposlals.  Ils  v  ('laicnl  assujettis  aux  1ia\aiix  les  plus 
durs  cl  les  plus  huiuiliaids,  coniine  (I(î  balayer,  por- 
ter l'eau  et  le  bois,  nettoyer  les  écuries.  Logés  dans 
des  cellules  sans  feu  ,  quelquefois  dans  des  caves  , 
privés  souvcMit  de  nourriture,  ils  n'avaient  de  choix 
iju'entre  la  (K'porlation  ou  la  mort.  H  faut  citer  entre 
autres  1  abbé  Baranowski,  prêtre  nniate  (jui,  enferme; 
dans  le  monastère  de  Torokany,  gouvernement  de 
(Trodno,  sous  l'autorité  d'un  apostat  nommé  Mich- 
niewitz,  eut  le  tort  d'adresser  une  supplique  au  tzar 
Nicolas.  Le  résultat  de  lu  supplique  ne  se  fit  pas 
attendre  :  un  aide  de  camp  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince arriva,  fit  conqiaraître  les  prisonniers  et  leur 
tint  ce  langage  : 

u  Je  vous  donne  six  mois  pour  obéir  à  l'empereur.  Si  vous 
ne  vous  laissez  pas  convaincre  et  si  vous  ne  voulez  pas  adop- 
ter sa  religion,  j'arriverai  moi-même  pour  vous  y  oblifjer, 
et,  je  vous  en  préviens,  je  ne  serai  pas  avare  de  verges.  Vous 
connaissez  tous  la  volonté  du  tsar,  notre  auguste  maître; 
vous  savez  qu'il  a  mis  fin  à  l'union  qui  vous  séparait  de 
l'Eglise  orthodoxe;  vous  périrez  donc,  si  vous  vous  refusez 
à  sa  volonté  inébranlable.  » 

Un  autre  résultat  de  la  siq^plique  fut  le  redouble- 
ment des  violences  dont  les  pauvres  prisonniers 
étaient  victimes  :  Baranowski,  frappé  de  verges  à 
plusieurs  reprises,  privé  de  nourriture  pendant  plu- 
sieurs jours,  fut  enfin  jeté  dans  un  cachot  où  les  tor- 
tures de  la  faim  et  de  la  soif  achevèrent  son  supplice. 
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(JiKiiid  on  roiiM'il  son  cacliol,  il  <'liiil  iiioil  (Icpiii.s  Irois 
joiii's.  ()ii  lr()n\a  son  coiijs  sur  le  seuil  ,  les  hras  cioi- 
scs  sui'  la  |i()itriu(',  couiuh'  um  lioiuuic  en  juicrc. 

lii  {'ni|il()>('  (le  la  police  russ(; ,  arrive  ce  |our-li'i  à 
TofokauN  ,  lit  un  ia|)|)oit  au  {jériéral  gouverneur,  dans 
lequel  il  ih'claiail  (|ue  liaranowski  avait  succomlx- 
aux  suites  d'uu  excès  de  l)oissf)ii! 

C'est  la  une  des  paj^fes,  trop  nombreuses,  de  l'his- 
toire ollicielle  telle  (|u'on  ['écrit  en  Russie. 

Connue  on  le  pense  hien,  le  l)ut  du  (jouvernenieni 
russe  n'aurait  j)as  été  atteint,  alors  même  qu'on  eut 
obtenu  l'apostasie  d'un  (j,rand  nombre  de  religieux  et 
de  prêtres.  C(.'  qu'il  fallait  obtenir  avant  tout,  c'était 
l'adoption  du  scliisine  par  des  populations  entières, 
et  la  destruction,  non-sevdement  des  croyances,  mais 
des  usages  de  la  vie  catholique  sous  toutes  ses  formes. 
De  là  vint  qu'après  les  pasteurs,  qu'on  essayait  par- 
tout d'intimider  et  de  corrompre,  sans  y  réussir  tou- 
jours, on  eut  à  se  heurter  aussi  plus  d'une  fois  contre 
les  troupeaux ,  assez  instruits  et  assez  sérieux  pour 
résister  à  la  fois  au  gouvernement  persécuteur  et  aux 
prêtres  vendus.  Pour  triompher  de  ces  résistances  eu 
masse,  l'administration  russe  eut  besoin  de  recourir 
à  toutes  les  violences ,  à  toutes  les  ruses ,  et  l'on  peut 
dire  que  les  récits  authentiques  de  la  conversion  de 
certains  villages  offrent  des  scènes  absolument 
uniques  dans  l'histoire.  Quelques-unes  nous  sont  par- 
Acnues  dans  tous  leurs  détails,  et  toutes  inspirent  à  la 
fois  l'admiration,  la  pitié  et  l'horreur  :  l'admiration. 
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pour  la  loi  .siiïii)lc  cl  Ium<)U|iic  de;  ce  pauvre  peuple  ;  la 
pitié  pour  eenx-n.éines,  en  Irop  {jrai.d  nou.l.ie,  (pii 
succombcnl  a  <les  peificlics  et  à  des  ciuaulés  sans 
,„„„,  riioncur  pour  un  syslènie  de  jjonvornement 
,pii,  ;ivee  une  persévérance  indexible,  depuis  Cathe- 
,i„e  II  JMs.pi'à  Paul  et  Alexandre  1",  et  depuis 
Alexandre  1'"  ju,s(pi'a  l'heure  même  où  j'écris,  n'a 
cessé  de  recourir  aux  j)lus  odieuses  manœuvres,  tou- 
jours les  mêmes,  pour  fouler  aux  pieds  les  consciences 
de  ses  sujets,  et  s'est  fait  de  la  persécution,  tout  h  la 
fois    hypocrite    et   sau(;lante,    connue    une    tradition 

nationale. 

Nous  pourrions  faire  ici  l'histoire  de  la  conversion, 
devenue  célèbre,  des  villes  ou  villaj^es  de  Przybrodzié 
(1841),  de  Dudakowitzé  (1841-1854),    de   Porozow 
(1834-18G2),  de  Dziernowitzé  (1858).  Mais  tous  ces 
récits  se  ressemblent,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
les  procédés  du  gouvernement  russe,  objet  principal 
de  notre  travail.  Nous  nous  bornerons  donc  à  rappe- 
ler daiis   ces   i)ases   les  noms  et   les  souffrances   de 
quelques  martyrs,  choisis  dans  les  rangs  du  peuple,  et, 
en  suivant  l'ordre  chronologique,  nous  renverrons  au 
règne  d'Alexandre  II  le  récit  plus  détaillé  de  l'affaire 
de^Dziernowitzé,   tableau  d'ensemble,  mais  vraiment 
achevé,  de  tous  les  procédés  russes  pour  la  conver- 
sion de  ces  âmes,   «  séparées  par  la  haine  en  1595,  et 
réunies  par  l'amour  en  1839,  »  dit  l'histoire  officielle. 
A  Dudakowitzé,   c'est  un  paysan,   vieillard  véné- 
rable et  investi  depuis  longues  années  de  la  confiance 
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iiiii\cTS('llo,  (|ui  orjjwiii.NC  la  i csislaiicc  coiilic  rinho- 
(Iiu'lioii  il  main  aiiiu-c  du  scliisiiic  russe.  Il  se  iiom- 
iiiail  Lucas.  C'(''lail  |)('U(laul  la  scuiaiiic  saiulc  de 
l'auuc'C  ISS!  :  on  Ail  arriver,  le  lundi  saini  ,  un  ha- 
laillon  entier  d'iidanlerie  a\('C  drs  aïeuls  (l'3  police, 
le  tout  contluil  par  lo  sous-^ouverneui'  Ini-nicnie  de 
M>)Iiile\v,  nommé  l'^n^jelliart,  oL  par  le  j)ope  Ijoreyko, 
qui  Ncnail,  ;i  l'aide  de  ces  forces,  s'cmpar(.'r  de  r(''(j[lise 
de  l)ud;d\,o\vil/.(''.  Ils  Ironvèrenl  l'c'^lise  leinK'e  et 
(jard('e  jour  el  uuil  j)ar  les  paysans.  La  rc'sislanee 
dura  jusqu'au  vendredi  sainI  :  épuisés  j)ar  la  faim,  el 
voyant  s'élever  dans  les  aiis  la  fumée  de  leurs  cabanes 
incendiées  par  les  soldais,  les  coura(;eux  villageois 
durent  se  dispeiser.  C'est  alors  qu'l^upclliart  s'étant 
saisi  de  Lucas,  d'iuï  autre  |)aysan  nommé  Gaspard,  de 
1  organiste  Michel  Maciuszewski  et  de  deux  autres 
dont  on  ignore  le  nom,  sur  leur  refus  d'embrasser  le 
schisme,  les  condamna  surplace  à  recevoir  trois  cents 
coups  de  verges.  Lucas  fut  le  premier  frappé.  A 
chaque  centaine  de  coups,  on  lui  tlemandait  s'il  vou- 
lait embrasser  l'orthodoxie .  Sur  sa  réponse  négative 
on  recommençait  à  frapper.  L'exécution  terminée,  le 
noble  vieillard  s'écria  d'une  voix  forte  : 

«  Je  vous  remercie.  Seigneur  Jésus,  de  ce  que  vous 
avez  permis  qu'un  misérable  comme  moi  souffrît  le 
jour  de  votre  mort,  pour  ses  propres  péchés,  le  même 
supplice  que  vous  avez  bien  voulu  (jndurer  pour  nous 
tous  de  la  main  des  Juifs.  " 

On  l'emporta  tout  sanglant  dans  une  des  cellules 
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(lu  couvent  tics  Doniiiiicjiiiis.   I);iii.s  la  luiit  du  ven- 
dretli  au  samedi  saint  le  uiaityr  sentant  que  ses  loices 
Tabandonnaient,  fit  venir  ses  enfants  et  petits-enfants 
{'I   leur  dil   : 

<i  Mes  cheis  enfants,  ma  dernière  heure  approche. 
Je  vais  maintenant  au  tribunal  de  Dieu  pour  lui  rendre 
compte  de  mes  actions.  Je  vous  bénis  tous  comme  Abra- 
ham a  béni  Isaac,  etcommelsaaca  béni  Jacob.  Puissiez- 
vous  maintenant  et  dans  l'avenir  vous  conduire  en 
toute  chose  avec  force  et  prudence,  afin  d'assurer  le 
salut  de  vos  âmes  !  Mais  souvenez-vous  bien  de  ce 
cpieje  vous  dis  en  ce  moment  :  celui  d'entre  vous(jui, 
après  ma  mort,  embrassera  le  schisme,  sera  maudit... 
<Juand  je  serai  mort,  n'appelez  pas  le  pope  à  mes  funé- 
lailles;  et  puistpi'on  a  défendu  à  nos  prêtres  de  nous 
rendre  les  devoirs  religieux,  vous-mêmes,  sans  per- 
sonne avitre  (jue  les  membres  de  notre  famille,  vous 
déposerez  mon  corps  dans  la  tombe.  » 

Deux  heures  après  il  expirait. 

Son  fidèle  compa^jnon,  (^aspard,  le  suivit  de  près. 
Il  b('nit  aussi  ses  enfants  avant  de  mourir  et  leur  re- 
commanda par-dessus  toutes  choses  de  ne  jamais 
eudjrasser  le  schisme,  et  il  ajouta  : 

u  Vous  m'enterrerez  seuls  sans  le  pope  ;  vous  ferez 
une  fosse  profonde,  mais  vous  ne  recouvrirez  pas  tout 
de  suite  mon  cercueil;  car  le  second  jour  après  ma 
mort  votre  mère  mourra  aussi  ;  vous  l'enterrerez  dans 
la  même  fosse  que  moi  et  fermerez  alors  la  tombe.  » 

L'événement  prouva  que  le  confesseur  de  la  foi , 
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(''(•|;iir«'  dCii    Imiil,   ;i\;mI    prcvii    r;iv('tiir;    nw   \o   saint 
jour  (le  l'à(|ii('s  sa  Iciiimc  iciidail    le  (Icroicr  soupir  '. 

Dos    trois    iiiarlyrs,    Miclicl    seul    siiivcciil  ;    il    lui 
cuvovc  ;iu  couvent  schismalicjuc  de  Micislaw  . 

(^.es  terribles  exécutions  ne  suffirent  cependant  j)as 
|)oiir  anéantir  la  loi  catholique  à  Dudakowitzé.  l'en- 
danl  on/e  ans  entiers,  en  butte  à  toutes  les  j)ei\sécu- 
lions  du  |)op(^  qu'on  leur  avait  inqjosi';,  les  liabilanis 
persistèrent  à  ne  point  paraître  à  l'éjjlise  scliisina- 
lique,  baptisant  (nix-nicnies  leurs  enfants,  se  mariant 
entre  eux,  avec  la  seule  bénédiction  des  vieillards, 
l'our  le  reste,  ils  achetaient  la  toli-rance  du  pope  à 
Ix'aax  deniers  comptants.  Ce  ne  lut  tpi'en  185i,  à  la 
veille  de  la  jjuerre  de  8ébasto[)ol ,  (pie  le  gouverne- 
ment russe,  pour  en  finir,  condamna  à  la  déportation 
en  masse,  en  Sibérie,  tous  ceux  qui  refuseraient  de 
IV('quen[er  l'Eglise  russe.  A  ce  coup,  la  résistance 
cessa  :  le  gouverneur  de  Mohilew,  qui  vint  à  Dudako- 
witzé  promulguer  cette  volonté  de  l'empereur,  se  nom- 
mait Gamaleya  ;  son  nom  mérite  de  passer  à  la  posté- 
rité. Ce  que  la  postérité  n'oubliera  pas  non  plus,  c'est 
cette  femme  de  Dudakowitzé,  qui,  entraînée  de  force  à 
la  chapelle  russe  pour  y  faire  rebaptiser  son  nouveau- 
né,  le  jeta  avec  force  contre  une  pierre,  et  lui  brisa  le 
crâne  en  disant  :  «  J'aime  mieux  qu'il  meure  que  de 
perdre  son  âme  !  >» 

Le  long  martyre  des  uniates  de  Porozow  offre  des 

^    Bcrengier,   pp.  75-76. 
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scènes  encore  |)liis  l;iiiic'nl;il)l('.s,   s'il  est  jjOSNihIc,  «pie 
les  sii|)|)lices  (le  1  )ii(hik()\\  il/,c  :  il  se  proloiiMe  avec,  (les 
phases  diverses,  dejxiis  I8,'34,  hicn  avant  la  proclama- 
tion  officielle  (l<;   l'union,    jusqu'en    1802,  plusieurs 
années  après  la  mort  de   iNicolas,    e(    l)i(;u  sait  si,  h 
riieure  présente,  il  ne  se  conliinie  |)as  encore  sous  des 
formes  nouvell(;s.   Le  [)oinl  de  dépari    de  ces  scènes 
affreuses  (ut  l'ordre  donné  à   tous  ceux   qui   avaient 
passé  à  n^jjlise  catholique  depuis  1  798  «h;  revenir  à  la 
relijjion  de  leurs  ancêtres,  c'est-à-dire,  dans  la  ])ensée 
du  gouvernement,  h  l'Eglise  schismatique.  Nous  avons 
vu  qu'après  la  mort  de  Catherine,  l'union,  détruite  j)ar 
elle,   s'était   presque    [)artout   rétablie   d  elle-même. 
Siemaszko  en  a  fait  l'aveu  dans  une  j)ièce  officielle. 
Toutes  les  conversions  an  catholicisme  opérées  dans 
les  années  qui  suivirent  la  mort  de  Catlierine  n'étaient 
donc,  en  réalité,  (pie  des  retoiu^s  à  la  foi  des  ancêtres. 
N'importe  :  il  fallait,  dans  les  vues  de  Nicolas,  avoir 
un  prétexte  légal  pour  amener  au  schisme  toutes  ces 
contrées.  On  comprendra  facilement  quel  vaste  champ 
s'ouvrait    au  zèle  des   apostats   et  à  la  rapacité    des 
popes  :  on  vit  bient(H  inscrits  sur  les  listes  de  ceux 
que  la    loi  contraignait  à  embrasser  le  schisme   un(î 
multitude  de  personnes,  même  catholiques  de  père  en 
fils   depuis  un  temps  immémorial  et  appartenant  au 
rite  latin.  Il  faut  lire,  dans  D.  Bérengier,  le  récit,  tou- 
jours émouvant  et  souvent  tragique,  de  ces  longues 
années  de  vexations  et  de  supplices.  Nous  ne  voulons 
ici  que  donner  de  couits  détails   (;t    citer   quelques 
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iioins  (le  iiwii  Ivrs  <)l)sciirs  ,s(;lon  le  monde  :  ,siiii|)l(!.s  cn- 

liiiils,  |);uivt('s  IcuiiMcs,  (jui,   ;»  cause;   ch;  cela  luêiuc, 

ne  (l()i\(Mit  pas  icslcr  ijjnorcs. 

Quel  interrogatoire  (jue  celui  du  jeune  Kti(;nne  Sii- 

clioniuk  ,  à;;é   de  douze  ans,  oi'|)Jielin   <>t  gardcMU'  de 

pourceaux  ! 

«  Pourquoi,  lui  deinaiida  l'adjudant  l'awlow,  prélèrcs-lii 
la   rcli^jion  catli()li(jiie  ',   ([iiaiid   (on    pèic   était  ordiodoxe? 

—  Mon  jH'ie  était  nniate,  et  non  orlliodoxe.  Los  nniales 
ont  les  mêmes  prêtres  que  les  calliolicines.  Ils  sont  pieux; 
ils  vont  à  l'éjjlisecatlioliqne.  De  leur  côté,  les  prêtres  catho- 
liques disent  la  messe  déins  les  églises  uniates,  aussi  bien 
que  dans  les  leurs.  —  Qui  l'a  appris  cela?  —  Mon  père  el 
ma  mère,  et  ils  m'ont  ordonné  d'être  catholique.  —  Que 
t'ont-ils  dit  encore? —  lis  m'ont  appris  que  la  foi  moscovite 
ne  venait  pas  de  Dieu,  mais  du  diable,  et  que  c'était  une  foi 
schismatiqne.  —  Comprends-tu  bien  ce  que  tu  nous  débites? 

—  A'ous  le  comprenez  bien,  vous,  messeigneurs.  Le  schis- 
matique  ne  croit  pas  comme  Dieu  l'ordonne;  car,  s'il  croyait 
bien,  il  croirait  comme  les  catholiques,  qui  ont  une  foi  vive 
et  un  sacrifice  véritable,  —  ...  Réponds-nous  maintenant  : 
Vas-tu  te  confesser?  ■ — •  Certainement,  j'y  vais  toujours.  — 
A  la  chapidie  russe? —  Que  Dieu  m'en  garde!  Il  faut  payer 
là  un  demi-rouble.  » 

L'adjudant  Pawlowlui  donna  alors  un  rouble  pour 
l'engager  à  se  rendre  à  la  chapelle  russe  et  à  s'y  con- 
fesser, 

«  Aon,  non,  reprend  le  courageux  enfant,  je  n'irai  pns 
à  la  chapelle  russe  et  je  ne  prendrai  pas  cet  argent,  parce 

1  Le  mot  catholique  est  pris  ici  pour  latin.  On  sait  que  les  Russes, 
dans  un  intérêt  lacile  à  comprendre,  font  sémillant  de  cnnfoudrj  tou- 
jours le  catholicisme  et  le  latinisme, 

12. 
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que  je  ik;  veux  pas  vendre  mon  âinc.  —  Prends  l'ar^yent  et 
va  à  la  cliapellc  oi  lliodoxe  ;  ear  on  ne  te  i-ecevra  pas  à 
ré{;lis(î  ratlioliqne.  --  S'ils  ne  me  reçoivent  pins  et  si  le 
prêtre  ne  vent  pas  me  confesser,  alors  Dieu  nn;  confessera, 
—  Connnent  Dien  le  confessera-t-il  ,  puisijne  lu  ne  vois  pas 
DicMi?^  Et  comment  Dien  pardonne-t-il  nos  péchés  qnand 
nous  nous  confessons  an  prêtre?  J'aurai  Leanconp  regret 
de  mes  péchés,  un  re^jret  immense,  et  Dieu  me  pardonnera, 
puisque  je  ne  peux  pas  aller  à  confesse  aux  prêtres  catho- 
liques; mais  je  ne  payerai  pas,  et  le  pope  ne  uie  battra  pas 
comme  il  a  battu  la  vieille  llodoskowa.  " 

Cette  bonne  vieille,  âgée  de  soixante-dix  ans,  dut 
aussi  comparaître.  Elle  parla  comme  le  petit  pâtre,  se 
plai,';iiant  de  l'infâme  conduite  des  popes  envoyés  par 
Siemaszko,  et  qui  scandalisait  les  Russes  eux-mêmes. 
Etonné  de  l'aversion  qu'il  rencontrait  pour  l'Eglise 
orthodoxe,  Pawlow  fit  cette  question  : 

«  Peut-être  avez-vons  déjà  embrassé  le  rite  latin?  —  Non, 
lui  répondit-on;  mais,  nous  vous  le  déclarons,  illustre  sei- 
pnenr,  et  nous  le  déclarerions  devant  l'empereur  lui-même, 
il  faut  qu'on  nous  donne  des  prêties  uniates,  ou  bien  qu'on 
nous  permette  de  passer  au  rite  latin,  car  nous  ne  saurions 
rester  comme  nous  sommes.  » 

L'adjudant  Pawlow,  qui  dirigea  cette  enquête  (le 
!2(j  juin  1837),  homme  modéré  d'ailleurs,  eut  assez  de 
justice  pour  reconnaître  qu'on  avait  placé  indûment 
sur  la  liste  des  orthodoxes  des  personnes  attachées 
depuis  longtemps  au  rite  latin.  Mais  quinze  jours 
n'étaient  pas  écoulés  que  le  chef  du  district  de  Wol- 
koAvysk,  dont  dépend  Porozow,  un  nommé  Nowitski, 
fit  publier  un  avis    déclarant  que   tous  ceux    qui  ne 
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|i()iiri;ii(Mil  j)as  lui  inoiitriT  une  iiUcstalioii  du  |)0|)(;, 
coiislalant  leur  présence  à  l'é'jlise  russe,  seiaieiiL  pu- 
nis corpoicllenienl ,  les  lionunes,  de  soixante,  les 
femmes  de  {|uaranle  coups  de  verbes.  Cet  ordr<;  in- 
fâme lut  ex('cut('.  l^a  picmière  victime  lui  le  |eune 
Etienne  Suclioniuk;  il  reçut  soixante-dix  coups  de 
verjjcs  et  lut  emj)orté  ('vanoui.  Après  lui,  ce  lut  le 
tour  d'un  enfant  de  (piator/e  ans,  Thomas  Kryski  ; 
puis  vinrent  ime  trentaiiu'  de  jeunes  hommes,  dont 
les  noms  ont  (''té  perdus,  sauf  les  trois  suivants  :  Ko- 
^\altcllul^.,  Joseph  Michaluk  (;t  Petrulewicz.  Tous  lurent 
inéhraidahles. 

Ensuite  ce  lut  le  tour  des  femmes.  Madeleine  Roma- 
nowska  et  ses  deux  sœurs,  Anne  et  Marceline  Shopi- 
kow,  A'ictoria  ^'iki])erow,  la  vieille  Ilodoschowa  et  sa 
fille  Catherine,  llosalie  lîosnikiewicz  et  une  trentaine 
d'autres  furent  indi[;nement  dépouillées  et  battues  de 
verges. 

Nowitski,  lassé,  leur  donna  deux  semaines,  au  bout 
desquelles,  si  les  martyrs  n'apportaient  ])oint  une 
attestation  du  pope ,  ils  recevraient  deux  fois  autant 
de  coups. 

Au  bout  de  ce  temps,  le  cruel  Nowitski  fit  saisir  et 
amener  à  Wolkowysk  tous  les  catholiques  récalci- 
trants, hommes,  femmes  et  enfants.  Là,  chaque  jour, 
on  les  sommait  d'embrasser  le  schisme,  et,  sur  leur 
refiis,  ils  étaient  régulièrement  battus  de  verges,  puis 
attachés  deux  à  deux,  comme  des  malfaiteurs;  on 
leur  faisait  traverser   la    ville,    pour    les   donner   en 
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spectucle  ;i  la  |)Oj)iilali()n.  Les  buthurios  de  INowilski 
furent  Icllos  que  les  liabitunts  de  Wolkowysk  eux- 
uiêmes,  (|ii()i'|iie  sclusmatif|ues ,  se  soulevèrent  contre 
lui.  Ih'his!  le  sort  des  prisonniers  n'en  lut  {juère 
adouci.  Revenus  à  Porozow,  ils  y  virent  bientôt  arri- 
ver un  delé.'fué  de  Nowitski,  le  nommé  Yanowicz,  qui 
avait  pleins  [)()uvoirs  d'amener  au  scbisme  tous  les 
imiates.  Alors  les  supplices  recommencèrent. 

Anne  Shopikow,  devant  la  foule  qui  encombrait  la 
])lace,  reçut  deux  cents  coups  de  veryes  et  fut  empor- 
tée mourante.  Ses  deux  sœurs,  Catherine  et  Marianne, 
furent  traitées  de  même.  Mais  à  Porozow  connue  à 
Wolkowysk,  le  peuple  se  souleva,  et  le  misérable 
Yanowicz  lut  contraint  de  s'enfuir.  Les  autorités 
russes  ne  furent  pas  découra.fyées  j)our  cela  ^  les 
rebelles  à  la  reli^jion  de  l'empereur  furent  solennelle- 
ment condamnés  à  la  déportation  en  Sibérie  et  à  la 
confiscation  de  leurs  biens.  Cependant  cette  sentence 
ne  fut  pas  exécutée  ;  on  se  borna  à  disperser  les  con- 
fesseurs de  la  foi  en  divers  lieux,  mais  toujours  loin  de 
leur  ville  natale.  Plusieurs  périrent  dans  ces  longs 
trajets  ;  de  ce  nombre  furent  les  filles  de  Romanowska 
Shopikow,  qui,  «  comme  une  autre  mère  des  Maccha- 
bées, vit  mourir  ses  enfants  avant  d'aller  elle-même 
au  ciel  recueillir  la  j)lace  méritée  par  tant  de  souf- 
frances ' .  » 

Le  bruit  de  tant  de  cruautés  parvint  enfin  en  haut 

^    Bérengier,  p.  134. 
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lien.  !.('  Mouvei'iu'iii-  {;('iu'ial  (K;  la  Lillmani(î,  ÎSa/i- 
iiiow  ,  i|iic  MOUS  rcliouvcroii.s  plus  lard  vA  (|iii  avail 
(les  sfiiliiiiciils  (riiiiiiiaiiiU' ,  rcsoliil  d'cclaircir  lal- 
lairc.  AiiK  (Iciiiaiulcs  de  }^a/.iiii()\\  ,  les  |)()|)('s  rc-poii- 
diiciit  cl  Ironlcmcn^  ([iic  |aiiiais,  ni  à  !^»^()/,()^v,  nia 
\\'olk()>VYslv,  on  n'a\ail  tnalliailc  les  (•alli(>ii(jH(;s 
uniatcs!  Toiil  en  sciait  icsié  là  sans  le  l(''nioi;;na[j(; 
inattendu  du  prêtre  catliolicjue  Kontryni,  (pii  dévoila 
à  Nazymow  toute  la  >('rite.  Mais  admire/,  la  pislieedes 
(lusses  quand  il  s'a;;it  des  catholiques  :  le  harh-ire 
Now  itski  eut  j)our  punition  (Faller  à  Nowofjorod, 
occuper  un  ])oste  ('M|al  à  celui  qu'il  avait  à  Wolko- 
wysk.  Yanowicz  et  autres  furent  acquittes  comme 
ayant  a^i  par  ordre  supérieur.  Le  ])ope  Protasiéwicz, 
grand  instigateur  des  supjdices,  i'tit  placé  ailleurs, 
et  tout  demeura  connue  auparavant. 

La  seule  grâce  (ju'on  fit  aux  uniatcs  fut  de  ne  pas 
rechercher  les  fugitifs.  INIadeleine  Romanowska  et 
Anne  Shopikow,  détenues  au  couvent  des  religieuses 
schismatiques  de  Grodno,  ne  furent  point  relâchées  : 
on  les  envoya  plus  loin  ,  au  monastère  de  l'Assomp- 
tion, dans  le  gouvernement  de  Tschernikow.  C'était 
une  satisfaction  donnée  par  le  gouverneur  Nazimow 
au  métropolitain  Siemaszko,  qui  s'était  montré  pro- 
fondément irrité  de  la  soi-disant  condamnation  des 
persécuteurs  de  Porozow. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  courte  analyse  des 
actes  des  martyrs  polonais,  et  la  liste  est  loin  d'en 
être  close,  nous  le   verrons  plus  bas,  sans  rappeler 
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hi  sHMir  Jiciia  MiikiNiia  Mic(/.\  slaw  ska  cl  ses  coin- 
|)a(;ii('s  (IH'iôj.  c'est  parcelle  véiu'iahle'  al)be88e  des 
lUisilicnnes  de  Minsk,  écliappée  lieuieuseiuenl,  avec 
(|U('l(jiics-uncs  de  ses  sœurs,  aux  mains  de  ses  bour- 
reaux, (|ue  le  (Iclail  des  lorlures  iu(]i.<jc'es  par  Sie- 
juas/ko  cl  ses  complices  aux  religieuses  fidèles  a  pu 
êln;  conini  de  l'Juirope  '.  8ou  récit,  publié  en  1840, 
et  rempli  de  jioiynanles  descriptions,  eut  ii  celle 
époque  un  retentissement  tcd  que  la  diplomatie  mos- 
covite s'en  émut.  On  nia  non-seulement  l'exactitude 
des  laits,  mais  l'existence  même  du  couvent  et  de 
l'abbesse  de  Minsk  :  artifices  inutiles.  La  mère 
Makryna  a  pu,  vin^jt-quatre  ans  durant,  du  monas- 
tère où  elle  s'était  réhi^iée  à  Home,  et  où  nous- 
même  l'avons  visitée,  rendre  témoignage  des  cruautés 
auxquelles  elle  n'avait  pu  échapper  que  par  miracle. 
Elle  s'est  éteinte  paisiblement,  le  1 1  février  1869,  en 
telle  odeur  de  sainteté,  que,  dès  son  vivant,  beau- 
coup de  grâces  extraordinaires  ont  été  attribuées  au 
mérite  de  ses  prières. 

Makryna  avait  eu  à  lutter  contre  Siemaszko  en 
personne,  et  ne  pouvant  croire  que  l'empereur  put 
autoriser  les  aljominables  violences  dont  elle  et  ses 
sœurs  étaient  victimes ,  elle  avait  pu  lui  faire  par- 
venir une  supplique  :  cette  pièce  fut  renvovée  à 
Siemaszko    lui-même,    avec    ces    mots,    tracés    en 


*   Vov.  Mcirlyrc  de  sœur  Irena-Mahiyiia  Miectyslawslui  et  de  ses 
coinpacjiies  en  Pulotjite.  Paris,  Gaiinie  l'rèrei,  1846. 
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iiiar(;('  ile  la  niaiii  iiumuc  do  Nicolas  :  «  8ainl  et  voiié- 
rablt'  ai(  li{'vi'(|U(',  ce  (jiic  vous  avez  l'ail  est  veiiéraljl(; 
et  sailli;  j  approuve  ce  (pie  vous  avez  lait  et  ce  quc 
N  ons  leiez  !  >' 


IV 

Pcrsétiitloii  de  l'Eglise  latine. 

L'Église  latine  ne  devait  pas  être  mieux  traitée  que 
l'Église  grecque.  Ou  connaît  le  mot  de  Nicolas  à 
lienkendorf,  aj)rès  l'acte  de  réunion  de  1839  :  «  Voilà 
qui  est  bien,  quant  aux  uiiiates;  maintenant  procédons 
aux  latins.  "  On  va  voir  si  ce  fut  une  parole  vaine. 
On  commiença  la  guerre  par  les  couvents. 

Les  couvents  avaient  été  de  tout  temps  la  gloire  et 
la  force  de  l'Église  polonaise.  Ils  étaient  le  centre  de 
la  piété  et  des  lumières  ecclésiastiques,  et  les  biens 
considérables  qu'ils  possédaient,  ressource  du  pauvre 
et  de  toutes  les  œuvres  de  miséricorde,  ne  contri- 
buaient pas  peu  à  leur  donner  une  grande  influence 
sur  le  peuple.  Dans  la  Russie  schismatique,  grâce  à 
l'absorption  complète  du  pouvoir  religieux  par  le 
pouvoir  civil,  Catherine  II  avait  pu,  sans  coup  férir, 
continuer  l'œuvre  de  Pierre  le  Grand,  s'emparer  sans 
résistance  de  tous  les  biens  ecclésiastiques  et  réduire 
ainsi  tout  le  clergé  russe  à  l'état  de  misère  et  de  dé- 
gradation irrémédiable  où  il  languit  encore  aujour- 
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d  liiii  cl  on  il  aclicvcia  liiciilol  de  iiioiirir.  Vis-à-visde 
rËjjlisc  calli()li(|ii(',  (|U()i(|ii('  iiiliriimcnl  moins  liclie  et 
moins  noin])r(;us(;,  la  lâche  elail  j)lii,s  dillicile.  Un 
grand  nonihrc  de  couvenls  avaient  survécu  aux  ra- 
pines de  Catliciinc  H.  Jj'allaire  d(;  k'ur  suppression, 
résolue  cl  j)i'(''paiée  dès  1828,  inl  reprise  en  1832, 
avec  une  ardeur  et  une  àprelé  cpii  s'ex])ii(juent  moins 
par  le  fanatisme  de  la  loule-puissance  religieuse  que 
par  la  crainte,  souvent  avouée,  de  voir  subsister  dans 
les  couvents  callioliques  des  ("oyers  de  patriolisme 
anlinioscovite. 

Ici  encore  il  iaut  admirer  l'astuce  qui  présida  au 
travail  de  la  spoliation ,  et  rapprocher  soigneusement 
les  paroles  des  actes. 

En  1832,  le  ministre  Diudoli"  présenta  au  collège 
ecclésiaslicpie  catholique  romain  un  rapport  sur  l'état 
des  couvents.  «  8a  ÎNlajesté  Impériale,  disait  ce  rap- 
port, avait  a|)pris  que  les  nombreux  couvents  catho- 
liques romains  étaient  en  état  de  désordre,  et  que  tous 
les  moyens  pris  pour  y  remédier  restaient  sans  effet.  » 
(Notez  que  cette  même  année  1832  vit  renouveler  la 
défense,  sous  des  peines  terribles,  de  communiquer 
avec  Home.)  La  cause  en  était  le  petit  nombre  de  reli- 
gieux qui  diminuait  toujours  par  Vinfluence  naturelle 
du  siècle. 

«  Il  nous  a  paru,  concluait  le  rapport,  que  le  meilleur 
moyen  et  le  plus  efficace  pour  remédier  à  cet  élat  de  choses 
était  de  supprimer  les  monastères  superlins,  d'en  répartir 
les  religieux  dans  ceux  que  l'on  conserve,  et  auxquels  on 
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tUtiinora  tiiio  conslitiilioii  (|iii  les  iiirik;  en  liannoiiit;  avec 
K;l)iil  piimililcle  leur  »'lal)Ii>sc'iiK'Ml,  avec  le  V('rital)l(.'  cspiil 
du  (lu  isliaiiisuu',  et  avec  les  l)i'M)iii,s  acliiels  de  l'I'.jjIiiefMtlio- 
liijiie  louiaiiie  '.  » 

La  suppression  était  donc,  comme  on  le  voit,  dans 
l'intérêt  de  l'Kjjlise  romaine.  C  était  aussi,  suivant 
M.  Tolstoy,  on  se  le  rap|)('ll(',  le  I)ut  (pic  Catherine  II 
avait  poursuixi  et  atteint.  D'ailleurs  on  ne  Taisait 
(c'est  toujours  l\I.  Bludoll  (pii  parle)  (ju'appli(pi(,'r  une 
hulh;  de  Benoît  XIV.  Le  ministre  n'oubliait  cpi'une 
chose,  c'est  de  dire  (pie  la  bulle  de  Benoît  XIV  était 
citée  mal  à  propos  et  ne  s'appli(piait  point  au  cas  pour 
le(piel  on  l'invoquait  ",  et  que  d'ailleurs,  si  les  voca- 
tions diminuaient,  ce  n'était  pas  resj)rit  du  siècle  qu'il 
fallait  accuser,  mais  bien  l'oukase  de  1828  qui  avait, 
pour  ainsi  dire,  fermé  tout  accès  aux  noviciats.  Devant 


1  Theiner,  1,321. 

-  Voii-i  le  passagi-  de  la  Bulle  de  Benoit  XIV  :  liiter phiic.t Jncun- 
tlitatis  friiitus,  dont  on  abusait.  Le  Pape  ayant  appris  du  métropoli- 
tain Septycki  qu'il  y  avait  en  Polo^jne  plusieurs  monastères  si  pauvres 
<[u'ils  pouvaient  à  peine  nourrir  deux  ou  trois  religieux  (duo  vel  très 
luonaclii),  ajoute  :  «  In  liujusmodi  rerum  statu,  canonicœ  leges 
prieripiunt,  piurium  monasterioruin  unionem  faciendam  esse  donec 
in  singulis  Monasteriis  decem  vel  saltem  octo  monachi  commode 
conjjregari  valeant.  "  En  conséquence,  le  Pape  confie  au  métropoli- 
tain le  soin  d'opérer  les  unions,  lesquelles,  pour  être  valides,  doivent 
être  confirmées  par  le  Saint-Siège.  On  peut  conclure,  du  texte  même 
invoqué  par  Bludoff,  que  ces  réductions  de  monastères  sont  des  actes 
qui  ne  peuvent  se  faire  que  par  l'autorité  spirituelle  et  du  consente- 
ment du  Siège  Apostolique.  Ajoutons  que  les  monastères  dont  il 
s'agissait  en  1832  contenaient  tous  huit  à  dix  religieux  au  moins,  et 
par  conséquent  n'étaient  pas  dans  le  cas  prévu  par  les  lois  canoniques. 
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(les  laisoiis  aussi  |K''i('in|>loir('s  ,  le  collc'v'jc  calliolicjuc 
l'oinaiii  n'avait  (jii'ii  s'incliner;  c'est  ce  qu'il  fit.  Con- 
trairement i\  la  loi  qui  l'avait  orjjanisé,  le  coUéj^e  catlio- 
iiiiuc  n'avail  pas  alois  pour  président  le  iiK'lropolitain 
(le  Moliilcw  .  Ce  métropolitain  (itait  le  saint  vieillard 
Cieciszowski,  transféré  du  sié^e  de  Luck,  cpii  avait  suc- 
cédé en  1  827  à  Siestrencewicz.  Son  grand  âge,  plus  que 
ses  vertus  (il  avait  alors  quatre-vingt-trois  ans  et  était 
pi(>sque  aveugle),  l'avait  désigné  au  choix  de  Nicolas 
j)Our  cette  haute  dignit('',  dont  il  ne  pouvait  plus  guère 
remplir  les  Jonctions,  et  où,  par  conséquent,  il  ne 
pouvait  donner  aucun  omhrage.  L'oukase  qui  le  nom- 
lîiait  le  dispensait  du  soin  de  présider  le  collège  catho- 
li(]ue  ',  et  on  l'avait  remplacé  par  Mgr  Ignace  Pau- 
lowski,  sulTragant  de  Kamienieç.  Ce  prélat,  que  ses 
complaisances  pour  le  gouvernement  russe  firent  plus 
tard  élever  au  siège  métropolitain  de  Mohilew,  mar- 
chait exactement  sur  les  traces  de  Siestrencewicz  '". 
Il  ne  manqua  {)as  d'entrer  dans  les  vues  de  M.  Blu- 
dolf  et  envoya  une  circulaire  aux  évéques  de  la  raé- 


1   Cet  unkasR  est  rapporté  par  Tlieiiier.  I,  315. 

-  Aussi  Mgr  Paulowslà  fut-il  l'objet  d'une  mention  sévère  dans 
l'Allocution  de  (irégoire  XVI.  C'est  de  la  bouche  du  Pape  lui-même 
(]ue  le  monde  cbrétien  apprit  que  Paulowski  n'avait  été  agréé  par  le 
Saint-Siège  |)Our  l'arclievèclié  de  Mohilew  que  par  l'elfet  d'une  dou- 
ble imposture  :  1"  De  l'ambassadeur  russe  qui  avait  donné  «  sa  parole 
formelle  »  que  l'oukase  dont  le  Pape  se  plaignait  et  que  Paulowski 
avait  non-seulement  sousi-rit,  niais  imposé  à  son  clergé,  serait  révoqué  ; 
2"  de  Paulowski  lui-même  qui  avait  adressé  au  Pape  une  rétracta- 
lion  par  écrit.  Voir  plus  bas. 


PKRSKCjTTiON  i>r:  i/Kc,  r.isr.  i.atinf.  is<) 
lionolic  lie  Moliilew  |)()iti'  lui  (Iciiiaiulcr  la  liste  des 
couvents  (|ui  pourraient  être  snpprimi'vs  «  sans  poili.'i- 
[>r('ju(li('('à  ll'.jjlise  et  sans  nuire;  au  seivic(>  de  Dieu.  >< 
Mais,  comme  le  fit  remarijner  le  pieux  évêcjue,  Mi- 
chel Piwnicki,  adniinistrat(.'ur  de  Liick  et  Zytomir, 
on  ne  pouvait  rien  sans  l'assentiuKînt  du  métropoli- 
tain. Cieciszowski,  comme  l'avait  lait  Bulhak,  alors 
qu'il  s'agissait  de  préparer  la  délection  des  uniates, 
répondit  .'  (piil  ('tait  troj)  vieux  et  se  voyait  trop  près 
dc>  portes  de  l'éternité  ])our  donner  son  assentiment 
à  une  mesure  coupable.    - 

Deux  autres  évécjues,  les  prélats  Szczyt  et  Szantyr, 
opposèrent  la  même  résistance.  Ce  fut  en  vain.  Nico- 
las ne  savait  pas  recider  devant  la  justice  et  devant  le 
droit.  Szczyt  fut  enlevé  secrètement  à  son  diocèse  et 
transporté  au  fond  de  la  Russie,  sans  que  jamais  au- 
cune instance  ait  pu  l'en  faire  revenir.  Il  eut  ainsi  la 
fjloire  de  renouer  la  chaîne  interrompue  depuis  Cathe- 
rine, et  qui  ne  l'a  plus  été  jusqu'aujourd  hui,  de  ces 
évêques  polonais,  dignes  imitateurs  des  Athanase  et 
des  Hilaire,  qui  réduisirent  le  schisme  à  se  montrer  au 
grand  jour,  en  l'obligeant  de  jeter  bas  tous  les  masques 
de  légalité  et  de  recourir  à  la  force  brutale  et  à  la 
violence  toute  nue. 

Au  courageux  exilé  on  donna  pour  successeur 
l'abbé  Kamionka,  qui,  de  concert  avec  Paulowski, 
travailla  à  la  ruine  projetée  avec  tant  d'activité 
qu'à  la  fin  de  1831,  sur  trois  cents  couvents,  deux 
cent  deux   avaient  été   détruits.   Qui  dira   la   bruta- 


i;)()  L'ihM.ISE  CATIIOLIOUK  EN  l'OI-OGNK. 
Iil(',  hi  i;i|);i(il('',  les  scènes  do  sanjr  d  i\c  larmes  (jiii 
inanjiiri(!iil  celle  ex|)iii;;ali()ii  de  Vovdvv.  monastique, 
entrcj)rise,  selon  Nicolas,  dans  rintérét  même  de 
l'Eglise?  Personne,  dans  les  provinces  polonaises, 
n'a  oid)li('  ces  employés,  escortés  d'une  bande  de 
soldats,  t()nd)anl  a  l'improviste  sur  les  couvents,  h 
toule  heure  du  jour  ou  d(.'  la  nuit,  les  moines  expulsés 
sur-le-cliamp,  sous  escorte,  sans  pouvoir  emporter 
ri(Mi  (|ue  ce  (|ui  était  à  l'usajje  personnel  de  chacun; 
puis  les  approvisionnements  du  monastère  livrés  au 
pillage,  et  les  violences  expirant  dans  l'orgie.  De  cette 
épocpie  date  la  forlune  subite  de  bon  nombre  d'em- 
ployés russes,  supérieurs  et  inférieurs.  On  vit  des 
officiers  de  police  vendre  des  vêtements  et  des  vases 
sacrés. 

On  ne  procéda  pas  partout  et  toujours  aussi  bruta- 
lement; mais  on  peut  dire  que  le  gouvernement  de 
Nicolas  ne  perdit  jamais  de  vue  un  seul  instant  le  but 
d'extermination  qu'il  se  proposait.  Jamais  aucune 
réclamation  du  Saint-Siège,  jamais  aucune  promesse 
formelle  faite  au  Saint-Père,  jamais  enfin  le  concordat 
de  1 847 ,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  n'empêchèrent 
le  gouvernement  russe  de  supprimer  à  sa  convenance 
tous  les  couvents  latins  qu'il  voulut.  Commencée  avec 
le  règne  de  Nicolas,  l'abolition  des  couvents  s'est 
poursuivie  et  se  poursuit  encore  après  lui.  En  1850, 
trois  ans  après  le  Concordat,  un  oukase  du  6-18  juillet 
en  supprimait  d'un  seulcoiqi  vingt  et  un. 

I/histoire    de    cette    su])pression    est    racontée    en 


l'i:  lisiici:  I  ii»N  i»i.  i;  Kt;  i.isi;  iatim;.  j<.(| 
(IcUiil  p.ir  M;;i"  I  lolnw  mslvi,  coadjiilciir,  puis  succes- 
seur (le  M;;r  Duioi  liow  ski  au  siéj'jc;  tie  Moliilew  ,  dans 
le  l<"i(;  ra|)|M)rl  (pi'il  |»reseiila  au  Saiul -Si('<;e  le 
10  mais  IST)!.  Co  passade  vaut  la  peine  (Tèlre  cile, 
parce  (pi'il  uiel  clans  une  iuniicre  saisissante  h;  mode 
préléré  de  l'administralion  insse,  dans  la  {jiierre  sa- 
vante qu'elle  poursuit  pour  la  destruction  du  catholi- 
cisme :  elle  ne  j)rend  sur  elle-même,  ouvertement, 
lOdieux  des  mesures  j)(MS('culrices,  (ju'autani  (ju'elle 
n'a  pu  se  faire,  en  aj)pareiicc,  l'ojcer  la  main  par 
(juelque  évêque  catliolicpie  intimide  ou  vendu,  auquel, 
pour  comble  de  dérision,  elle  allè(jue  souvent,  ]^our 
le  séduire,  rintérct  même  de  l'Eglise  catholique.' 
l'coutons  liolowiuski  : 

«  Le  direetenr   du    déparfeiucnt   (des   cultes    ctranj^ers). 
Skri|iilzin,  ni^inforiDa  verbalement  de   la  volonlé  de  t Em- 
pereur toiicliant  l'abolition  de  vingt  et  un  monastères,  dans 
les(|iiels  //  représentait  la  discipline  religieuse  comme  impos- 
sible, à  cause  du  nombre  insuffisant  des  moines,  et  en  même 
temps,  il   demandait  cpiune  proj)osition  sur  la   suppression 
des  susdits  motiastères  émanât  de  moi  et  de  l'arciieverjue. 
Tenant  dans  ma  main  les  lettres  de  Yotse  Sainteté,  je  lui 
résistai  en  face;    il   ne  renonça  cependant  pas  à  son  but, 
mais  presque  chaque  jour,  pendant  fespace  d'un   mois,  il 
mit  son  plaisir  à  me  vexer  de  toute  façon.  Et  comme  néan- 
moins je  refusais  de  me  rendre  à  ses  vœux,  il  me  demanda 
enfin  de  ne  pas  l'empêcher,  par  mon  influence,  d'a^jir  sui- 
le  vieux  métropolitain.  i\Iais  ces  paroles  que  je  prononçai  : 
«  Je  suis  sou  coadjuteur  désigné  par  le  Siège  apostolique, 
non  pour  la  tiestruction,  mais  pour  l'édification  de  l'Eglise,  » 
firent  connaître   ouvertement  mon  sentiment.  A  plusieurs 
reprises  il  cherchait  à  m'effrayer,  tantôt  en   me  menaçant 


11)2         r/KC.I.ISF.   CATIIOMOUE   EN    POr,OGNE. 

(le  la  colère  de  l'Empereur,  tantôt  en  me  représentant  les 
l'iiiiestos  coiLséqucncos  qui  en  résulteraient  pour  tout  le 
(•ler{jé  et  rEjjlisetie  llussie.  l*en<Iant  ce  tem|)S-l;'i  j'instruisis 
l'arclievêque  de  toutes  ces  choses  et  je  lui  préparai  une  dé- 
fense contre  les  objections  que  je  prévoyais  de  la  part  du 
gouvernement...  L'archevêque  Dmochowski,  vieillard  sep- 
tuagénaire, appelé  au  ministère  comme  le  dernierdes  valets, 
quoiquede  sa  nature  craintif  et  méticuleux,  sup|)orta  cepen- 
d;inf  avec  coura{]e,  Dieu  aidant,  tous  les  assauts  que  lui  firent 
subir,  durant  trois  heures,  le  ministre  et  son  directeur.  Il 
refusa  positivement  d'apposer  sa  si{;n;iture  à  un  document 
déjà  j)r(''parc  par  écrit  an  miiiibtèrc  et  (/ai  contenait  une 
pétition  pour  la  suppression  des  monastères,  a  Je  ne  puis  pas 
si[;ner  de  mon  nom  ce  qui  est  directement  opposé  aux  Let- 
tres apostf)Ii(pies  de  JNotre  Très-Saint  Père  :  je  préfère  sup- 
porter Texil  en  Sibérie  et  la  mort  même,  »  s'écria  le  vénéra- 
ble archevêque.  La  fermeté  de  l'archevêque  fut  attribuée  à 
mes  suggestions,  parce  que  pour  résister  nous  usions  des 
mêmes  arguments  :  ce  qui  me  fit  perdre  tout  crédit,  non- 
seulement  au  ministère,  mais  aussi  auprès  de  l'Empereur, 
qui  fut  prévenu  d'une  étrange  manière  contre  moi  par  le 
ministre.  Après  qu'on  eut  longtemps  fait  de  vains  efforts 
contre  nous,  parut  tout  à  coup  l'oukase  du  G-18  juillet  1850, 
par  lequel  l'Empereurabolissait  lesvingtetun  monastères'.  » 

Le  7-10  janvier  1851,  un  autre  oukase  supprimait 
les  sœius  de  la  Visitation ,  à  Kamienieç.  En  suppi i- 
mant  les  couvents,  le  gouvernement  de  Nicolas  pour- 
suivait aussi  un  de  ses  buts  favoris,  toujours  à  l'exem- 

'  Le  long  et  intéressant  rapport  de  Mjjr  Ilolowinski  forme  le  XVII 1 
des  documents  pnljliés  par  ordre  de  Pie  IX,  sous  ce  titre  :  Esposiziouc 
ilocuinentata  siiUe  cosfanti  cure  del  sonimo  ponte f  ce  Pio  IX  a  riparo 
(lei  niiili  che  saffre  la  Chiexa  a  cutlolica  tu'i  dominii  di  Russia  e 
Polonia.  lloma,  dalla  stam|ieria  délia  segretaria  di  Stato,  186(>.  Cet 
(juvrage  a  été  traduit  en  français  et  publié  à  Paris,  chez  Palmé,  1868. 


KCLISES  ENr,F.VÉES  AUX  C  AT  II  O  L  IQ  U  KS.  lî):i 
|)lc  (le  ('.alliciinc  II,  Li  (liiiiiiiiil  ion  du  iioiiilin-  des 
paroisses  latines  :  car'  heatieoiii)  de  ces  coin ciils  ser- 
vaient en  niènie  t(.'in|)s  de  paroisses. 

Ce  n'est  j)as  loiit  :  en  nuMue  teiuj)s  rproii  diminuait 
les  paroisses  latines,  au  point  de  rendre  jjicscpu.'  im- 
possible la  IrcMpientation  de  F  l'élise  aux  catlioli(pies, 
on  transformait  en  ('glises  du  sehisme  le  j)lus  (pion 
pouvait  d'e(;lises  latines.  Le  consistoire  de  jNIohihnv 
reçut,  le  28  novembre- 10  décembre  1851,  la  eoni- 
nuinieation  d'un  ordre  suprême  du  tzar,  poitant  ce 
qui  suit  : 

«  On  fera  connaître,  dans  le  plus  bref  délai,  par  un  rap- 
port adressé  à  Sa  Majesté  impériale  : 

1°  Quels  sont  les  villes,  bourjjs  et  hameaux  où  il  n'existe 
pas  de  temples  orthodoxes  (schismaliques) ,  et  si  les  catho- 
liques y  ont  des  é(jlises  de  leur  culte; 

2°  S'il  s'y  trouve  des  temples  orthodoxes^  ne  sont -ils 
pas  déjjradés  parle  temps,  et  paraissent-ils  en  meilleur  état 
que  les  é^jlises  catholiques  du  lieu  ; 

3°  S'il  y  a  des  villes  et  des  bourgs  qui,  n'avant  pas  de 
temples  orthodoxes,  renferment  cependant  un  monastère 
catholique.  » 

Le  but  d'une  pareille  enquête  était  trop  facile  à 
prévoir.  Il  devint  manifeste,  entre  autres  preuves,  par 
l'ordonnance  du  '20  juin  185*2,  qui,  dans  le  seul  dio- 
cèse de  Minsk,  livrait  aux  schismatiques  douze  cha- 
pelles et  une  éjjlise  paroissiale  catholique  ' . 

Comme,  d'après  le  concordat,  il  fallait  que  les 
prêtres    présentés    par    les    évêques    fussent  personse 

'    Docum.  XXVI I,  p.  98  de  la  traduction  française. 
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m  I;K<;I-1^1';  nATIlOLinl^K  EN  VOLnCrSi:. 
,jraue,  (-'..sl-à-cliro  u;;.rahlcs  a  l'acl.uin..lra(ion  c.- 
vile,  oïl  CM  pioHlait  pour  refuser  les  meilleurs  choix 
ot  Uiisser  les  qtlis<>s  sans  pasUMirs.  Ui.'-,  ,.lu.,  on 
,„,,,,i|  l,>séve(iues(le  révo(|.ier  un  cuié  <leja  institué, 
(.1  cc-la  sans  nulle  raison,  ou  i.our  des  raisons  comme 
les  suivanles  : 

a  Dans  le  diocèse  de  Lutsk-Zytomir,  un  ciué  do  Krze- 
mieniec  CiU  expulsé  de  sa  paroisse  pour  avoir  dit  que  les  ma- 
riares  mixtes  ne  sont  pas  permis  par  l'Eglise  catholique;  un 
autre  ponr  avoir  dit  que  les  fidèles  ne  doivent  pas  aller  a  la 
messe  dans  les  é(;lises8cliismatiques. 

«11  y  a,  poursuit  Ilolowinski,  beaucoup  d'exemples  d  in- 
tolérance reli(;iense  de  ce  jjeii'e;  en  un  mot,  le  fjouverne- 
ment  écarte  les  prêtres  utiles;  mais  il  offre  son  appui  à  ceux 
qui  sont  corrompus  et  indifférents  à  tout.  L'opposition  des 
évêtpies  n'a  d'autre  résultat  que  de  provoquer  une  guerre 
déclarée.  Car  les  satellites  de  la  police,  sur  l'ordre  de  leur 
supérieur,  entraînent  de  force  un  curé  ainsi  condamné,  et 
laissent  les  catholiques  sans  prêtre...  '  » 

En  même  temps,  des  entraves  de  toute  nature, 
maljjré  les  termes  formels  du  concordat,  étaient  op- 
posées h  la  restauration  et  à  la  réparation  des  églises, 
ou  à  la  construction  des  églises  nouvelles  pour  rem- 
placer celles  qui  étaient  tombées.  Pour  être  autorisé 
à  réparer,  il  fallait  que  le  consistoire  schismatique  du 
lieu  déclarât  ne  pas  s'y  opposer.  La  permission  est- 
elle  accordée,  elle  se  fait  tellement  attendre,  que  les 
églises  ont  le  temps  de  tomber  tout  à  fait  en  ruine. 
D'autres  fois,  les  autorités  du  lieu,  toujours  sûres  d'un 

1   Loc,  cit.  ,  p.  73. 


défensp:  de  liiii'A li i:h  i.i:s  kci.isks.  iiir» 
asseutitiK'iil  de  rcinpcrciir,  lioiivcnt  iii()y(Mi  dcicndro 
nulles  les  permissions  accordées  par  lui.  Jùi  voici  un 
exemple,  cite  par  Mvr  Holowinski,  entre  Leauconp 
d'aïUies  : 

((  En  1850,  le  ministio  accorda  la  penuission  au  proprié- 
taire Zidcowski  de  construire  une  église  paroissiale  dans  le 
bourjj  de  Hraliilow,  au  diocèse  de  Kanuenicc;  mais  le 
gouverneur  {jcnéral  iJibikofl  v  nul  cette  cotulilion  :  (pie  ce 
propriétaire  bâtisse  d'abord  une  éjjlise  scliisniati(pie,  et  il 
lui  sera  ensuite  permis  de  procéder  à  la  construction  d'une 
église  catbolique.  Zukowski,  rpù  est  catholique,  rejeta  la 
condition,  et  leguuernement  défendit  d'user  de  la  peruns- 
sion  donnée  '. 

«  L'unique  et  constant  effort  de  notre  gouvernement, 
poursuit  le  prélat,  a  été  de  diminuer  le  nondjre  des  catho- 
liques. Ces  efforts  s'appliquent  par-dessus  tout  aux  gens  du 
peuple  et  à  la  petite  noblesse  :  les  premiers  emmenés  par  la 
milice  au  fond  de  la  Russie,  loin  de  tout  secours  religieux; 
les  autres,  sous  le  titre  de  colonistes,  transportés  par  nnl- 
liers  dans  les  steppes  de  Cherson,  de  Bessarabie  ou  vers 
rembouchure  du  Don,  et  dispersés  au  milieu  des  schisma- 
tiques ,  mancjnant  de  prêtres  et  d'églises  catholi([ues ,  ils 
sont  devenus  schismatiques.  De  la  nndtitude  de  ceux  qui 
ont  été  transplantés  de  cette  façon,  à  peine  deux  colonies 
purement  catholiques  se  sont  constituées,  et  quoique  leur 
nombre  dépasse  six  nulle,  le  gouvernement  ne  veut  nulle- 
ment consentir  à  ce  qu'ils  aient  un  propre  curé  -.  » 

Après  la  séduction,  le  rapt.  Cn  ordre  de  l'empe- 
reur, publie  en  1842,  s'exécute  encore  dix  ans  après, 
c  est-à-dire  cinq   ans    après  les  promesses   iormelles 


*  Exposit.  dociun.,  p.  7G  de  la  titiduction  française. 
-  Jbid.,  p.  77. 
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(loiinccs  par  Nicolas  :m  Saiiil-rèn!,  personnellement, 

de  vive  voix  cl  par  (k  ril    . 

u  D'après c(;tortlro,tonttMir<';  catlioli(pic  est  leniidc  piY'Scn- 
ter  aucuréschisiiiatiqiie  le  ratalo^jue  do  ses  paroissiens,  pour 
que  celui-ci,  de  son  côté,  attirme,  par  sa  sifjnature,  que  tous 
ceux  qui  sont  compris  dans  cette  liste  sont  bien  réellement 
catholiques.  11  est  impossible  d'exprimer  les  iniquités  et 
les  injustices  qui  découlent  de- là  -.  C'est  par  de  semblables 
moyens,  nonobstant  les  plaintes  et  le  désespoir  des  catho- 
liques, qne  le  schisme  fait  des  victimes  et  des  conquêtes 
involontaires.  ^  i; 

Enfin  ce  cpii  met  le  comble  à  la  persécution,  c'est 
la  pénurie   de  prêtres  imposée   aux   diocèses  par   le 

1  Le  17  décembre  1845,  ;i  la  suite  de  la  célèbre  visite  faite  à  Gré- 
goire XVI  par  iSicolas,  ilont  il  sera  question  plus  bas,  INicolas  avait 
remis  de  sa  main  à  Grégoire  une  note  dont  voici  la  conclusion  : 
«  L'empereur  prie  le  Souverain-Poniife  d'être  fermement  persuadé 
que  personne  n'a  plus  à  cœur  que  Sa  Majesté  de  maintenir  l'Eglise 
romaine  sur  un  pied  à  la  fois  digne  et  respectable  en  Russie  comme 
en  Pologne.  Les  vœux  que  l'empereur  adresse  au  ciel  embrassent,  avec 
une  sollicitude  égale  et  sans  distinction  de  culte,  les  intérêts  spiri- 
tuels de  tous  les  peuples  dont  la  divine  Providence  lui  a  confié  les 
destinées.  Tout  ce  qui  peut  être  fait  pour  la  réalisation  des  intentions 
du  Saint-Père,  sans  heurter  de  front  les  lois  organiques  de  l'empire 
ou  sans  léser  les  droits  et  les  canons  de  l'Église  dominante,  sera  fait. 
La  parole  impériale  le  garanlit  a  Sa  Sainteté.  »  (Docum.  II,  p.  47.) 
Nous  laissons  à  la  bonne  foi  du  lecteur  de  décider  si  les  dénis  de 
justice  dont  le  gouvernement  russe  n'a  cessé  de  se  rendre  coupable 
envers  les  catholiques,  après  comme  avant  la  promesse  impériale, 
peuvent  être  mis  sur  le  compte  «  des  lois  organiques  de  l'empire  et 
des  canons  de  l'Église  dominante.  »  Le  rapport  d'Holowinski,  entre 
autres,  prouve  surabondamment  qu'on  n'a  attenté  à  la  conscience 
des  catholiques  qu'au  mépris  des  lois  tant  civiles  qu'ecclésiastiques. 

2  On  eu  verra  plus  bas  de  terribles  exemples. 

3  IbiiL,  p.  78. 
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jMHivcnu'mcnl.  Nul  ne  |»('iil  ciilrcr  ;iii  x'iiiiiKiiic  sjiiis 
Ja  ])ermi8sion  de  l'I'.lat,  et  cette  permission  est  accor- 
dée ou  reliisee  arbitrairement  :  cette  pénurie  croît 
sans  cesse,  et  il  est  facile  de  prévoir  le  jour  où  la  plu- 
part des  éfjlises  resteront  sans  pasteuis. 


La  diplomatie  russe  et  l'opinion  publique. 

Toutes  ces  noirceurs,  quelque  évidentes  qu'elles 
fussent,  n'ont  pas  empêché  Nicolas  de  continuer,  lui 
aussi,  vis-à-vis  de  l'opinion  européenne,  le  rôle  hon- 
teux et  fourbe  de  Catherine.  Sans  doute,  il  avait  ré- 
pudié avec  ostentation  les  traditions  de  Pierre  le 
Grand,  tout  en  suivant  sa  politique,  et  revendiqué 
hautement  pour  la  Russie  l'originalité  et  l'indépen- 
dance qui  conviennent  à  une  grande  race,  destinée, 
suivant  lui,  à  vaincre  la  vieille  civilisation  latine,  plu- 
tôt qu'à  la  copier  en  esclave.  Néanmoins,  il  sentit  tou- 
jours aussi  bien  que  ses  prédécesseurs,  moins  Paisses 
que  lui,  la  nécessité  de  faire  sa  cour  à  l'Europe. 
Catherine  II ,  dans  un  accès  de  franchise  des  plus 
rares  chez  elles,  écrivait  autrefois  à  un  gouverneur  de 
Moscou  : 

a  ^lon  cher  prince,  ne  vous  affligiez  point  si  nos  Russes 
n'ont  aucun  désir  de  s'instz-uire,  et  si  l'ordre  d'ériyer  des 
écoles  dans  mon  empire  n'est  pas  fait  pour  nous,  mais  pour 
1  Europe  et  pour  soutenir  près  des  étrangers  la  bonne  opi- 


i'.»s       i;i:Gi,isi.:  catiioliouk  en  polognk. 

mon  (inOii  ;i  de  nous;  Ciir,  drs  le  inoiiiciil  ou  le  |)(Mipl(; 
lusse  aiiia  vraiinciil  coiiiiiieiicr  à  .s  iii.sliuiie, je  ne  seiai  pas 
iuipéraliice  et  \oiis  {jouverneiir '.  » 

Ces  parohîs,  (micoic  uujoind'liui,  soiil  la  clef  véri- 
table (le  tonte  la  (lij)loniatie  russe,  dont  l'habileté  est 
si  vantée.  Nicolas,  en  ce  j)oinl,  coinni(!  en  tout  ce  qui 
rcpaide  la  j)oliti(jue  i'(,'li(jieuse,  ne  liil  (|iie  l'iunnble 
plagiaire  et  le  servile  imitateur  de  Catherine.  Aussi 
n'y  a-t-il  pas  un  préjugé  dominant  dans  les  acadé- 
mies, dans  les  universités,  dans  les  journaux  à  l'usage 
des  classes  lettrées,  qui  ne  soit  cité,  invoqué,  flatté 
dans  tous  les  actes  pour  lesquels  on  désire,  on  pré- 
voit ou  l'on  subit  la  publicité.  On  peut  dire  de  Nicolas 
que,  s'il  a  fait  trembler  devant  lui  les  ])euples  et  les 
rois,  lui  qui  ne  tremblait  pas  même  devant  Dieu,  le 
père  incorruptible  des  orphelins  et  des  persécutés,  il 
a  toujours  tremblé  devant  le  plein  jour. 

Veut-il  su])primer  les  couvents,  les  noviciats,  ou  en 
rendre  l'accès  impossible?  «  C'est,  ditl'empereur,  dans 
son  oukase  du  I  G  février  1  832,  pour  mettre  un  terme 
aux  admissions  inconsidérées  dans  la  religion,  et  sur- 
tout au  relâchement  des  mœurs ,  enraciné  joarmi  les 
moines,  mesure  utile  à  l'Eglise  catholique  romaine  et 
à  son  troupeau.  »  S'il  ordonne  de  fermer  les  monas- 
tères, «  c'est  parce  qu'ils  ne  sont  pas  suffisamment 
peuplés,  et  cela  fait  tort  à  la  religion  catholique  ro- 
maine. »  S'il  leur  prend  leurs  biens,   c'est  pour  em- 

1   Cité  par  lîolnbaclier,    llist.  de  l'Éc/lise,  t.  XXVIir,  p.  412. 
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nIoNcr  Ks  rcMMiiis  (lu'oii  en  tir(M;i  ou  fiivcm-  (l(;s 
instiliilioiîs  ilc  cliarilc  (lescjucllcs  .soiil  ciicoïc  à  (  r('('i-)  ; 
enlrc  nulles  ;i  loiulcr  des  ('colcs  ((ju'on  ii';i  |;iiii;iis  loii- 
dées),  ou  l)i('u  encore  (ceci  est  coj)i(!  texUicllcinciil 
dans  C-atherine)  "  pour  décharger  le  clerfjé  des  soins 
incompatibles  avec  l'état  ecclésiastique'.»  Voilà  pour 
l'esprit  révolutionnaire,  libéral,  bunianitaire  et  pro- 
yressii  de  Paris,  de  Londres  et  de  l'xnlin.  C'est  de 
quoi  flatter  aussi  les  denieurauls  d<î  l  àjje  de  Voltaire, 
encore  si  nombreux  en  Russie  et  ailleurs. 

La  liberté  de  conscience  fait  naturellement  partie 
de  toute  cluirte  octroyée  au  dix-neuvième  siècle.  Qui 
le  croirait?  Nicolas  lui-même  s'en  souviendra  !  Voyez 
le  statut  or(]ani(pie  octrové  au  rovanme  de  Pologne 
le  14  février  1832.  Nous  savons  comment  cet  article 
est  appliqué. 

Il  eût  semblé  dur,  au  milieu  de  l'effervescence  libé- 
rale qui  suivit  1830,  de  supprimer  absolument  toute 
forme  représentative  dans  le  royaume  tle  Polo(jne, 
auquel  la  constitution  de  1815,  imposée  par  les  trai- 
tés, accordait  deux  chambres.  On  se  borne  donc  à 
leur  substituer  des  assemblées  provinciales  :  elles  ne 
(urenijajyiais  convoquées. 

Mais  si  Nicolas  sait  flatter  jusqu'aux  opinions  libé- 
rales, il  n'oublie  point  que,  vis-à-vis  des  cours  niena- 


*  Oukase  du  25  décembre  18(1  qui  met  les  nouveaux  diocèses 
réunis  en  1839  sur  le  même  pied  d'indigence  et  de  dépouilinneiit 
que  tout  le  reste  de  l'Église  gréco-russe. 
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cées  j)iir  la  révolution  ,  il  (auL  se  poser  en  défenseur  de 

l'ordre. 

Quant  il  écrit  au  j)ape  jjour  obtenir  de  lui  le  bref 
aux  évéques  de  Polofjne,  c'est  que  «  S.  M.  l'empereur 
ei  roi,  dont  les  vues  ])aternelles  ])our  la  ])rospérité  de 
son  empire  s'identifient  toujours  avec  le  bien-être  {jé- 
néral  de  l'Europe  entière,  n'a  rien  de  plus  à  cœur  que 
d'en  assurer  le  repos  et  d'employer  sa  puissance  pour 
en  {garantir  la  tranquillité.  »  Qui  ne  se  ra])pelle 
l'amour  de  la  {jrande  Catiierine  pour  V/inmam'té?  Si 
quelque  ami  trop  ardent  du  SaintSiéj»e  osait  prétendre 
que  Nicolas  manque  à  la  tolérance  tant  de  fois  jurée, 
l'empereur  lui-même  réfutera  cette  calomnie  par  une 
lettre  au  pape  du  25  février  1839  (c'est  la  date  de 
l'extirpation  sanglante  de  l'Eglise  grecque  unie)  : 
K  Mon  fils  m'a  exactement  rendu  les  paroles  affec- 
tueuses que  Votre  Sainteté  a  daigné  lui  confier  pour 
moi.  Je  me  plais  à  y  répondre  par  l'assurance  renou- 
velée que  je  ne  cesserai  jamais  de  mettre  au  nombre 
de  mes  premiers  devoirs  celui  de  protéger  le  bien-être 
de  mes  sujets  catJidiques,  de  respecter  leurs  convictions, 
d'ass^irer  leur  repos.  » 

Nous  ne  savons  si  Nicolas  a  cru  sérieusement 
mériter  par  ses  amnisties ,  aux  yeux  de  l'opinion, 
la  réputation  d'empereur  clément  et  miséricor- 
dieux; mais,  si  extraordinaire  que  fût  ce  dessein, 
comment  croire  que  ses  amnisties  aient  eu  jamais 
un  but  quelconque,  autre  que  de  tromj)er  l'opinion, 
quand    on    voit  l'empereur  faire  transporter  «  cinq 
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mille  fjimillcs  de  ;;(Milil,sliommo.s  polonais  du  moiinci- 
iR'ineiit  cl(;  l'odulio  sur  la  lijjiic  du  Ciaucase,  en  les 
<lioisissant  j)arini  les  j)ersoiiiies  (jiii,  avant  j)ris  part  à 
la  dernière  insni  reelion ,  sont  revenues,  au  terme  fixé, 
Jénioii/iier  leur  repenttr  '  ?  » 


VI 

Nicola.-;  et  \v  Saint-Siqje. 

Nicolas  n'était  pas  lioinnic  ;i  laisser  échapper  l'oc- 
casion si  favorable  (pie  lui  ollrait  sa  victoire  sur  l'in- 
surrection polonaise;  mais,  ce  que  lui  seul  pouvait 
imaginer,  il  résolut  d'en^jajjer  le  pape  lui-même  dans 
la  complicité  de  l'œuvre  entreprise  contre  rÉylise  de 
Polo[;ne  autant  que  contre  la  nationalité  polonaise, 
et,  ce  qu'il  y  a  de  triste  à  dire,  c'est  qu'aux  veux  d'une 
partie  de  l'Europe  il  y  réussit. 

On  sait  quel  souffle  révolutionnaire  agitait  alors  le 
monde.  C'était  le  temps  de  l'effervescence  démocra- 
tique et  républicaine  qui,  de  Paris,  après  l'explosion 
de  juillet  1830,  s'était  propagée,  latente  ou  cachée, 
mais  partout  évidente,  dans  les  divers  pavs  de  l'Eu- 
rope, et  ébranlait  encore  tous  les  trônes.  Sans  aucun 
doute  l'effort,  imprudent  peut-être,  mais  à  coup  sûr 
généreux,  des  Polonais  pour  reconquérir  leur  indé- 


Ordre  du  ministre  des  finances  au  gouverneur  de  Podulie  en  date 
■du  9-21  septembre  1831. 
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ixMuhiiico,  il'aviiiL  rien  de  commun,  dans  la  grande 
masse  de  la  nation  ,  avec  les  prétentions  des  sociétés 
secrètes  à  réfjénérer  l'univers  par  l'cValilé  républi- 
caine, le  socialisme  saint-simonien  ou  la  libre  pensée. 
Mais  il  importait  à  Nicolas  de  le  faire  croire.  Pour  le 
faire  croire,  il  lui  importait  surtout  d'en  persuader  le 
souverain  pontife  et  de  l'entraîner  h  quelque  acte  pu- 
blic qui  pût  justifier  aux  yeux  de  l'Eurojje  une  partie 
de  ses  rijjueurs,  et,  sous  le  manteau  de  l'ordre  et  de 
la  conservation  politique,  lui  permît,  tout  en  activant 
la  persécution  religieuse,  de  la  dérober  même  aux  re- 
gards du  pape.  Dans  ce  but,  il  fallait  effrayer  le  pon- 
tife et  le  tromper  :  l'effrayer  en  le  rendant  responsable 
des  mesures  dont  l'Église  serait  la  victime,  s'il  refusait 
d'agir  ;  le  tromper  en  lui  faisant  croire  que  la  puis- 
sance antisociale  qui,  en  ce  temps-là  même,  sous  les 
yeux  de  (^régoire  XVI,  ensanglantait  les  Romagnes; 
qui,  sous  les  yeux  de  son  nonce  Lambruschini,  actuel- 
lement son  secrétaire  d'Etat,  venait  de  soulever  Paris  ; 
que  la  révolution  enfin ,  dans  le  plus  mauvais  sens  du 
mot,  était  la  vraie,  la  seule  cause  de  l'agitation  polo- 
naise. Il  fallait  le  tromper  encore  en  lui  persuadant 
que  le  clergé  polonais  avait  été  l'àme  d'un  mouvement 
réprouvé  par  les  lois  de  Dieu  ;  il  fallait  le  tromper, 
enfin,  en  lui  faisant  croire  que  servir  la  cause  de 
l'ordre  matériel  en  Pologne  c'était  servir  du  même 
coup  la  cause  de  la  religion. 

C'est  dans  ce  sens  que  le  prince  Gagarin,  ministre  de 
Russie  à  Rome,  dut  remettre  au  Saint-Père,  le  20  avril 
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IS,{-J,   mit'  note  ildiit   \()i(i    les   pi  iiicipiuix  passa^^es  : 

..  I..1  (Iciiiiôiv  lôlx'llioii  (le  l'olojjiic,  (|iii  a  présciilr  iiii 
aspctl  aussi  iiu'naçanl,  aurait  ])u  facileuient  acquérir  une 
iuiiueuse  extension,  si  elle  n'avait  élé  réprimée  j)ar  les 
armées  vielorieuses  de  Sa  Majesté  Imj)éiiale;  mais,  pour 
assurer  le  bien-être  réel  de  ses  sujets,  il  est  in(lis])eusable 
d'éloufler  jusqu'aux  derniers  yermes  révolutionnaires  qui 
peuvent  encore  existerdans  le  pays;  c'est  par  une  iniluence 
morale  que  ce  résultat  peut  être  obtenu,  lui  est-il  de  plus 
|)uissante  que  celle  de  la  ieli{;ion? 

(i  Cette  source  divine  de  tous  les  biens  et  de  toutes  les 
consolations  a  lieureusement  encore  une  action  puissante  en 
Pologne,  et  rien  ne  serait  plus  désirable  que  de  voir  le 
clergé  polonais  employer  son  influence  dans  le  vrai  sens  du 
ministère  saint  dont  il  est  revêtu,  ministère  entièrement  de 
paix,  de  soumission,  de  conciliation.  Malheni'eusemeut,  il 
n'en  a  point  été  ainsi  pendant  les  derniers  désastres  qui  ont 
afdigé  la  Pologne  :  les  ecclésiastiques  de  toutes  tes  classes, 
oubliant  la  sainteté  île  leur  ntission ,  se  sont  mêlés  atix  actes 
les  plus  sanguinaires,  ont  presque  partout  élé  à  la  tète  des 
menées  révolutionnaires,  et  la  fureur  de  leur  exaspération 
les  a  plus  d'une  fois  portés  stir  les  champs  de  bataille,  oii  ils 
ont  été  acteurs  et  victimes  ' . 

(i  Le  cœur  paternel  de  Sa  Sainteté  déplorera  sans  doute 
plus  que  personne  de  pareils  excès,  et  se  prêtera  d'autant 
plus  volontiers  au  désir  de  Sa  iMajesté  l'empereur  et  roi,  qui 
charge  le  soussigné  de  prier  Sa  Sainteté  d'employer  la  voix 

*  On  peut  citer  en  effet  deux  ou  trois  exemples  d'ecclésiastiques 
qui  ont  ouljlié,  d'une  manière  {jrave,  ce  quils  devaient  à  leur  carac- 
tère. Tous  les  autres  n'ont  paru  sur  les  (■haiiip<:  île  bataille  que  pour 
prodiguer  les  soins  du  corps  et  de  l'àiue  aux  blessés  et  aux  niDi-.rants, 
comme  on  a  vu  à  Paris  des  prêtres  et  des  religieux  accoiuir  aux 
barricades,  dans  les  terribles  luttes  de  1848,  et  autres  guerres  fra- 
tricides, et  faire  héroïquement  leur  devoir  en  laveur  de  toutes  les 
victimes  du  combat,  sans  distini  tion  de  partis. 
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(le  son  aiitoi  ili'  s|)iiiliicllc  [lonr  ciijfajjcr  le  clciMr  polonais  à 
so  repentir  d'aussi  coiipablcs  et  fiiiiesles  erreurs,  et  |)Our  lui 
dire  avec  t'uei{;ie  qu'il  ne  |)eul  la  réparer  que  par  une  entière 
soumission  aux  lois,  p,ir  une  coopération  franche  à  tout  ce 
qui  peut  {garantir  à  jamais  l'obéissance  la  plus  sincère  et  la 
plus  réelle  à  l'ordre  de  choses  léjjitime.  Le  Saint-Père  se 
persudderti  facilement  qu'en  soutenant  tes  droits  du  trône,  il 
défendra  de  la  manière  la  plus  puissante  ceux  de  la  reli- 
(jion.  La  répression  de  la  révolte  en  Volofjne  a  été  un  émi- 
nent  service  rendu  à  toutes  les  puissances...  n 

Grégoire  XVI,  nous  verrons  l)icntôt  pourquoi,  crut 
devoir  céder  aux  instances  du  gouvernement  russe 
appuyé  par  le  concoins  intéressé  de  la  Prusse  et  de 
l'Autriclie.  Il  adressa  donc  au  clergé  polonais  une 
lettre  encyclitpie  ,  en  date  du  9  juin  1832,  où  il  lui 
rappelait,  sans  traiter  aucune  autre  question,  les  éter- 
nelles maximes  de  l'Église  catholique,  touchant  la 
soumission  au  pouvoir  temporel  dans  l'ordre  civil. 
Dans  cet  écrit,  le  Souverain  Pontife  acceptait  comme 
vraies  les  allégations  du  ministre  de  Russie.  <•  Nous 
avons  appris,  disait-il,  que  les  affreuses  calamités  qui 
ont  désolé  votre  royaume  n'ont  pas  eu  d'autre  source 
que  les  manœuvres  de  quelques  i'abricateurs  de  ruse 
et  de  mensonge  qui,  sous  prétexte  de  religion,  dans 
notre  âge  malheureux,  élèvent  la  tête  contre  la  puis- 
sance légitime  des  princes  '.  » 

Aussi  le  Père  commun  des  fidèles  exhorte-t-ii  les 

*  «  Accepinms  illas  non  aliunde  profectas  ijuain  aliquibus  doli 
inendaciifjiie  fabricatoribiis  qui,  suIj  reli(;ionis  pr;etextu,  nostra  hac 
niiseianda  œtate,  adversus  legitimam  principuni  potestatem  caput 
extoilciitcs...  M  . 
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pasteurs  à  Ncillcr  "  à  ce  (|iie  ers  Iioiiuues  pervers  ne 
|)rt)j)a[;enl  pas  des  doclriiios  crronéos  et  do.  l'aiix 
il(),<;ines  dans  leurs  troupeaux,  et,  sous  prétexie  du 
hieu  publie,  iral)n>eid  de  la  erc-duliU'  d(;s  siiuplos 
pour  reuverser  Tordre  de  la  société  *.  » 

Coutre  ces  arlisaus  (Ueruels  de  révolutious,  il  faut 
proclamer  sans  crainte  «  (pu^  l'oheissance  que  les 
honiuies  doivent  aux  ])ouvoirs  établis  de  Dieu  est  un 
i)rt'C(>pte  absolu ,  au(piel  persouiu;  ne  peut  se  sou- 
straire ^,  si  ce  n'est  dans  le  cas  où  l'autorité  com- 
mande des  choses  contraires  aux  lois  de  Dieu  et  de 
l'E^flise. . .  Qui  l'esistit  potestati,  Dei ordluatinnii^esistit. . . 
itleo  necessitati  subditi  estote.  Le  Saint-Père  cite  en- 
suite, avec  saint  Augustin  et  TertuUien,  l'exemple  des 
picniiers  chrétiens  qui,  sous  les  princes  persécuteurs, 
étaient  restés  étrangers  à  tontes  les  séditions. 
C'étaient,  connue  on  le  voit,  les  maximes  univer- 
selles que  l'Eglise  n'a  cessé  de  proclamer,  et  que  le 
souverain  pontife  aurait  pu,  dans  le  même  temps, 
adressera  tons  les  peuples  de  l'Europe.  Mais  il  ajou- 
tait cette  parole  si  importante  à  ses  yeux  ,  et  qui  ne 
pouvait    concerner  (pie    la    Pologne   :  «  Votre    très- 


'  «  Ne  dolosi  lioinines  ac  novitatum  propagatores  erroneas  doctri- 
nas  falsaqae  dofjmata  in  gri'jje  vestro  disseininare  peigant,  pu!)licuni- 
que  bonum,  uti  soient,  pr;etexentes,  alioruin  crednlitati,  qui  siiiipll- 
ciores  et  minus  caiiti  sunt,  ahutantur,  adeo  ut  eos,  praîter  ipsorum 
intentionem,  in  regni  pace  turiianda  societatisque  ordine  evertendo 
veliui  coecos  ministros  fautoresque  Iialieant.  >• 

-  «  Gui  nemo  praeterquam  si  forte  continuât  aiiqaid  imperari,  quod 
Dei  et  Ecclesiae  iegibus  adversatiir,  contraire  pote^t.  »  • 


200  I  ÉGLISE  CATFIOLirMTE  EN  POLOGNE. 
|niis.s;uil  ciiipcrciir  se.  moiilicr;!  plein  de  \)on\v  pour 
vous,  il  icccvra  toujours  avec  bienveillancf'  les  Ijons 
offices  que  nous  ne  manquerons  pas  d'interposer  en 
votre  faveur,  et  les  demandes  (jue  vous  lui  ferez  j)our 
le  bien  de  la  iclijjion  caLliolique  que  professe  le 
royaume,  et  à  /(kjucI/c  il  a  promis  de  ne  refuser  en 
aucun  temps  sa  protection  '.  » 

Malfjré  les  ternies  si  généraux  où  le  pape  s'était 
renfenné,  dans  une  lettre  écrite  près  d'un  an  après 
que  toute  espérance  de  reconquérir  leur  liberté  poli- 
tique était  perdue  pour  les  Polonais,  l'effet  produit 
fut  déplorable  et  tout  à  fait  conforme  à  ce  que  Nicolas  || 
s'était  proposé.  L'empereur,  qui  d'ordinaire  proscri- 
vait sévèrement  la  circulation  de  toutes  les  pièces 
émanées  de  la  cour  romaine,  fît  bre  et  répandre  par- 
tout cette  encyclique,  en  la  présentant  comme  un  gage 
assuré  de  l'approbation  entière  que  le  pape  donnait 
à  sa  politique.  Bien  plus,  on  fit  passer  ce  document, 
par  lui-même  si  inoffensif,  pour  une  excommunica- 
tion prononcée  contre  tous  ceux  qui  avaient  pris  part 
au  mouvement  national.  Ainsi,  Nicolas  pouvait  oppo- 
ser cette  pièce  à  la  fois  aux  révolutionnaires,  que 
seuls  elle  atteignait  réellement  ;  aux  amis  de  l'indé- 
pendance, qu'il  affectait  de  confondre  avec  les  pre- 


1  Fordssimus  imperator  vester  Leiilgnuiii  se  eiga  vos  geret,  officia 
nostiaquœ  certe  iiiterponere  non  oinittenuis,  postulationesque  vestras 
e  Lono  catholicœ  religionis,  cpiaiti  regnnm  istucl  profitctur,  cuiqne 
patrociniuiu  simin  niitto  uiu/uam  tetnpore  )iogahuuni  proinisit,  cC(/uo 
scmper  aniino  excl/Aet.  » 
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niiers  ;  au  cltM^jé  ,  dont  les  sonliiiicnts  |)aliio(i(|U(;s, 
inconlestableiuciit  vivants  au  ("oud  des  cœurs,  mais 
traduits  en  liiit  extérieur  par  une  infime  minorité  seu- 
leiueiil,  iuiciit  travestis  eu  san;;uinaires  complots  ou 
eu  lolles  utopies  ;  à  tous  les  catholi(jues  de  Pologne 
entin,  (]ui  purent  se  croire  abandonnés,  sinon  trahis 
par  leur  père,  et  deux  lois  condamnés,  pour  avoir  for- 
fait au  devoir  du  chrétien  et  sympathisé  avec  la  cause 
nationale.  Ainsi,  la  seule  voix  que  redoutait  iNicolas 
semblait  n'avoir  parlé  tpu'  pour  lui,  et  le  Souverain 
Pontife,  défenseur  né  de  toutes  les  infortunes  que  con- 
sacre l'Evangile,  parut  en  avoir  déserté  la  plus  grande, 
celle  des  fils  vaincus  et  décimés  de  Sobieski  ! 

Peut-être  quelques  lecteurs  s'étonneront-ils  de  l'in- 
terprétation que  nous  donnons  à  la  lettre  encvclique 
de  1832.  On  est  tellement  habitué  dans  certains  partis 
à  faire  de  l'Eglise  catholique  l'auxiliaire  née  de  tout 
pouvoir  établi,  fût-il  tyrannique,  pourvu  seulement 
qu'il  soit  représenté  par  la  monarchie  ;  des  déclama- 
teurs  intéressés  l'ont  présentée  si  souvent  comme  la 
plus  grande  adversaire  des  libertés  et  de  l'indépen- 
dance des  peuples,  que  beaucoup  ont  cru  voir,  dans 
l'acte  de  Grégoire  XVI,  une  consécration  de  plus  d'une 
prétendue  doctrine  de  l'Eglise,  condamnant  d'avance, 
indistinctement  et  sans  réserve,  toute  nation  insurgée 
pour  ses  droits. 

Un  jugement  plus  équitable  et  une  connaissance 
plus  exacte  des  principes  de  la  théologie  feraient  voir 
que  l'Eglise,  toujours  fidèle  aux  principes  éternels  de 
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rÉvanjjiie ,  ((ui  ne  .siivciil  ll;illci-  ni  les  |niiicc,s  ni 
les  i^Miplcs,  se  trouve  alteinativcnient  en  butte,  sui- 
vant les  temj)S  et  les  personnes,  aux  reproclies  les 
plus  contradictoires  et  aussi  vains  d'un  côté  rpie  de 
l'aiilrc  '.  li'Iiisloirc  niéiue  (|uc  nous  écrixons  en  lour- 
iiit  la  preuve.  Nous  verrous  plus  has  le  successeur 
de  JNicolas,  par  la  bouche  de  son  représentant,  oser 
au  Vatican  même ,  accuser  le  successeur  de  Gré- 
^oïve  XVI  de  prêcher  une  doctrine  révolutionnaire  *, 
et  soutenir  que  «  révolution  et  catholicisme  sont  une 
même  chose.  »  Après  l'insurrection  de  Varsovie,  l'opi- 
nion publique,  en  cela  trompée  également  par  les  doc- 
teurs de  la  révolution  et  par  les  fauteurs  de  l'autocratie 
moscovite,  accusa  Grégoire  XVI  de  faire  cause  com- 
mune avec  Nicolas,  en  amnistiant  à  la  fois  et  la  répres- 
sion sanguinaire  à  laquelle  se  livra  le  vainqueur,  et  les 
actes  antérieurs  d'un  pouvoir  contre  lequel  la  Pologne 
s'était  soulevée  avec  plus  d'héroïsme  que  de  prudence. 
La  vérité  est  que  ni  l'autocratie,  ni  la  démagogie  ne 
peuvent  s'accommoder  d'une  doctrine  qui  déclare  à 
l'une  et  à  l'autre  «  que  les  lois  injustes  ne  sont  pas 
des  lois  et  ne  sauraient  obliger  la  conscience;  que  le 
fait  accompli  par  lui-même  ne  crée  le  droit  ni  dans 
l'ordre  privé,  ni  dans  l'ordre  public  ^5  »  que  si  toute 
autorité  légitime  est  sacrée,  au  point  que  l'obéissance 

*  Remarf[ne  très -judicieuse  de  Balniès,  V.  le  Catholicisme  comparé- 
au  Protestantisme,  t.  II F,  p.  229  et  suiv.  Paris,  Sagnier,  1844. 
-  Voy.  liv.  II,  clinp.   iv. 
^  Balmès,  ibid,  p.  191  et  siiiv. 
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est  un  devoir  de  conscience,  il  n  v  a  ni  dans  l'I'.xan- 
{;iU',  ni  dans  la  raison,  aucune  loi  «jui  ohlijjc  a  respec- 
ter jusqu'au  bout,  sans  mesure  et  sans  liniile,  une 
autoriU'  même  lejjilinie  dans  son  |>rinei|)e,  l()r>(|uelle 
a[jit  manifestemeuL  contre  le  droit  ou  contre  le  hicMi 
public;  à  plus  forte  raison  une  autorilc'  de  simple  lait 
(pli  a  besoin  de  se  lé(jitimer,  et  (pii  ne  le  peut  faire  que 
par  le  retour  à  lequitë  et  à  la  justice,  c'est-à-dire 
par  le  désaveu  de  son  origine  '.  Ce  qu'on  peut  sû- 
rement alfirmer,  c  est  que  Grégoire  XVI  et  Pie  IX  ne 
se  contredisent  ])as  ;  qu'aucun  d'eux  n'a  })rétendu 
changer  une  syllabe  à  1  enseignement  de  la  tradition 
catholique,  qui  est  aussi  celui  de  la  conscience,  du 
bon  sens  et  de  la  raison.  Mais  ce  qui  vaut  mieux  que 
toutes  nos  réflexions  sur  Tencyclique  de  Grégoire, 
c  est  lexplication  que  lui-même  daigna  en  donner  à 
un  noble  enfant  de  la  Pologne,  dont  le  nom  est  resté 
cher  à  tous  ses  compatriotes  et  que  la  postérité  n'ou- 
bliera pas. 

*  Il  faut  lire  sur  ces  points  difficiles  et  d'une  .ictualité  si  brûlante 
aujourd'hui  les  chapitres  54,  55  et  56  de  l'ouvrage  cité  plus  haut  de 
Balmès  :  résumé  à  la  fois  lucide  et  profond  de  la  doctrine  des  gran- 
des théologies  catholiques.  Vovez  encore  le  P.  Ventura,  dans  son 
Essai  sur  le  pouvoir  public,  p.  295  et  suiv.,  exposant  les  théories  de 
Suarez,  et  appliquant  ses  principes  à  la  question  de  -avoir  si  le  pou- 
voir du  tzar  sur  la  Pologne,  inique  dans  son  origine,  a  pu  devenir 
légitime  j)ar  les  actes  subséquents  du  souverain,  et  la  résignation  for- 
cée des  populations.  Cf.  Le  droit  des  catliolir/ues  de  se  défendre,  par 
le  chanoine  J.  Torres  Asensio,  prof,  de  théologie  (Paris,  Leclère, 
1874),  surtout  les  chapitres  vn  et  vin.  Voyez  enfin  de  judicieuses 
réflexions  dans  M.  Crétineau-Joly,  VEglise  romaine  devant  la  révo- 
lution, t.  II,  p.  241,  l"  édition. 

I.  14 
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iSoinin.'i  le  jjiMU'i'al  Ladishis  Zamoyski,  c'est  iiivo- 
(iiicr  raiilorili'  du  plus  irrocusublc  des  témoins.  A 
nrcsoiit  que  la  iiiorl  a  mis  un  lornu;  aux  lonjjs  travaux 
de  cette  vie  chevaleresque ,  dc'-peiisée  tout  entière  et 
sans  aucune  relâche  au  servic<!  de  la  P()l(){îne  et  de 
l'É'dise  (ju'il  ne  séparait  pas  dans  son  amour,  nous 
pouvons,  sans  craindre  d'olVcMiser  la  modestie  d'un 
des  plus  grands  chrétiens  qu'il  nous  ait  été  donné 
d'approcher,  rendre  en  passant  à  cette  noble  mémoire 
l'honmiajje  public  qu'elle  mérite  :  homma{)e  qui  res- 
tera toujours  au-dessous  de  celui  que  notre  cœur  ku 
décerne  en  secret.  Il  était  de  ces  âmes  d'éhte  que 
l'infortune,  en  les  saisissant  au  berceau,  grandit  jus- 
qu'à rhéroisme.  Brave  entre  les  braves,  oublieux  de 
lui-même,  absolument  désintéressé,  incapable  en 
toutes  choses  de  poursuivre  un  autre  but  que  la  fidé- 
lité au  devoir,  à  l'honneur  et  à  Dieu,  il  a  vu  se  briser 
une  à  une  toutes  ses  espérances  pour  le  salut  de  sa 
patrie,  sans  se  décourager  jamais,  et  aussi  sans  avoir 
jamais  caressé,  même  de  loin,  la  pensée  que  la  Pologne 
pût  se  relever  par  un  moyen  révolutionnaire.  Aucun 
faux  j)rincipe  ne  ])ut  le  séduire.  L'horreur  que  lui 
inspirait  le  succès  insolent  de  la  diplomatie  moscovite 
ne  lui  a  jamais  foit  croire  qu'il  fût  permis  de  l'imiter, 
pour  la  combattre  du  moins  à  armes  égales.  On  l'a 
justement  nommé  le  «  Bayard  de  la  Pologne  ' .  »  Pour 

1  Niemcewlcz,  Voir  l'éloge  funèbre  du  {;énérnl  Zamoyslii  par  le 
P.  Perrniul  de  l'Oratoire,  aiijourd'lmi  évèque  d'Autun.  Paris,  Dou- 
nlol,  1868. 
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tout  dire,  en  un  mol,  si  la  l'olojjne  doit  se  relever  un 
jour,  c'est  par  de  icU  lionunes  qu'elle  revivra. 

L'usajje  si  perfide  (pu;  les  llusses  l'aisaienl  de  ht 
lettre  pontificah;  j)orta  le  penchai  /anioyski  à  venir 
respectueusement  présenter  an  Saint-l'cre  les  plaintes 
et  la  justification  de  ses  compatriotes.  C'est  de  lui- 
même  (pie  nous  t(înons  le  récit  de  l'entretien  fpi'il  eut 
avec  Grégoire  XVI  et  que  nous  reproduisons  ici  : 

«  Dès  le  lendemain  de  mon  arrivée,  le  cardinal  I.am- 
bruschini  me  reçut  et  nie  dit  que  le  Saint-Père  me  verrait 
le  jour  suivant.  Jetais  nunii  d'un  certain  nombre  de  rensei- 
gnements et  de  documents  constatant  la  persécution  ouverte 
exercée  contre  les  catholicpies  en  Pologue.  Une  lettre  même 
de  l'un  de  nos  principaux  évêqnes,  bientôt  après  chassé  de 
son  diocèse,  Myr  Gntkowski,  évoque  de  Podlachie,  m'avait 
été  remise  par  un  coinpatiiote,  arrivé  de  Pologne,  pour  la 
faire  parvenir  au  Saint-Père.  Grégoire  XVI  lut  cette  lettre 
avec  une  vive  émotion,  et  m'en  dit  aussitôt  le  contenu. 
L'évêque  adressait  au  Salnt-I^ère  comme  une  plainte  de  se 
voir  obsédé  sans  cesse  dans  l'accomplissement  des  devoirs 
de  son  ministère,  par  des  assenions,  des  pièces  même  pré- 
sentées par  les  autorités  russes,  tendant  à  lui  démontrer 
que,  par  sa  résistance  aux  ordres  de  l'autorité  civile,  il 
encourait  le  blâme  du  Souverain  Pontife.  Le  pape  ne  déguisa 
point  le  chagrin  qu'il  éprouvait  :  «  Que  puis-je  faire,  me 
«  dit-il,  envers  un  gouvernement  qui  m'aborde  toujours  en 
«  me  menaçant  de  se  venger  sur  mes  fils  de  Pologne,  si  je 
«  refuse  de  les  inviter  à  la  soumission?  Cette  soumission  au 
«  pouvoir  établi  est  le  précepte  de  l'Église,  qui  ne  le  sait? 
«  Je  crois  donc  pouvoir,  pour  ajourner  du  moins  les  vio- 
<i  lences  de  l'ennemi,  i-appeler  ce  précepte;  mais  je  n'en- 
«  tends  pas  assurément  blâmer  ni  réprimander  ceux  de  mes 
Il  fils  ou  de  mes  chers  évêques  qui  font  leur  devoir,  en  résis- 
"  tant  aux  mesures  qui    portent  atteinte  aux  droits  et  aux: 

14. 
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Il  iiitùrêls  (le  la  relij;ion.  Mais  ciiimninl  iik;  (inc  coin  prendre 
((  <|iiaiul  loiile  (•oiiimmiicalioii  directe  iii'esl  iiilerdile  avec 
<i  eux?  » 

«  J'offris  an  pape,  s'il  voulait  ino  confier  dn  inoins  une 
réponse  à  celte  lettre,  de  la  faire  parvenirsùreinent  à  Tévêfjne 
de  l'odlacliie.  Le  Sainl-Père  me  promit  cette  réponse.  Le 
taltleaii  que  je  Ini  traçai  de  la  sitnation  des  catholi(|nes  en 
Poloj;n(!  l'intéressa  vivement.  Il  me  recommanda  d'en  re- 
mettre à  la  secrétairerie  d'Etat  les  prenves,  et  me;  dit  de 
revenir  sous  peu  de  jours. 

«  Ouehjues  jours  après,  je  recevais  de  ses  mains  la  lettre 
qu'il  avait  préparée  pour  l'évêque  de  Podlachie  et  qu'il  eut 
la  bonté  de  me  lire  en  me  la  remettant.  Cette  lettre  avait 
pour  but  de  consoler  et  de  fortifier  l'évêque,  en  l'assurant 
que  le  Saint-Père  comptait  sur  sa  fidélité  et  sur  son  dévoue- 
ment pour  défendre  les  intérêts  de  rÉ(jlise.  Ce  fut  alors  que 
je  me  sentis  le  courage  de  dire  au  pape  qu'une  douleur  sem- 
blable à  celle  que  lui  exprimait  cet  évêque  avait  été  ressen- 
tie par  la  Pologne  entière,  à  l'occasion  de  la  lettre  aposto- 
lique qu'il  avaitadressée  aux  évêques  de  Polo{jne,  en  juin  1832. 
J'avais  ap|>ris  à  Rome  que  des  personnajjes  considérables  du 
Sacré-Collé(je  avaient  osé  reprocber  au  pape  sa  lettre  aux 
évoques  de  Pologne.  L'un  d'entre  eux,  le  patriarcbe  de 
Jérusalem,  prélat  d'un  grand  âge,  avait  bautement  blâmé, 
en  consistoire,  cette  lettre  aj)ostolique,  et  dit  au  Saint-Père: 
«  Le  bruit  se  répand  que  des  millions  de  catliolicjues  en 
<i  Pologne,  ceux  du  rite  uni,  sont  entourés  de  menaces  et 
«  de  séductions.  Il  est  à  craindre  que,  blessés  dans  leurs 
«  affections  les  plus  clières,  un  grand  nombre  ne  faiblisse. 
<i  La  perdition  de  ces  âmes  et  des  nombreuses  générations 
(i  qui  les  suivront  peut-être,  restera  à  votre  charge,  Saint- 
«  Père,  pour  avoir  eu  le  malbeur  de  signer  cette  lettre  apos- 
«  tolique?»  Ce  fut  là,  je  le  répète,  ce  qui  me  fit  oser  expri- 
mer au  pape  tout  ce  que  je  sentais;  mais  ce  fut  aussi  mon 
attachement  filial  à  sa  personne  sacrée  qui  m'inspira  la  con- 
fiance de  lui  dire  que  tous  les  Polonais,  et  moi-môme,  avions 
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éprouvr  la  douleur  la  plus  piofoiulc,  lorsque,  seiilanl  (|iic 
nous  défendions  nolio  dioit  el  (jiie  nous  remplissions  un 
impérieux  devoir,  nous  avions  encouru  sa  désapprobation! 
Oréyoire  XVI  fut  visiblement  ému,  des  larmes  parur(;nt 
dans  ses  yeux  ,  il  fit  un  pas  vers  moi,  me  saisit  avec  ten- 
diesse  par  les  deux  épaules,  puis,  avec  un  re[;ard  qui  expri- 
mait le  reproche,  il  me  dit  vivement  :  «  iMais  je  ne  vous  ai 
u  jamais  désapproxwcs.  Je  ne  vous  ai  pas  compris  d'aljord, 
«cela  est  vrai;  mais  vous-mêmes,  pendant  votre  lutte, 
((  avez-vous  suffisamment  sonjjé  à  uréclairer?  Ouï;  j'ai  été 
((  trompé  sur  votre  compte;  mes  propres  serviteurs,  ceux  à 
«qui  j'étais  tenu  d'accorder  ma  confiance,  se  sont,  eux 
«  aussi,  laissé  tromper,  et  m'ont  induit  en  erreur.  J'ai  déploré 
((  vos  malheurs;  mais  enfin,  vous  aviez  succombé;  toutsem- 
«  blait  fini  pour  vous:  la  religion  restait  seule  à  sauver 
«  devant  un  vainqueur  iriité.  Les  menaces  m'ont  ébianlé; 
«  j'ai  frémi  des  persécutions  qui  allaient  fondre  sur  vous  et 
«  dépasser  tout  ce  que  vous  enduriez  déjà.  J'ai  cédé  à  une 
«  véritable  sommation;  on  me  déclarait  que ,  pour  coiiunen- 
«  cer,  tous  les  évêques  de  Poloyne  seraie?it  déportés  en  Sihé- 
«  rie,  si  je  ne  leur  adressais  des  ordres  de  soumission.  Je  me 
«demandai  ce  que  deviendrait  votre  infortunée  nation, 
«  privée  de  ses  pasteui's  et  tellement  séparée  de  moi ,  que 
«  sa  voix,  depuis  longtemps,  n'arrivait  plus  jusqu'à  moi. 
«  J'ai  cru,  dans  ma  conscience,  pouvoir  et  devoir,  devant 
«  de  tels  dangers,  consentir  à  prononcer  quelques  paroles 
(t  de  résignation  adressées  à  vos  évêques,  et  leur  rappeler  ce 
«  que  les  Apôtres  ont  commandé  aux  chrétiens  et  ce  dont 
«  l'Eglise  a  fait  sa  règle  invariable,  à  savoir:  que  le  devoir 
«  du  chrétien,  devoir  de  conscience  et  non  pas  de  crainte 
«  seulement,  est  d'obéir  au  pouvoir  établi;  mais  je  ne  man- 
«  quai  pas  d'ajouter  que,  dans  aucun  cas,  il  7i' était  permis 
u  à  ce  pouvoir  d'ordonner  ce  qtii  était  contraire  aux  lois  de 
«  Dieu  et  de  l'Eglise.  » 

«  Et,  dans  ce  moment,  le  pape,  ouvrant  son  secrétaire, 
en  tira  un  exemplaire  imprimé  de  cette  lettre  apostolique. 
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sur  lc(|ii(l  se  itoiivail  .s()iili.';ti(>  de.  sa  main  le  passa^je  (|iril 
\eiiail  d'i'ii  ciler;  puis  il  rcpiil  : 

«  Oiie  fallail-il  de  pins  ù  vos  consciences?  Les  droits  de 
(1  rj']{;lis(!  cl  de  la  relij;ion  n'élaient-ils  pas,  au  moment 
<[  même  où  ma  leltre  vous  ]iaivenail,  suffisamment  foulés 
<i  aux  pieds?  Mais  si,  d'une  |)ait,  je  pourrais  me  plaindre 
«  d'avoir  peut-être  (pielquefois  6fé  oublié  de  vous,  de  n'avoir 
«  pas  été  renseigné  |)ar  vous-mêmes  comme  j'aurais  dû 
<(  l'être;  de  l'autre,  fal pciit-êlre  le  droit  de  vous  reprocher 
«  de  ni'avoir  lu  sans  atloillon  et  de  n'avoir  pas  vu,  dans  le 
<i  retard  même  que  f  avais  mis  à  me  prononcer,  la  contrainte 
u  à  laquelle  j'avais  enfin  cédé  ' .  » 

«  Heureux  d'entendre  ces  paternelles  assurances,  touché 
de  la  douleur  et  de  l'émotion  avec  laquelle  le  pape  avait 
parlé,  je  lui  demandai  s'il  m'autorisait  à  répéter  ce  que 
j'avais  entendu,  et  j'ajoutai  que  ces  éclaircissements  seraient 
pour  mes  compatriotes  inie  jurande  consolation  et  une  force 
nécessaire  peut-être,  dans  les  épreuves  qui  les  attendaient. 
Grégoire  XVI  m'y  autorisa,  en  ajoutant:  «  \'ous  le  ferez 
'(  avec  discernement,  n 

icSix  mois  plus  tard,  la  lettre  que  m'avait  confiée  le  pape 
portait  ses  fruits.  L'évéque  de  Podiacbie  avait  eu  le  courage 
de  demander  au  pape  comment  il  devait  interpréter  ses  ordres 
de  soumission  au  gouvernement  qui  administrait  la  Pologne, 
et  dont  ce  gouvernement  se  faisait,  à  tout  propos,  une  arme 
contre  lui,  prétendant  qu'en  résistant  aux  mesures  destruc- 
tives de  la  religion  dans  son  diocèse,  il  se  mettait  en  déso- 
béissance flagrante  avec  les  ordres  écrits  du  saint  pontife. 
Les  encouragements  confidentiels  et  la  bénédiction  du  Saint- 
Père  lui  avaient  donné  une  force  nouvelle.  Poussé  à  bout, 
il  n'hésita  point  à  produire  la  lettre  même  qu'il  avait  reçue. 
Le  prince  Paskiewicz,  vice -roi,  cessa  dès  lors  d'obséder 
l'évéque,  adressa  à  Rome  les  plus  vifs  reproches  sur  la  cor- 

1  En  effet,  Varsovie  avait  succombé  le  8  .•iepteinbre  1831,  et  la 
lettre  apostolique  a^■ait  été  sijjnée  le  9  juin  1832. 
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respondaiice  secrète  du  Saint-Sié{je  avec  les  évèqiics  du 
Polo{;ne,  et,  peu  do  temps  après,  obtint  de  l'empeicur  Nico- 
las l'exil  délinilildc  l'év  êqne  de  Podlachie,  en  lui  pcnnet- 
taiit  d'aller  liiiir  ses  jours  dans  la  Polo^jiie  autricliicrnic.  » 
<(  J'étais  entré  chez  le  pape  plein  d'aniertiiuu;  et  de  [)ré- 
vention  contre  sa  personne-,  nous  disait  le  (j^énéral  en  ache- 
\ant  ce  récit,  j'en  sortis  pénétré  de  lecoiniaissance  et  de  la 
plus  profonde  vénération.  » 

Le  récit  du  ^jcnéral  Zamoyski  a  reçu  de  la  cour 
pontificale  elle-inême  une  confirmatiou  muette,  mais 
éclatante  :  l'encyclique  de  Grégoire  XVI  aux  évéques 
polonais  ne  figure  pas  dans  le  bullaire  de  ce  pape.  Ce 
n'est  pas  assurément  que  la  cour  romaine  ait  voulu 
en  rien  rétracter  les  principes  toujours  enseignés  par 
1  Kglise  et  rappelés  par  la  lettre  pontificale,  sur  la 
soumission  due  au  pouvoir  établi,  en  ce  qui  ne  blesse 
])as  les  droits  de  la  conscience.  Mais,  par  cette  sup- 
jiression,  on  reconnaissait  hautement  la  nullité  d'un 
acte  arraché  par  la  ruse,  sur  un  faux  exposé  qui 
avait  entièrement  dénatiu'é,  aux  yeux  du  pontife,  le 
réel  caractère  de  l'insurrection  polonaise. 

Les  explications  que  nous  venons  de  donner  fixe- 
ront devant  l'histoire,  nous  l'espérons,  la  vraie  signi- 
fication de  l'encyclique  de  1832.  Mais  si  quelques-uns 
étaient  encore  portés  à  s'indigner  de  l'accent  trop 
humble  de  Grégoire  vis-à-vis  du  plus  cruel  ennemi  de 
la  Pologne,  nous  nous  permettrons  de  leur  citer  un 
grand  écrivain,  non  moins  connu  pour  son  sincère 
amour  de  la  liberté  des  peuples  cpie  pour  son  attache- 
ment à  l'Église  ;  nous  leur  rappellerons  ce  rapproche- 


2IC>  I;K(;I,ISE  CATIlOi.iniJK  KN  I'OLOCNE. 
iiiciil,  (riiiic  V('iil('  .si  loiicliaiilc ,  pur  lc(|ii(l  le  V.  T^a- 
coidairc,  I()IipL('iii|>s  axaril  (jiic  I  liisloiic  |)ûl  parhîr, 
sons  la  seule  iii>|)irali()ii  ilHw  cœiic  (ilial,  siil  rcMidrc 
son  caiaelcrt!  vëiilahle  ;i  l'acU;  (aiiL  re])r()elic  an  son- 
verain  ])()iilii"G. 

"  A  snpposer  niénic,  ce  (jiie  je  ne  crois  pas,  (nio 
dans  l'espérance  d'a])aiser  nn  j)rince  irrité  conire  nne 
portion  de  son  Iroupeati,  le  j)astenr  ait  excédé  par  les 
expressions,  je  ne  me  persuadejai  jamais  que  Priam 
fit  nne  action  indigne  de  la  majesté  d'un  roi  et  des 
entrailles  d'un  père,  quand  il  prit  la  main  d'Achille  en 
lui  adressant  ces  sublimes  paroles  :  «  Juge  de  la  gran- 

«  deur  de  mon  malheur,  puisque  je  baise  la  uiain  qui 

«  a  tné  mon  fils  '  !  » 

La  concession  tant  désirée,  qui  venait  d'être  faite 
au  gouvernement  russe  par  le  souverain  pontife,  lui 
parut  une  occasion  favorable  pour  faire  remettre  à 
l'ambassade  russe  une  note  confidentielle,  en  date  du 
mois  de  juin  1832,  concernant  les  atteintes  faites  à  la 
religion  dans  les  domaines  impériaux.  Cette  réclama- 
tion ne  portait  que  sur  les  faits  les  plus  certains  et  les 
plus  authentiques.  On  la  laissa  sans  réponse.  Elle  fut 
suivie  d'une  autre  note  du  G  septembre  1832,  où  de 
nouveaux  griefs  étaient  articulés.  Il  était  trop  évident 
que,  des  promesses  faites  au  nom  de  l'empereur,  au- 
cune n'avait  été  tenue.  Bien  plus,  par  l'effet  même  de 
la    condescendance   de   Grégoire,   dont   l'encyclique 

'   Lettre  ski-  le  S<iint-Siéf/e. 
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n';iv;ii(  pas  peu  conlnhiic  ;»  lacililcr  en  l'olojjiic  le  \ô- 
(ahlissi'iiu'iil  (lu  pouvoir  iriip('rial,  la  siluulioii  des 
(•allioliipics ,  ipii  avaient  eessé  d'ètie  craints,  ("tait 
(IcNciinc  plus  mauvaise.  xVinsi,  on  avait  trom])é  le 
paj)e  scieninient ,  et  l'on  se  seivait  ouvertement, 
conti'e  l'I^jjlise,  des  armes  qu'on  lui  avail  demandées 
contre  la  révolution.  Il  ('tait  évident,  comme  la 
Inmièie  tlii  soleil,  t]ue  la  revohition  n'avait  été  qu'un 
jirétexte  pour  enq)runter  au  chef  de  la  reli[jion  de 
quoi  allail)lir,  non  pas  la  liévolution,  mais  l'Eglise. 

Tout  autre  eût  pu  se  trouver  embarrassé  ;  mais  la 
diplomatie  russe  ne  s'effraye  point  des  situations  équi- 
voques. Le  ministre  Gourieif  fut  donc  chargi;  de  re- 
mettre au  pape,  en  réponse  à  ses  griefs,  un  mémoire 
qu'on  pourrait  citer  comme  une  pièce  de  haut  co- 
mique, si,  sous  ces  paroles  ambiguës  et  déloyales,  et 
souvent  sous  un  silence  affecté,  ne  se  cachait  l'apolo- 
gie opiniâtre  de  mesures  qui  opprimaient  la  conscience 
de  millions  de  fidèles,  et  faisaient  couler  le  sang  hu- 
main. Voici  le  début  de  ce  mémoire,  qui  est  en  date 
du  mois  de  mai  1833  : 

«  Une  simple  note  renfermée  dans  un  mémoire  du  minis- 
tère impérial  relatif  au  projet  d'une  nouvelle  ciiconscription 
des  diocèses  en  Russie,  et  qui  observe  que,  depuis  quelque 
temps,  on  remarque  parmi  les  sujets,  et  même  paruu  le 
clergé  du  rite  latin  de  la  Lithuauie,  un  certain  relâchement 
des  mœurs  et  de  l'affaiblissement  de  la  foi,  parait  avoir  foiuui 
au  Saint-Siéye  l'occasion  et  le  texte  d'un  mémoire  volumi- 
neux, dans  lequel  on  essaye  d'attribuer  l'origine  de  ces 
maux  aux  mesures  du  gouvernement  impérial  et  aux  règle- 


SIS      i;j';r;Lisi:  c atiiolioiie  en  Pologne. 

nu'iits   réceinnieiit  ûiiianrs  de  lui  ,  siii-  ror(;aiiisaf ion   et   les 
{a|)j)()rl.s  (lu  clerjjé  catholique  dans  l'cinpire. 

a  Le  présent  iiicaioire  a  pour  Iml  <l Cxaiiiiiiei'  a\('c  (laii- 
("liise  et  impartialité,  et  de  répondre  point  par  point  à  elia- 
ciin  des  huit  {jriefs  articulés  par  la  cour  de  Uouie  à  la  charge 
du  gouvernement  russe  '.  » 

IjU  biiitc  (lu  nuinioire  li(.'iit  tout  (  e  (jue  pronn.'t  nn 
ck'hut  si  hauLain.  On  reinar(|ue,  d'im  bout  à  l'autre, 
que  l'envoyc^'  iinjXM'ial  f(MnL  l'ijjnorance  sur  les  points 
les  plus  embarrassants,  alors  même  que  toute  l'Eu- 
rope les  connaît,  quand  il  ne  les  passe  point  sous  un 
prudent  silence  :  ce  tjui  ne  l'empêchera  pas  de  con- 
clure d'une  mani('r(;  triomphante,  mais  tout  à  fait 
inattendue,  par  ces  paroles  : 

a  Nous  aimons  à  croire,  d'après  ce  qui  précède,  que  nous 
sommes  parvenu,  autant  que  cela  dépend  d'une  argumen- 
tation basée  sur  la  bonne  foi  et  sur  la  (Connaissance  des  faits, 
à  détruire  les  préventions  du  Saint-Siège  contre  les  inten- 
tions et  les  vues  du  gouvernement  impérial.  » 

Les  points  que  le  ministre  russe  passe  sous  silence 
sont,  comme  le  remarque  l'allocution,  «  la  demande 
explicite  d'envoyer  un  chargé  d'affaires  du  saint-siége 
à  Pétersbourg  ;  »  ce  sont  aussi  les  persécutions  diri- 
gées contre  la  religion  dans  le  royaume  de  Pologne 
proprement  dit,  en  faveur  duquel,  remarque  la  note 
romaine ,  «  était  solennellement  engagée  l'auguste 
parole  de  Sa  Majesté  impériale  et  royale.  »  Remar- 
quons encore  que  dans  ces  persécutions  signalées  par 
le  pape,  et  dont  l'envoyé  russe  ne  parle  pas,  est  com- 

1   Theiiier,  II,  276. 
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iiiis  l'ciilcx cinciit  (le  ces  luiilici's  (renliiiils  j)ol()iuiis, 
iloiit  h'  sort  excitait  alors  dans  ri^urope  eiilicro  le 
soiilèveinent  de  la  plus  légitime  indi^jnatioii. 

Oui  le  croirait?  Parmi  les  choses  qu'ifpiorc  le  diplo- 
mate, il  faut  compter  la  suppression  des  couveiils. 

<i  Bien  qu'on  no  puisse  préciser  de  quelle  su|)pression  de 
couvents  il  est  question  dans  le  mémoire  du  Saint- Sié{>e, 
nous  supposons  qu'on  veut  parler  des  (piaire  couvents  de  la 
ville  de  lirest-LitowsUi ,  supprimés  en  1830  parce  que  leurs 
bâtiments  entraient  daus  le  plan  de  la  fortification  de  la 
ville,  et  six  couvents  suj)priuiés  en  1831  pour  avoii-  parti- 
cipé à  la  révolte.  Les  biens-fonds  appartenant  aux  premiers 
ont  été  conservés  à  leurs  ordres  respectifs,  et  nou-seulement 
on  ne  leur  a  rien  pris,  mais  ils  ont  encore  reçu,  d'après 
l'eslimatiou  qui  en  a  été  faite,  la  valeur  des  bâtiments,  qui 
ont  dû  subir  les  effets  de  la  loi  d'expropriatiou  pour  cause 
d'utilité  publique.  En  outre,  les  relijjieux  de  ces  couvents 
ont  obtenu,  à  leur  translation  dans  d'autres  monastères,  luie 
réuuinéralion  suffisante  et  les  frais  de  route  nécessaires. 

il  Ouant  aux  couvents  supprimés  pour  leur  participation  à 
la  révolte  contre  le  gouvernement,  les  lois  du  pavs  les  con- 
damnaient à  la  peine  de  la  confication.  Malgré  cela,  une 
partie  de  ces  biens  a  été  assignée  à  raccomplisscment  des 
obligations  qui  leur  étaient  imposées  par  les  fondateurs,  à 
l'entretien  du  clergé  séculier  et  des  couvents  convertis  en 
églises  paroissiales.  D'autres  couvents  qui  ont  fait  cause 
commune  avec  les  insurges,  et  dont  le  nombie  était  très- 
considérable,  ont  été  amnistiés  par  Sa  ^lajesté  l'empereur, 
et  subsistent  encore  aujourd'bui.  » 

Notez  que  la  pièce  que  nous  analysons  est  datée  de 
mai  1833,  et  que  les  oukases  qui  suppriment />///a'  de 
deux  cents  couvents  latins,  sur  un  nombre  total  de 
quatre  cent  douze,  datent  de  février  1832  ! 
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Le  Siiiiil-I'crc  se  plaini  de  ce  (jti'oii  ciilcvi!  l(;iirs 
l)iciis  aii\  couvcnls,  et  lu  ])luiiilc  se  conçoit,  |)iii.s(|iie 
l'oukase  de  1832  (jiii  siij)])rime  les  couvents  inutiles 
ordonne  «  de  iaiie  passer  les  biens  immeubles  et  autres 
possessions  des  couvents  qu'on  supprime  sous  la  direc- 
tion (lu  'l'resor.  » 

Voici  la  r(''j)onse  du  diplomate  : 

«  Dans  riynoranco  où  nous  nous  trouvons  sur  les  béné- 
fices, couvents  et  œuvres  pies  dont  il  est  ici  question,  puisque 
aucun  de  ces  établissements  n'a  été  spécifié,  nous  ne  croyons 
pouvoir  mieux  faire  que  de  donner  ici  un  exposé  succinct 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce  sujet. 

«  Loin  de  priver  les  églises  de  leur  propriété,  le  gouver- 
nement russe  se  fait,  au  contraire,  un  devoir  de  défendre 
les  droits  du  clergé,  à  l'égal  des  intérêts  du  fisc,  toutes  les 
fois  qu'ils  se  trouvent  en  litige  avec  des  particuliers.  C'est 
grâce  à  cette  protection  que  le  clergé  catbob'que  a  gagné 
dans  le  court  espace  de  peu  d'années,  et  par  l'intercession 
du  ministère  des  cultes  étrangers,  plusieurs  centaines  de 
procès  des  plus  compliqués  et  des  plus  douteux,  » 

Mais  il  y  a  des  choses  que  le  diplomate  ne  cache 
point,  qu'il  sait,  et  qu'il  ne  craindra  pas  de  dire  au 
pape.  Les  voici  :  Le  pape  se  plaint  de  ce  que  la 
communication  libre  avec  le  Saint-Siëge  est  interdite 
aux  catholiques  :  plainte  légitime  s'il  en  fut,  puisque 
la  communication  avec  Rome  est  de  l'essence  même 
du  catholicisme,  et  que  néanmoins  les  relations  di- 
rectes des  enfants  avec  le  père  sont  un  crime  puni  de 
la  Sibérie.  Mais,  répond  le  diplomate,  quoi  de  plus 
facile  à  justifier  qu'une  telle  mesure? 

«  Le  premier  motif  de  cette  mesure  a  été  fourni  au  gou- 
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vonieiiii'iit  par  les  smjl'Is  callioliciiics  ciix-mrines,  qui  por- 
tait'iU  plainte  à  Sa  Majcsh'-  riiiipératiice  Calluniiu'  II  conlie 
les  membres  de  loin  propre  clergé,  sur  ce  que  plusieurs 
tl'entre  eux,  s'éfayaut  sur  des  pouvoirs  qu'ils  avaient  reçus 
de  Rome,  considéraient  comme  leur  propriété  parliculière 
ce  (jui  appartient  aux  Ivjjlises,  ciiipi  untaient  de  l'arjjent  sur 
riiypothèque  de  ces  biens,  et  (piittaient  ensuite  le  territoire 
de  Tempire  sans  rendre  compte  de  leur  gestion,  laissant 
peser  sur  les  paroissiens  les  charges  qu'ils  avaient  contrac- 
tées dans  leur  propre  intérêt. 

«  Quant  aux  actes  émanés  du  Saint-Siège,  il  est  hors  d(.' 
doute  qu'ils  renferment  souvent  des  principes  et  des  expres- 
sions qui  ne  sauraient  être  admis  par  le  gouvernement  impé- 
rial, et  mcme  incompatibles  avec  les  règles  de  tolérance  reli- 
ijieuse,  scrupuleusement  observées  en  Russie  (sic),  et  en  vertu 
desquelles,  en  assurant  le  libre  exercice  à  tous  les  cultes, 
le  gouvernement  ne  permet  à  aucun  d'eux  d'enq:)iéter  surles 
droits  de  l'Eglise  orthodoxe  ou  sur  ceux  des  autres  croyances. 
"  Du  reste,  le  gouvernement  russe  a  de  tout   temps  su 
apprécier  la  distinction  des  rapports  religieux  d'avec  les  raj)- 
ports  politiques.  Une  longue  expéiience  lui  a  démontré  que 
non-seulement  la  religion  chrétienne,  mais  que  toute  autre 
croyance  religieuse  sert  d'appui  au  trône  et  de  garantie  au 
repos  public.  Dans  cette  conviction,  loin  d'opposer  des  dif- 
ficultés aux  catholiques  romains   qui,  pour  leurs   besoins 
spirituels,  ont  recours  à  Rome,  le  gouvernement  impérial 
emploie,  au  contraire,  ses  bons  offices  pour  leur  procurer, 
dans  ce  but,  toutes  les  facilités  possibles,  et  en  leur  offrant 
le  secours  de  sa  médiation,  il  se  charge  lui-même  de  la  trans- 
mission de  leurs  demandes  et  de  l'argent  qu'ils  envoient  aux 
tribunaux  romains  sans  exiger  pour  cela  aucune  rétribution. 
La  légation  même,  accréditée  auprès  du  Saint -Siège  par 
feu  l'empereur  Alexandre,  a  pour  principal  objet  de  prêter 
ses  bons  offices  à  tout  ce  qui  a  rapport  aux  appels,  en  cour 
de  Rome,  des  catholiques  de  l'empire  '.  » 

1  Theiner,  II,  178. 
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Ainsi,  loin  (|ii(;  les  j)l;iiiil('s  du  piipc  sur  h;  |)(;u  (h; 
liberté  l;iiss<M;  aux  calholifiucs  soiciil  londées,  le  mi- 
nistre russe  nous  apjneiid  (jue  la  tolérauee  universelle 
est  un  dojfjme  relijjieuseuient  respecté  par  la  Russie, 
(nrcllc  lui  est  chère  juscpiau  sciiipulc.  S'ahstenir  de 
la  violei',  ce  Sfîrait  peu  :  le  (jotiverncuient  russe  ne  veut 
pas  uiéiue  paraître  la  violer ,  et  c'est  pourcpioi  il  est 
réduit  à  supprimer  des  actes  émanant  du  Saint-Sié^je, 
à  cause  de  leurs  expressions  évidemment  incompatibles 
avec  les  rè^jles  d'une  si  sage  liberté!  Le  Père  commun 
se  plaint  de  ne  pouvoir  communiquer  librement  avec 
ses  enfants  :  plainte  inexplicable!  Le  gouvernement 
russe,  loin  de  s'y  opposer,  procure  à  ces  communica- 
tions,  qui  ne  le  sait?  toutes  les  facilités  possibles;  il 
veut  bien  condescendre  jusqu'il  s'en  faire  l'intermé- 
diaire, et  même,  chose  qu'on  n'eût  pas  attendu  d'un 
pouvoir  schismatique,  il  fait  tous  les  frais  ! 

Enfin,  si  l'on  veut  savoir  jusqu'à  quel  point  un 
diplomate  russe  peut  se  croire  le  droit  de  persifler  (le 
mot  n'est  pas  trop  fort)  le  Père  commun  des  fidèles, 
qu'on  entende  le  comte  Gourielf,  représentant  le 
maître  souverain  de  l'orthodoxie  moscovite,  et  en  cette 
qualité  devenu  lui-même  théologien,  donner  à  Gré- 
goire XVI  la  leçon  suivante  de  droit  canonique,  et 
citer  en  exemple  à  suivre  au  pape  de  Rome,  ce  que 
le  pape  de  Pétersbourg  a  souvent  pratiqué  chez  lui  : 

«  Parmi  les  attributions  qui  sont  consitlérces  par  la  Cour 
de  Rome,  comme  relevant  du  pouvoir  cpiscopal,  on  cite  plus 
spécialement  la  réforme  des  mœurs,  la  discipline  ecclésias- 
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tii|iii'.  cl  It's  ;ill.iiit's  mail  iiiioiiialcs.  Il  paraitiail  (|ii(;  les 
\(iii\  de  l.i  (loin-  lie  Uniiic  Iciid rai(Mi(  à  fi'iiiolti't'  en  vigueur 
à  Iciif  (''j;anl  les  si  ijxilalioiis  di;  (|ii('l(|iics- mis  des  anciens 
coiuiKs,  on  d  a  11  tics  déci('' talcs  toiiibres  aiiioiirdMiiii  en 
dosuétiulo.  Vouloir  f(tire  revivre  cette  latitude  du  pouvoir 
épiscopal ,  serait  empiéter  sur  le  doiiiaiiie  du  pouvoir  poli- 
tique, appelé  à  rcUjler  en  dernier  ressort  tes  rapports  des  dif- 
férentes autorités  entre  elles,  et  à  fixer  les  limites  de  leurs 
attributions  respectives.  C'est  aussi  par  des  coiisidéiatioiis 
de  cette  iiiênie  iialiire  ([ue  plusieurs  anciens  rù;;leiiienls  de 
l'Ejjlise  doiniiiante  en  Russie  sont  depuis  lonjjttnnps  frapj)és 
de  proscription  ,  et  ont  siihi  des  modilicalions  ([ue  la  suc- 
cession dt!s  siècles  iniroduil  insensibleiiient  dans  tontes  les 
matières  lé^jislatives  '.  » 

Il  y  a  copenclant  un  point  où  le  diplomate  déchire 
les  voiles  et  met  à  nu  la  politique  de  son  maître,  non 
pas  cependant,  connue  ou  va  le  voir,  sans  trahir  encore 
la  vérité.  Le  pape  a  invoqué  les  traités  de  j  773  qui 

'  Le  lecteur  calholiqiie  ne  pourra  s'einpècliei'  Je  remarquer  ici,  au 
milieu  de  cette  diplomatie  rusée  jusqu'à  l'Insolence,  la  précieuse 
naïveté  avec  laquelle  le  ministre  de  ISicolas  constate  lui-même  ce  qui 
est  la  {jrande  plaie,  la  h(jute  et  le  juste  cliàtiment  du  schisme  et  de 
l'hérésie  :  savoir  la  subordination  du  pouvoir  spirituel  au  pouvoir 
temporel,  dans  les  choses  qui  sont  le  plus  évidemment  de  son  ressort. 
G  est  au  pape  lui-même,  au  gardien  inéhranlahle  des  droits  sacrés 
que  l'Eglise  tient  de  Jésus-Christ,  droits  dès  lors  indépendants  de  toute 
loi  humaine;  droits  que  le  schisme  et  Ihérésie  reconnaissent  en  prin- 
cipe, et  que  la  saine  raison  respecte  elle-même,  puis(jue  autrement 
la  notion  même  d'un  pouvoir  spirituel  s'évanouit;  c'est  au  pape,  et,, 
en  sa  personne,  à  toute  l'Eglise,  que  l'on  vient  dire,  avec  un  sang- 
froid  sans  pareil,  que  revendiquer  en  faveur  des  évêques  catholiques 
le  droit  de  «  veiller  à  la  réforme  des  mœurs,  à  la  discipline  ecclésias- 
tique, d'intervenir  dans  les  affaires  matrimoni/de'',  »  c'est  empiéter 
sur  le  pouvoir  politique  !  C'est  au  pape  que  l'on  vient  dire  qu'au  pou- 
voir politi(jue  il    appartient  de  régler  «  en  dernier  ressort  >'   les  rap- 
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{>aranliss;iicnl    la  lilx'ili;   lelifjieusc.    l/('iii|t('rfMir,  l'é- 
pond  le  luiiiislre  russe,',  n'est  ])liis  Viv  j)ar  c(;s  traites  : 

((  C'csl  le  <;lei(jé  <[iii,  par  sa  roiidiiite  (•f)iipal)le  et  in{;rate, 
a  déchiré  le  pacte  (|ni  lui  assiirail  la  jouissance  paisible  des 
bienfaits  (pii  en  découlaient.  Après  l'axoir  soumis  parla 
force  de  ses  armes,  auxquelles  il  l'a  obligé  de  l'ecourir,  k;  (;ou- 
vernement  rentre  dans  le  plein  exercice  de  ses  droils  de 
vainqueur,  et  c'est  à  lui  seul  aujourd  hui  qu'il  appartient 
de  prononcer  sur  les  nroyens  qu'il  ju(;era  les  plus  efficaces 
pour  prévenir  le  retour  des  désordres  qui  ont  momentané- 
ment plongé  ces  provinces  dans  toutes  les  horreurs  de  l'anar- 
chie civile  et  religieuse.  » 

Ici  le  diplomate  paraît  accepter  franchement  pour 
son  maître  la  responsabilité  des  attentats  qu'on  lui 
reproche. 

Mais  d'abord,  quelle  étranf;e  extension  donnée  au 
droit  du  vainqueur!  Ya-t-ildonc  un  droit  du  vainqueur, 
en  pleine  paix,  contre  des  prêtres,  et  croit-on  s'excu- 
ser en  les  accusant  faussement  d'avoir  été  en  masse 
les  fauteurs  de  l'anarchie  civile  et  religieuse?  Mais,  de 
plus,  les  parties  les  plus  maltraitées  de  la  Pologne 
étaient  les  provinces  polonaises,  précisément  celles 
qui  avaient  eu  le  moins  de  part  à  l'insurrection,  celles 


ports  tlii  temporel  et  du  spirituel  et  de  fixer  «  les  limites  de  leurs 
attributions  respectives  !  » 

Voilà  pourtant  ce  que  l'on  admet  en  Russie  ! 

Nous  verrons  plus  bas  jusrpi'à  quel  point  l'orthodoxie  russe,  foulée 
aux  pieds  par  l'autorité  civile,  a  perdu  la  conscience  des  droits  im- 
prescriptibles de  l'ordre  spirituel.  Faut-II  être  trop  sévère  contre 
les  diplomates  du  scbismc,  quand  les  évêques  eux-mêmes  les  ont 
oubliés  ? 
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|K-nii'  l('S(|ii('llc>  ;iv;ii('ril  vie  coiicliis  les  Iriiilcs  de  177.{. 
V  (itioi  iloiic  se  réduit  ;i  leur  éyard  le  droit  du  v;iin- 
(jueiu'.  cl  coinuKMit  Nicolas  est-il  d('lié  de  la  loi  des 
trait('>  ' 

(Jiuiut  au  ix)vauuu'  de  Polojjue,  il  y  a  lieu  d  être 
stupéfait,  en  vovanl  (|ue  le  diploniale  j)arait  n'avoir 
pas  lu  la  seconde  des  deux  notes  au\(|nelles  il 
répond.  Dans  la  note  du  (5  seplenduc,  en  ellct,  le 
Saint-Père  se  plaint  tout  particnlièrenient  des  pejsé- 
cntions  dont  le  royaume  de  Polofjne  a  été  le   tliéàti'e. 

11  invoque,  non  plus  la  eonvention  de  I  7  7'',  mais  lien 
le  statut  orj^anique  octrové  an  royaume  le  14  fé- 
vrier   1832,   communiqué   officiellement  an   |)ape   le 

12  avril  suivant,  au  moment  où  l'on  sollicitait  de  lui 
la  fameuse  encyclique.  Il  faudrait  donc  admettre, 
pour  entrer  dans  les  vues  du  diplomate,  que  le  droit 
du  vainqueur  va  jusqu'à  violer  les  promesses  faites  au 
pape  postérieurement  aux  désordres  dont  on  se  plaint 
pour  le  motiver,  et  à  fouler  aux  pieds,  en  18.33,  la 
charte  solennellement  octroyée  en  1832,  quanddepuis 
longtemps  il  n'v  avait  plus  en  Pologne  ni  insurrection 
ni  insurgés  !  Cela  rappelle  le  mot  du  trop  célèbre 
Repnin,  répondant,  dans  la  fameuse  diète  de  1767, 
à  ceux  qui,  le  manifeste  de  Catherine  à  la  main,  invo- 
quaient les  droits  reconnus  aux  catholiques  :  »  Taisez- 
vous,  il  n'appartient  qu'à  moi  de  connaître  le 
véritable  sens  des    déclarations  de  ma  souveraine  '.   > 

1  Theiner,  I,  129. 

1.  "15 
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Le  iiH'iuoiix!  (lu  coiiilc  (ioiiricIT  (^^l  |»('iil-(''li'c  siir- 
]);is.s{;  |);ii'  lu  iiolc  du  {•|i('v;ili(;r  !•  iirlMn;mii,  ;uilr(î  diplo- 
iiiate  russe,  qui  arriva  ;i  lioiuc  en  IS4(),  charfjé 
<r<)l)lenir  du  SaiMt-Sic^je  l'inslitutiou  canoniquo  pour 
M{;r  Paulowski,  arclievc(|n(;  nomme  de  Moliilew,  C'est 
jiar  celle  dignité  (juele  (jOuverii<;ui(!iil  russe  avail  jugé 
a  j)ropos  de  recompenser  la  coojx'ralion  coupable  de 
ce  prélat  à  l'oukase  de  1837,  c{ui  interdisait  au  clergé 
catholique  l'administralion  des  sacrements  aux  per- 
sonnes inconnues;  c'est-à-dire,  en  réalité,  aux  mal- 
heureux grecs-unis,  inscrits  sur  les  registres  de 
lorlhodoxie,  et  qui,  piivc'S  d(;  leurs  prêtres,  se  pré- 
sentaient dans  les  églises  latines  pour  y  recevoir  les 
sacrements.  Le  chevalier  Fiirhmann  devait  en  outre 
obtenir  du  Saint-Siège  l'éloignement  du  courageux 
évéque  Gutkowski ,  coujiable  d'avoir  été  invariia- 
blement  fidèle  aux  devoirs  de  sa  conscience  et  à  ses 
obligations  envers  l'Eglise.  Moyennant  ces  conces- 
sions exorbitantes,  on  promettait  au  saint-siége  le 
redressement  de  quelques  griefs.  On  sait,  par  l'allo- 
cution du  souverain  pontife,  qu'il  se  résigna  à  ce  qu'on 
lui  demandait.  On  y  peut  voir  aussi  comuient  toutes  les 
j)romesses  par  lesquelles  on  avait  acheté  son  consen- 
tement étaient  de  purs  mensonges,  officiellement  ap- 
])ortés  et  revêtus  de  l'authenticité  la  plus  complète, 
])ar  le  ministère  d'un  andjassadeur  envoyé  à  cet  effet. 
S(;ulement,  comme  un  dernier  spécimen  de  ce  qu'a 
pu  se  permellre  la  diplomatie  contemporaine,  de  ce 
(ju'a  pu  écrire  un  souverain  à  un  autre  souverain  qui. 
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liiiiiKiiiiciiu'nt  j);irl;iiil,  clait  an  moins  son  ('{jal,  ot  de 
ce  (|n('  jx'nt  onHn  signer  nn  ambassadenr,  rapportons 
textnellement  l'expliealion  donnée  par  le  clievalier 
riuhniann,  sur  lenlèvement  des  enfants  polonais 
transportés  j)ar  milliers  en  Russie. 

"  Voici,  en  peu  de  mots,  l'exacte  vérité  sur  le  prétendu 
enlèvement  des  enfants  cattioliijues.  Après  la  prise  d'assaut 
de  Varsovie,  un  nombre  considérable  d'enfants  étaient  restés 
orplielins  par  la  mort  de  leurs  pères,  qui  avaient  combattu 
dans  les  ranges  des  insurgés.  Les  propres  mères  de  ces  enfants, 
privées  de  tout  moyen  de  subsistance ,  vinrent  elles-mêmes 
implorer  la  compassion  du  vainqueur,  pour  le  supplier  de 
prendre  ces  orphelins  sous  sa  protection. 

))  Touché  par  leur  sort,  jetant  un  généreux  oubli  sur  le 
passé,  et  ne  voidant  pas  punir  dans  les  enfants  la  faute  de 
leurs  pères,  le  géuvral  connnandant  en  chef  de  l'armée  impé- 
riale (aujourd'hui  maréchal,  prince  de  Varsovie)  ,  accorda 
un  asile  provisoire  à  ces  malheureux  enfants,  les  fit  nourrir 
et  vêtir,  et,  après  avoir  pris  les  ordres  de  S.  M.  l'empereur, 
et  vu  l'impossibilité  de  les  placer  eu  Pologne,  où  l'insurrec- 
tion avait  désorganisé  tous  les  établissements  pid)lic>,  ils 
furent  répartis  dans  les  différentes  écoles  militaires  de  l'in- 
térieur de  l'empire,  où  il  leur  est  ouvert  une  voie  de  s'in- 
struire et  de  servir  un  jour  utilement  leur  pays.  Comme 
d'ailleurs  la  plupart  de  ces  écoles  se  trouvent  ou  dans  des 
villes  ou  dans  leur  proximité,  ces  enfants  ne  niancpient  nul- 
lement d'ecclésiastiques  de  leur  religion,  et  ne  risquent  en 
aucune  manière  d'abandonner  leur  cioyance.  Ainsi  donc, 
le  fait  cpie  des  enfants  catiiolicpies  ont  été  conduits  en  Rus- 
sie, est  matériellenient  vrai;  mais  la  malveillance,  si  prompte 
à  dénaturer  toute  chose,  a  représenté  un  acte  de  bienfai- 
sance et  d'humanité  comme  un  acte  d'oppression.  Cet  exemple 
prouvera  à  la  Cour  de  Rome  combien  elle  doit  se  méfier  de 
la  véracité  des  rapports  qui  lui  parviennent  par  d'autres 
voies  que  par  celle  du  gouvernement  impérial,  u 
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I^nlre  l'explication  «  si  cou  forme  à  l'exacte  verilc  » 
donnée  par  Je  diplomate,  <.'t  l'opinion  ado|)lée  par  les 
hommes  de  tous  les  partis  ;i  celte  époque,  l'histoire  a 
depuis  lon{;temj)S  (ait  son  choix. 

I''n  regard  (K;  la  d(''pêche  olficielle ,  à  laquelle  le 
saiut-siéjje  a  iutligi';  la  lioute  de  la  puhlicité,  tout  h; 
monde  a  pu  lire  le  resciit  du  10  avril  1832  qui  décide 
(jue  «  lOKs  les  enfants  nulles  orphelins,  sans  tutelle, 
ou  à^^és  de  six  à  dix-sept  ans,  seront  recherchés  dans 
le  royaume  pour  être  transportés  à  Minsk,  places  dans 
les  hdlaillons  des  cantonisles  et  sncressivement  envoyés 
aux  compagnies  des  colonies  militaires.  » 

Tout  le  monde  a  pu  se  convaincre  que  cet  lordre 
était  exécuté,  et  qu'il  se  poursuivait  plus  de  trois  ans 
encore  après  la  prise  de  Varsovie,  par  la  lecture  de 
l'avis  que  fit  donner,  dans  les  journaux,  le  général 
Strorozeuko,  chef  de  la  police  à  Varsovie,  «d'une 
adjudication  publique  a  niinima,  qui  aurait  lieu  les  6 
et  7  novembre  1831,  dans  les  bureaux  de  l'adminis- 
tration de  police,  pour  le  transport  de  Varsovie  à 
Minsk  des  enfants  et  des  orphelins  enlevés  dans  le 
royaume  (Ce  Pologne,  coiilormément  au  rescrit  du 
10  avril  1832.  » 

Ouatre  ans  plus  tard,  en  l  838,  Je  1  3  avril,  nous  lisons 
dans  les  journaux  de  Varsovie  l'avis  suivant,  du  con- 
seil (][Ouvernemental  :  «  Le  18  du  présent  mois,  à 
midi,  aura  lieu,  daus  la  salle  ordinaire  des  séances  du 
conseil,  une  adjudication  pul)li(jue  a  minima  pour  le 
transport  de  Varsovie  à  Saint-IV'tersbour(j  des  fils  de 
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iioh/cs  Polonais  L;i  mise  a  prix  sera  de  I  "20  rouMos 
cil  |iaj)i('i'  "    J  "JO  liams  par  Iclc). 

Toiilc  ri'.urope,  cnlin,  a  ciileiidu  le  cri  des  mères  à 
(pii  la  preleiuliie  clémence  de  l'empereur  enlevait  leurs 
(■niants  ;  el  c'est  d(î  la  bouche  même  d'un  olïicier  russe, 
li'inoin  oculaire,  (jue  la  conilesse  K...  ((h;  cpii  nous  le 
lenons),  a  enlciulu  l'elIroNable  récit  de  celle!  mère 
désespérée  qui,  sous  j)r(''Lexl(.'  d'embrasser  \\m'  der- 
nière fois  son  enfant,  s'élança  dans  le  chariot  (jui 
l'emmenait  pour  toujours,  et  eut  le  cruel  héroïsme  de 
le  poi{;narder,  préférant  |)our  lui  une  mort  sanglante 
il  la  pitié,  plus  meurtrière,  qui  allait  lui  raAir  tout  en- 
semble sa  mèrt',  sa  patrie,'  et  sa  foi  ! 

On  ne  s'étonnera  j)as,  sans  doute,  que  Grégoire  XVI 
nait  pas  trouvé  l'explication  du  chevalier  Fûrhmann 
assez  satisfaisante  pour  se  méfier,  suivant  l'avis  qu'on 
lui  en  insinuait  si  poliment,  »  des  rapports  qui  lui  par- 
venaient par  d'autres  voies  que  par  celles  du  gouverne- 
ment iuq)érial  ' .  " 


'  Il  laiU  rM|)|>r(i(lier  tlii  i-licvalier  l'iilniii.iiiii,  (louiiant  à  liMilèvr- 
meiit  des  entants  rexpllcation  qu'on  a  vue,  le  comte  Ivuiteniefl  niant, 
en  cour  de  lîonie,  jusqu'au  n^un  et  à  l'existence  du  couvent  et  des 
religieuses  de  Minsk  !  ]Nous  lenons  d'inic  dame  russe,  fennne  d'un 
dij)lomate  influent  et  présente  à  Pétersljourjr,  lors  de  l'enquête  ou- 
verte devant  le  saint  svnode  sur  l'affaire  de  Minsk,  qu  elle  ne  juif 
jamais  obtenir  de  l,i  commission  (ju  ou  entendit  un  jeune  médecin 
polonais  qui  était  de  Minsk,  et  qui  avait  connu  personnellemeni 
i'abbesse  Makrena.  L'enquête  était  pour  l'Europe  ;  la  persécution, 
pour  les  catlioliques  polonais  ! 
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VII 

Alloculion  de  Gré{joire  XVI. 

Les  faits  que  nous  venons  d'énumérer  mettent  dans 
son  plein  jour  la  situation  réelle  du  saint-siége  vis-à- 
vis  de  la  Russie ,  et  les  circonstances  qui  motivèrent 
la  célèbre  allocution  de  Grégoire  XVI.  De  la  part  de 
Rome,  toutes  les  mesures  de  conciliation  étaient  épui- 
sées ,  toutes  les  voies  avaient  été  tentées,  toutes  les 
concessions  essayées.  Un  pas  de  plus,  et  l'on  se  désho- 
norait. Le  vieux  pontife  en  était  venu  jusqu'au  point 
d'entendre  murmurer  à  son  oreille,  et  de  la  part  des 
hommes  qui  lui  étaient  le  plus  sincèrement  dévoués, 
des  reproches  de  crédulité,  de  faiblesse  et  même  de 
lâcheté.  Et,  en  effet,  toutes  les  apparences  étaient 
contre  lui.  A  cause  de  son  opposition  si  ferme  à  toutes 
les  manœuvres  révolutionnaires,  certaine  opinion 
croyait  le  pape  devenu,  en  haine  de  la  révolution,  le 
complice  de  l'impiété.  Nicolas,  surtout,  se  flattait 
d'avoir  trompé  un  vicaire  de  Jésus-Christ;  bien  plus, 
de  lui  avoir  fait  peur.  Il  allait  apprendre ,  à  ses  dé- 
pens, ce  qu'il  en  coûte  de  provoquer  cette  puissance 
spirituelle  qui ,  lorsqu'elle  a  fait  un  pas ,  ne  sait  plus 
reculer;  cette  voix,  toujours  écoutée  et  toujours  crue, 
qui,  lorsqu'elle  a  parlé,  ne  se  rétracte  jamais.  L'Eu- 
rope allait  apprendre  une  fois  de  plus  que  lorsque 
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Home  se  t;iit  dcvaiiL  les  allciilals  dont  ri'";;lis(;  est  vie- 
lime,  ce  n'est  pas  le  silence  de  la  faiblesse  (|ui  a  [)eiii , 
mais  celui  de  la  lorce  (jiii  se  recueille,  de  la  prudeiu:e 
qui  temporise  ou  de  la  cliaiité  qui  attend.  Gréjjoire 
parla  vuiiw  :  il  laconta  à  l'univins,  avec  nm;  .simj)li- 
cite  et  une  vi{|ueur  tout  apostoliques,  celU;  histoire  si 
touchante  de  la  laiblesse  aux  prises  avec  la  force,  de 
la  vérité  nue  et  désarmée  aux  prises  avec  la  violence 
perHde  et  rusée,  et  d('jà  sûre  de  son  succès,  parce 
qu'elle  crovait  trouver  une  impunité  sans  lin  dans  sa 
puissance  sans  limites.  lia  conscience  universelle  fut 
éveillée  et  tressaillit  à  l'appel  du  pontife. 

i(  Celui  dont  nous  souiines,  quoique  indigne,  le  vicaire 
sur  la  terre,  disait  le  pape  aux  cardinaux  réunis,  nous  est 
témoin  que,  depuis  le  moment  où  nous  fûmes  revêtu  de  la 
charge  du  souv-erain  pontificat,  nous  n'avons  rien  négligé 
de  ce  que  commandent  la  sollicitude  et  le  zèle  pour  lemé- 
(lier,  autant  que  cela  était  possible,  à  tant  de  maux  chaque 
jour  croissants.  Mais  quel  a  été  le  fruit  de  tous  nos  soins? 
Les  faits,  et  des  faits  très-récents,  ne  le  disent  que  trop. 
Combien  notre  douleur,  toujours  présente,  s'en  est  accrue! 
Vous  le  vovez  mieux  par  la  pensée  qu'il  ne  nous  est  possible 
à  nous  de  l'expliquer  par  des  paroles.  Mais  il  y  a  quelque 
chose  qui  met  comme  le  comble  à  cette  intérieure  amer- 
tume, quelque  chose  qui,  à  cause  de  la  sainteté  du  minis- 
tère apostolique,  nous  tient  outre  mesure  dans  l'anxiété  et 
l'aflliction.  Ce  que  nous  avons  fait  sans  repos  ni  relâche, 
pour  protéger  et  défendre,  dans  toutes  les  régions  soumises 
à  la  nation  russe,  les  droits  inviolables  de  l'Église  catholi- 
que, le  public  n'en  a  point  eu  connaissance;  on  ne  l'a  point 
su  dans  ces  régions  surtout,  et  il  est  arrivé,  pour  ajouter 
à  notre  douleur,  que,  parmi  les  fidèles  qui  les  habitent  eu 
si  grand  nombre,  les  ennemis  du  Saint-Siège  ont,  par   la 
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fraude  hémli  la  ire  «jni  les  (lisliiijjuc  {avitd  frKUfIr),  fait  pré- 
valoir le  hriiil  <ni('.  oublieux  de  uoIi<î  iniuistère  sacré,  nous 
couvrious  de  noire  silentre  les  iiiaiix  si  jfrands  dont  ils  sont 
aef'.ihlés,  el  qirainsi  nous  avions  |)res(jue  abandonné  la 
cause  de  la  relipioii  callioli(|ue.  El  la  chose  a  élé  poussée  à 
ce  j)oiiil.  (|uc  nous  soiimics  presque  devenu  connue  la  pierre 
<raclioppeni(nl,  coiiiuie  la  pieiie  de  scandale,  pour  une  par- 
tie considérable  du  (roupeau  du  Seigneur,  que  nous  sommes 
uppelé  de  IMeu  à  ré(;ir  et  laême  pour  l'Ejjlise  universelle, 
(ondée,  connue  sur  la  ])ierre  ferme,  sur  celui  dont  la  dignité 
vénérable  nous  a  été  transnn'se,  à  nous  son  successeur.  Les 
choses  étaut  ainsi,  nous  devons  à  Dieu,  à  la  reli(;ion,  à  nous- 
niéme,  de  repousser  bien  loin  de  nous  jusqu'au  soupçon 
d'une  faute  si  iujinituse.  Et  telle  est  la  raison  pour  laquelle 
toute  la  suite  des  efforts  faits  par  nous  en  faveur  de  l'Eglise 
catholique,  dans  l'empire  de  Russie,  a  été  par  notre  ordre 
mise  en  lumière  dans  un  exposé  particulier  qui  sera  adressé 
à  chacun  de  vous,  afin  qu'il  soit  manifeste  à  tout  l'univers 
fidèle  que  nous  n'avons  en  aucune  façon  manqué  aux 
devoiis  que  nous  iuqiose  la  charge  de  l'apostolat.» 

Toute  rj>iiiope,  catholique  ou  protestante,  libérale 
ou  non,  lut  avec  une  émotion  irrésistible  et  une  svm- 
patbie  c|ui  honore  la  nature  humaine  cette  liaranjjue, 
incomparable  dans  sa  candeur  et  d'une  simplicité  si 
pathétique.  Toutes  les  conscienc(;s  applaudirent  à  cet 
exposé  si  lumineux,  si  éloquent  dans  sa  sobriété,  dont 
elles  pouvaient  traduire  et  résumer  le  sens  en  ces 
quelques  paroles  :  "Vous  êtes  puissant,  ô  César;  mais 
aucune  puissance  n'a  pu  vous  dispenser  d'êtie  juste; 
vous  répondrez  devant  Dieu  des  attentats  sacrilé^jes 
commis  par  vous  contre  des  âmes  immortelles,  dont  la 
moindre  vaut  plus  que  votre  empire  ;  vous  avez  d'in- 
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iu>ml)i;tl)l('>.  îiiiiK'cs,  (I  iiunionsos  In-sors  ■  rois  cl  peu- 
ples licmhlcnl  cIcn  ;in(  \  oiis,  cl  poiirhinl,  6  C<!sar%  a oiis 
;i\('/  recouru  au  uieiis()ii(;e,  (oui  limivers  ]c  .saura, 
(le\aul  uu   xicillard  dcsaruie  !   » 

l/alloculiou  (le  (Irc^joire  \\  I  .-^ainail  I  liouueur  de; 
ta  papaulc  ;  elle  ui'  uiil  |)as  uu  Icruic  au\  soullrancos 
dos- callioliqucs  |)olouai.s.  l'ourlaul  ou  ue  jxniL  nier 
qu'elle  n  imposai  une  parliculiere  reserve  au  pouver- 
nenieid  de  Nicolas,  loujoins  craiulil,  dans  son  audace 
a|)j)arenle,  devaul  les  uianilcslations  de  J'opiuion 
j)ul)li(pie  et  surtout  du  Sainl-Sie(]c.  L(;  vieux  poulile 
de\ait  encore,  aAantde  uujurir,  renij)orter  sur  Tauto- 
cratc  un  autre  trionij)lie. 

En  décembre  1845,  INicolas  vint  à  Home.  Que  se 
passa-t-ii  dans  l'entrevue  qu'euren.t  ensemble  le  pape 
et  l'empereur?  ?sul  n'en  sut  jamais  les  détails.  Gré(]oire, 
en  en  parlant,  renleima  tout  dans  ce  simple  mot  : 
«  Je  lui  ai  dit  tout  ce  que  le  Saint-Esprit  m'a  dicté.  » 
On  eut  cependant  des  preuves  sulHsantes  que  le  vicaire 
de  Jésus-Cbrist  avait  dignement  représenté  son  maître. 
Laissons  le  f]rand  cardinal  Wiseman  nous  les  rap- 
j)orter  dans  son  beau  style  : 

«  Vn  Anglais,  qui  se  trouvait  daus  nue  partie  du  palais 
que  le  visiteur  impérial  traversa  au  retour  de  sou  entrevue, 
décrivit  Tappareuce  altérée  du  inouarque.  INicolas,  en 
entrant,  avait  déplové  la  coulenauce  assurée  et  l'aspect 
royal  habituels  à  sa  personne,  otTrant  au  spectateur  les 
uohles  traits  d'une  statue,  une  taille  majestueuse  et  uu  port 
martial.  Il  était  libre  et  à  sou  aise,  prodiguant  du  re(jard  et 
du  (^;cste  ses  salutations  {^;racieuses  et  l)ieuveillautes.  Eu  tra- 
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versant  la  Ioiimik;  snile  des  aiilicliaiiiljics,  il  (''l.nt  réolle- 
iiicnt  rv.l  ai;;lo  inipérial  ,  hiillaiil  cl  |)k'in  de  l'en,  «  aux 
pliiines  unies  et  au  reyartl  perçant  »,  dans  tonte  la  puissanee 
des  ailes  que  le  vol  n'avait  jamais  fatiguées,  dans  toute  la 
force  d'un  bec  et  de  serres  auxquelles  jamais  proie  n'avait 
résisté.  11  retourna  la  tête  découverte  et  les  cheveux  en  dés- 
ordre, l'œil  hayard  et  le  teint  pâle,  comme  si,  pendant  cette 
heure,  il  avait  souffert  tous  les  maux  d'une  fièvre  prolonjjée. 
Il  marchait  d'un  pas  précipité,  la  tête  baissée,  sans  rien 
voir,  sans  saluer  personne.  Il  n'attendit  pas  que  sa  voiture 
vînt  se  placer  au  bas  du  perron,  mais  il  s'élança  dans  la 
cour  extérieure  et  se  fit  éloigner  au  plus  vite  de  ce  théâtre 
d'une  défaite  évidente.  C'était  l'aigle  arraché  de  son  aire 
fixée  sur  le  sommet  des  rochers,  «  de  son  nid  placé  parmi 
les  étoiles  »  ;  ses  plumes  étaient  froissées  et  son  œil  éteint 
par  une  puissance  méprisée  jusqu'alors  '.  " 

Peut-être  est-ce  à  cette  entrevue  qu'il  faut  rapporter 
l'origine  du  concordat  que  put  enfin  conclure  avec 
Nicolas  le  successeur  de  Grégoire.  Ce  concordat,  signé 
à  Rome  le  3  août  18i7,  faisait  droit  à  quelques-uns 
des  griefs  les  plus  légitimes  du  Saint-Siège.  Ainsi,  il 
est  stipulé  (art.  12)  ,  que  la  désignation  des  évêques 
n'aui^a  lieu  qu'il  la  suite  d'un  concert  préalable  entre 
l'empereur  et  le  Saint-Siège  pour  chaque  nomination. 
Nous  citerons  encore  les  dispositions  suivantes  : 

Art.  13.  —  L'évêque  est  seul  juge  et  administrateur  des 
affaires  ecclésiastiques  de  son  diocèse...  Toutes  les  personnes 
du  consistoire  de  l'évêque  sont  ecclésiastiques  ;  leur  nomina- 
tion et  leur  révocation  appartiennent  à  l'évêque. 

Art.  21. —  L'évêque  a  la  direction  suprême  de  l'ensei- 

'  Wiseman ,  Souvenir  ries  quatre  derniers  papes,  p.  481. 
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{jnemciit  de  I.i  doctrine  et  de  la  discipline  de  tous  les  sémi- 
naires de  son  diocèse,  suivant  les  prcsc  ii|)tions  du  concile 
de  Trente.  Les  professeurs  des  sciences  thé()l(»;;i(jiies  seront 
toujours  choisis  parmi  les  ecck''siasti(jnes.  Les  aulies  maîtres 
pourront  être  choisis  parmi  les  laùjues  professant  la  reli(fiou 
catholique  rouiaine. 

Aht,  3L —  Les  éjjlises  catholiques  romaines  sont  libre- 
ment réparées  aux  frais  des  communautés  ou  des  particuliers 
qui  veulent  bien  se  charfjer  de  ce  soin. 

On  voit  que  la  iihcrtcî  de  ri\[;lise,  contre  les  empié- 
tements du  collège  soi-disant  catholique,  est  sauve- 
gardée en  plusieurs  points  par  le  nouveau  concordat. 
Ces  concessions,  comme  le  remarque  Pie  IX  en  annon- 
çant aux  cardinaux  la  conclusion  de  ce  traité,  sont 
encore  peu  de  chose  si  on  les  rapproche  de  ce  qui 
reste  à  demander  pour  assurer  la  liberté  de  l'Eglise  ' . 


1  Les  paroles  de  Pie  IX  sont  trop  belles  et  trop  significatives, 
elles  montrent  trop  bien  le  véritable  état  des  choses,  elles  sont  trop 
touchantes,  enfin,  et  vont  trop  directement  au  cœur  des  fidèles  et 
surtout  du  clergé  polonais  et  ruthène  pour  que  nous  ne  nous  fassions 
pas  une  pieuse  joi.e  de  les  rapporter  ici  : 

■•  Beaucoup  d'autres  choses,  et  de  la  plus  grande  importance, 
restent  encore,  que,  dans  le  traité,  les  plénipotentiaires  n'ont  pu 
mener  à  fin,  et  qui  cependant  excitent  nos  plus  vives  sollicitudes  et 
nous  remplissent  d'angoisses;  car  elles  touchent  au  plus  haut  degré 
à  la  liberté  de  l'Eglise,  à  ses  droits,  à  ses  fondements  et  au  salut  des 
fidèles  de  ces  contrées.  Nous  voulons  parler  de  la  véritable  et  entière 
liberté  à  assurer  aux  fidèles,  de  pouvoir,  dans  les  choses  relatives  à  la 
religion,  communiquer  sans  aucun  obstacle  avec  ce  siège  aposto- 
lique, centre  de  l'unité  et  de  la  vérité  catholiques,  père  et  maître  de 
tous  les  fidèles;  sur  ce  point,  quelle  n'est  pas  notre  douleur!  Cha- 
cun peut  aisément  le  comprendre ,  en  se  rappelant  les  réclamations 
multipliées  que  ce  Saint-Siège  apostolique  n'a  cessé  de  faire  entendre, 
dans  la  diversité  des  temps,  pour  ohtenir  cette  libre  communication 
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]N('';iiim{)iiis ,    elles    .sciiiMiiiciil    iii;ii(jiicr    un    li('ur(Mix 
iclotir  (hiiis  les  dispoNil  ions  de  ^Nicolas  :   c'est  encore 
une  illusion  (jn  il  laiil   perclii.'. 


des  lidcics,  non -s('nl(Miieiil  en  riiissie,  mais  oncoïc;  en  d'autres  con- 
Iréus  où,  en  ccrlaiiies  alTaires  de  religion,  (dic  est  einpêcliée,  au 
{jraiid  drlrinient  des  âmes.  INons  voulons  [larler  des  biens  à  restituer 
au  cdergé  ;  nous  voulons  parler  de  la  |)ersonne  laùjue,  choisie  par  lu 
jjuuverniMiient,  à  falro  éloi;;uer  des  consistoires  des  évoques,  aûn 
cpie,  dans  (!cs  asseml)l('es,  les  évèques  aient  toute  leur  liberté;  nous 
voulons  j)arlcr  de  la  loi  d'après  laquelle,  dans  cet  empire,  les  mariages 
mixtes  ne  sont  valides  qu'après  avoir  été  béni>  par  le  prêtre  gréco- 
russe;  nous  voulons  iiarler  de  la  liberté  que  les  eailioliques  devraient 
avoir,  de  faire  examiner  et  juger  leurs  causes  matrimoniales,  en 
matière  de  mariages  mixtes,  par  un  tribunal  ecclésiasticpie  catbo- 
liqui;;  nous  voulons  parler  de  diverses  lois,  en  vigueur  dans  ce  pays, 
qui  fixent  l'âge  requis  pour  la  profession  religieuse,  qui  détruisent 
entièrement  les  écoles  dans  les  familles  d'ordres  religii.'ux  ,  qui 
écarteni  absolument  les  supérieurs  provinciaux,  qui  déiendent  et 
interdisent  la  conversion  à  la  religion  catliolique. 

•>  Une  immense  solliiitude  nous  presse  encore  pour  tous  cas  fils 
bien-aimés  de  l'illustie  nation  ruthénienne ,  qui,  ô  douleur!  par  la 
malheiu-euse  et  déplorable  défct  lion  de  quelques  évèques,  sont  misé- 
rablement dispersés  dans  ces  vastes  régions,  dans  l'état  le  plus  lamen- 
table, et  exposés  pour  leur  salut  aux  plus  grands  périls;  car  ils  n'ont 
pas  d'évèques  pour  les  gouverner,  pour  les  conduire  aux  pâturages 
salutaires  et  dans  les  voies  de  la  justice,  pour  les  fortifier  par  les 
secours  spirituels,  pour  les  défendre  des  pièges  trompeurs  que  leur 
tendent  des  enneuiis  pleins  d'astuce...  Les  prêtres  latins,  nous  en 
avons  la  confiance,  emj)loieront  tous  leurs  soins  et  toutes  les  res- 
sources de  leur  sagesse  pour  donner  les  secours  spirituels  à  ces  très- 
cliers  Hls  ;  mais,  du  lond  intime  de  notre  cœar,  nous  exhortons  avec 
ardeur,  avec  amour  dans  le  Seigneur,  et  nous  avertissons  les  Ruthé- 
niens  eux-mêmes  de  demeurer  fidèles  et  inébranlaljles  dans  l'unité  de 
l'Église  catholi(jue,  ou,  s  ils  ont  eu  le  malheur  de  s  en  éloigner,  de 
revenir  au  sein  de  la  plus  aimante  des  mères,  de  recourir  à  nous  qui, 
avec  l'aide  de  Dieu,  sommes  prêt  à  faire  tout  ce  qui  peut  assurer  leur 
salut  éternel.  « 


(•.(^Iti",  rniMiMii.  I)|;kssi',  c.omi;!;  ils  i'oi.mn  aïs.  2:i7 
rciiihiiil  ([lie  SCS  ;i;;('iils  si.'jiKiiciil  ;i  lîoiiic  iii)  coii- 
('()i'(l:il  CM  la\ciir  des  (':illi()li(|ii<'s ,  il  |)nl)li:iil  coiilrc 
('ii\  en  IJiissic,  pour  lo  rovaimic  de  Polojjnc,  un  code 
ciiuiiiicl  (lout  les  disposilioiis  ne  sauraieuL  êlrc  com- 
parées, coninie  ou  l'a  dil  ',  cpiaux  lois  de;  la  sa?if;lau(e 
l\[isal)cl!i.  iMàiucf  la  i(.'li(jioii  russ(>  par  paiole  ou  par 
('crit,  enj|a[jei'  une  pcr>ouue  (mIIukIoxc  à  j)asscr  à  une 
autre  conlession  ,  vodà  ipichpies-uns  des  cent  (pialre- 
\  inj;t-(punz(î  délits  <[ui  cnliaînenL  les  travaux  lorcés 
ou  renvoi  v.n  Sibérie,  avec  la  cessation  des  droits  de 
l'a  m  il  le  ! 

Mais  il  faut  citer  :  ou  ne  nous  croirait  jias. 

Art.  IKi  et  185. —  l^oiu-  (pTuoinpie,  dans  nu  lien  public, 
en  présence  d'un  nondirc  pins  on  moins  piand  de  personnes, 
osera,  avec  intention,  blâmer  la  rclijpon  on  rK;;lise  cbré- 
tienne  (russe),  ou  in|nrier  rticritnre  sairUe  on  les  sacre- 
mou  Is,  perle  (le  tous  les  droits  et  six  à  huit  ans  de  travaux 
foi-ces.  Pour  le  uou-révélafeiu-,  emprisonnement  de  six  mois 
à  an  an. 

Art.  187. —  Pour  les  mêmes  faits,  commis  au  moyen 
d'écrits  imprimés  on  manuscrits  propa(jés  par  quelque 
tnoyen  que  ce  soit,  perle  de  tons  les  droits  et  déportation 
du  coupable  dans  les  contrées  les  plus  éloicjnées  de  la 
Sibérie.  —  Pour  le  colporteur  ou  le  propagateur,  même 
peine. 

Art.  193. —  Pour  qiucouque  engagerait  luie  personne  de 
la  confession  orthodoxe  à  passer  à  une  autre  confession. 
déportation  dans  les  (jouvernements  de  Tomsk  ou  Tobolsl. 
S^ily  a  violence,  la  Sibérie. 

Art.  195.  —  Pour  avoir,  par  sermon  ou  par  écrit,  tenté 
de  faire  passer  une  personne  ortliodoxe  à  une  autre  confes- 

'   L.  Veuillot,  Mélanijei:,  i«  série,  t.  H     p.  34. 
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sioii ,  inrinc  (■liii'liciiiic ,  on  lail  ciilicr  dans  f|iu'Iqn(;  sccto 
hérôliqiio  on  scliisiiiaticjue  :  la  première  fols,  eniprlsoiine- 
tueiit  (l'un  à  deux  (ins;  In  seconde  fols,  emprlsonneineiil 
(le  (jiuttre  à  six  (ins;  la  troisième  fols,  dcportallon  à  Tomsk 
on  Tobolsk. 

AiiT.  I!>". —  l'oiir  qnicoïKjiu;  ('iiipêcherail  une  pc;rsonne 
de  passer  liljteniciit  à  la  confession  oilliodoxe,  emjirlsontie- 
menl  de  trois  à  six  mois.  S'il  y  a  menace,  vexation  ou  vio- 
lence, l'emprisonnement  sera  de  deux  à  trois  ans  dans  une 
maison  de  correction. 

Il  laut  noter  que  la  privation  de  tous  les  droits  et 
la  déportation  en  Sibérie  entraînent,  à  l'égard  des 
personnes  non  exemptes  de  peines  corporelles,  celle 
(le  la  marque,  plus  de  quatre-vingts  à  deux  cents  coups 
de  verges  ! 

Il  va  sans  dire  cpie  l'auteur  d'un  pareil  code  ne 
songeait  guère  à  faire  exécuter  le  concordat  qu'il 
avait  signé. 

Le  rapport  de  Mgr  Holowinski,  sur  la  situation  de 
l'Eglise  en  Russie,  nous  fait  connaître  les  vraies  dis- 
positions de  Nicolas  par  rapport  à  l'acte  que  les 
paroles  de  Grégoire  XVI  et  surtout  le  soulèvement  de 
l'opinion  publique  lui  avait  arraché  : 

a  La  nouvelle  de  la  signature  d'un  concordat,  écrit  le 
vénérable  métropolitain,  rendit  la  vie  aux  catholiques.  Mais 
quiconque  suivit  d'un  oeil  attentif  les  actes  de  notre  gou- 
vernement, et  cela  dès  le  principe  même  du  nouvel  élat  de 
choses  résultant  des  conventions  acceptées,  n'a  pu  concevoir 
l'espérance  d'une  paix  solide;  car  ce  gouvernement  témoi- 
gnait sans  détour  et  à  toute  occasion  qu'il  n'avait  nulle 
intention  de  se  conformer  au  moindre  article  du  concordat; 
et  ce  qui  était  encore  plus  triste,  il   faisait  entendre  que 


Il:  Di  itKCTEUiî  i)i:s  (;i'i/ri:s  sk  i;  i  n  i /i  .\.     2..'a> 

iciiipereur  lojjrottail  d'avoir  sijjné  celte  coiivciitioii.   I.i  ce 
rej^jit't  apparut  niaiiiCosIciiKMit  ilaiis  les  faits.  » 

lu  des  plus  si^iiilicalils  lui  le  cic'diL  sans  horiic 
accordé  au  directeur  des  cultes  étranf;ers,  M.  Skiijii- 
(zin,  ennemi  déclare  du  calliolicisnie ,  cl  dont  la 
couiie  biographie,  trac(''e  de  main  de  maître  par 
Mjjr  Ilolowinski ,  sulïit,  nous  dit  ce  j)rélat ,  poui' 
éclaircir  «  le  but  (pie  s'est  j)ropos(;  notre  (joiiverne- 
menl  reiativemenl  ii  la  religion  catholifpie.  »  Cette 
l)io{]raphie  est  trop  caractéristique  pour  n'être  pas 
reproduite  : 

«  Dès  le  déhiU  île  sa  caiiièie  publique,  ce  personnage  est 
devenu  fameux  par  les  moyens  violents  dont  il  a  usé  pour 
ramener  à  l'unité  diverses  sectes  de  la  religion  scbismati- 
(pie  :  et  c'est  ce  qui  lui  a  ouvert  l'entrée  au  synode  scliis- 
matique,  dans  le  sein  duquel  il  a  constamment  poursuivi, 
avec  toute  sorte  de  violence,  l'extinction  de  rE(;lise  catho- 
lique ruthénienne  dans  l'empire  russe.  C'est  lui  qui,  par  la 
ruse,  ])ar  les  menaces,  par  la  faim,  par  les  emprisonne- 
ments, par  la  bastonnade,  a  euQn  consommé  la  défection  à 
jamais  déplorable  de  nos  frères  unis.  C'est  lui  qui,  dans  le 
conciliabule  de  Polotsk  où  Ton  discutait  solennellement 
cette  affaire,  pour  garder  quelque  apparence,  remplissait 
l'office  de  geôlier,  d'accusateur  et  de  bourreau  ;  et  enfin  ce 
même  schismatique ,  en  récompense  de  ses  iniquités,  fut 
élevé  à  la  dignité  de  directeur  du  département  ministériel 
auquel  sont  soumises  des  affaires  de  notre  religion.  Il  obte- 
nait en  même  temps  des  instructions  secrètes  en  vertu  des- 
quelles il  devait  saisir  toute  occasion  de  préparer  aux  latins 
le  même  sort  qui  avait  été  infligé  aux  ruthènes-unis,  soit  en 
diminuant  leur  nombre  dti  jour  en  jour,  soit  au  moins  en 
soumettant  à  la  puissance  civile,  au  mépris  des  saints  ca- 
nons, toutes  affaires  ecclésiastiques.  Il  était  facile  de  pré- 
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voir  <|iriiii  Ikhiiiihî  de  c('(t(!  .sorte  ii'oiiu.'tlrait  aiiciiiH;  Iciila- 
li\('  noiir  aiiiciH'i'  raliolilioii  <lii  (  ioncordal  '.  )> 

l*(nii-  V  |);irvcMir,  le  dircclciir  (1(!S  cultes  devait 
conibultr(;  l'iiillucnce  des  coiiilcs  de  Nesselrode  et 
Bloiidow  (|iii  employaient  loyalement  tous  leurs  efforts 
pour  obtenir  ([ne  le  concordat  fût  exécuté.  Ceux-ci  réus- 
sirent enfin  à  obtenir  la  sioiialinc  du  tsar.  Voici,  nous 
dit  Mgr  Ilolowinski,  par  quels  motifs  il  se  décida  : 

<(  Il  élait  évident  ({lie  ces  articles  (du  concordat)  avaient 
été  poités  partoi4  à  la  connaissance  du  publie  par  les  jour- 
naux et  acceptés  presque  uiiiversellcnient  par-  Topinion  que 
le  [jouverneuient  n'osait  pas  alors  mépriser;  que  la  révolu- 
tion politique  répandue  dans  pies(pie  toute  l'Europe  l'em- 
pêchait d'ai(jrir  les  catholiques  dans  l'empire  même,  et 
qu'enfin  l'empereur,  persécutant  l'Ejjlise  catholique,  ne  dif- 
férerait pas  des  radicaux  et  des  communistes,  tandis  que,  au 
contraire,  en  la  protégeant,  il  s'érix^eait  en  conservateur  et 
en  légitimiste.  C'est  donc  poussé  par  ces  motifs,  et  ne  cachant 
pas  d'ailleurs  sa  répugnance,  qu'il  a  donné  enfin  son  consen- 
tement aux  articles  sur  lesquels  déjà  on  s'était  entendu'-. 

Il  est  clair  tjue  cette  acceptation  forcée  n'était  nul- 
lement une  barrière  aux  entreprises  toujours  renais- 
santes contre  l'Eglise  catholique  et  les  droits  des 
consciences,  le  rapport  (!n  fournit  mille  preuves. 
Mais  ce  fut  bien  pis  quand  les  craintes  qu'on  avait 
conçues,  par  suite  de  l'ébranlement  de  1848,  furent 
effacées  : 

(I  L'apaisement  de  la  révolution  en  Occident  enleva  au 

1  Esjiof:.  dditiin.,  p.  ()6  de  in  trad.  Française. 

2  IÙhI.,  i>.  09. 
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j;(»uvcMiK'iiionl  toute  ciaiiito  pour  riiitùrieiir,  et  (Miipira  It-l- 
loiiR'iit  l'état  cil'  riO(;lise  catlioli<jue,  (jiie  le  ininislùre,  iion- 
seuleinent  ne  rougit  pas  de  violer  ouvertement  les  ai  licles 
(lu  concordat,  mais  encore  pâlissait  de  colère  <lia(|U('  (ois 
que  quelqu'un  o^ait  en  appeler  au  concordat,  et  loiil  à  coup 
on  on  revint  aux  anti<pies  persécutions  '.  » 

On  en  a  vu  plus  haut  les  prouves.  Un  fait  troj) 
signifjcatil  et  tjui  dit  tout  })ar  lui-ménu;  :  c'est  que  le 
concordat,  communique,  comme  en  secret,  aux  évê- 
([ues  et  aux  vicaires  capitnlaires,  ne  lut  jamais  pro- 
mulgué dans  les  (ormes  re(juises  en  Russie  poui 
qu'une  loi  soit  censée  en  vigueur.  Le  tsar  ne  daigna 
donc  jamais  publier  l'acte  qu'il  n'avait  accepté  que 
de  mauvaise  grâce  et  signé  par  contrainte  ;  et  il  em- 
porta dans  la  tombe  une  tache  plus  grande,  à  notre 
avis,  que  l'humiliation  de  Sébastopol  :  celle  d'être 
resté  jusqu'au  bout  fidèle  à  cette  ruse  héréditaire, 
avitâ  fraude,  si  sévèrement,  mais  si  justement  relevée 
dans  l'allocution   pontificale. 

1   Espoi.  docuin.,  p.  70  de  la  trad.  française. 
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CHAPITRE    IV 


ALEXANDRE    II    (18  55). 


Caractère  de  ce  prince.  —  Traits  {jénéranx  de  sa  politi(|Uiï  et  de  sa 
di|)lomatie  à  l'éjjard  de  l'Ejjlise.  —  C'est  la  coutiniiatiou  pure  et 
simple  dn  système  de  Nicolas. 


La  mort  de  Nicolas  fut  le  signal  d'un  soulagement 
immense  et  universel  dans  toute  l'étendue  de  l'empire. 
Les  têtes  (courbées  depuis  trente  ans)  se  relevèrent 
de  toutes  parts  :  le  jjesoin  qu'on  avait  d'espérer  un 
changement  fit  que  tout  le  inonde  l'espéra;  l'instinct 
général  devança  toute  réflexion  et  prévint  toute 
crainte.  Les  catholiques  surtout,  se  fiant  à  ce  que  la 
renommée  publiait  du  nouvel  empereur,  commen- 
cèrent h  respirer  librement,  et,  trompés  par  la  ressem- 
blance du  nom,  se  crnrent  nn  instant  revenus  au 
règne  équitable  du  premier  Alexandre. 

L'événement  eut  bientôt  prouvé  que  ce  n'était 
qu'une  illusion. 
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Niitiire  lioiinoUî  cl  hicnvcilhiiilc,  mais  ('aihlo  et  in- 
décise, le  nouveau  tzar  n'avait  que  ce  Irait  de  commun 
avec  son  oncle.  Pénétré  de  la  fjrandeur  de  ses  devoirs 
de  souverain,  et  eonvaincii  (|ii':i  nulle  autre  (■j)0<|ue  ni 
ses  devoirs  ne  (urenL  plus  grands,  ni  la  situation  de 
rcmpir(.' plus  critique,  Alexandre  sentait  vafjuement 
la  né{X'ssit(;  de  set;ou(.'r  le  lourd  héritage  des  fautes  et 
de  la  tyrannie  de  son  père.  Volontiers  il  eiît  été  aimé 
de  tout  le  inonde,  mais  ne  trouvant  ni  dans  sou  cœur 
le  courage  qu'il  eût  fallu  pour  romj)re  avec  les  fatales 
traditions  de  jNicolas,  ni  dans  sa  tête  le  génie  néces- 
saire j)Our  dominer  la  situation,  il  n'a  fait  jusqu'à 
présent  que  suivre  les  événements  et  les  hommes, 
sans  jamais  les  conduire.  Des  paroles  regrettables  qui 
lui  furent  inspirées  dès  le  début  de  son  règne,  furent 
suivies  d'actes  ])lus  regrettables  encore,  et  si,  comme 
le  voudrait  la  logique  de  l'autocratie,  la  conscience  du 
tzar  était  responsable  de  tout  ce  qui  se  fait  en  son 
iioui,  la  mémoire  du  fils  de  Nicolas  serait jsouillée  de 
lorlaits  en  tout  semblables  à  ceux  de  Catherine,  et 
ies  ombres  de  tant  de  milliers  de  catholiques  qui  ont 
souffert  en  Pologne  pour  leur  foi  lui  feraient,  dans  la 
postérité,  le  plus  sinistre  cortège.  Sous  le  règne 
d'Alexandre  II,  l'émancipateur  des  paysans,  rien  ne 
prouve  que  la  politique  moscovite,  plus  que  jamais 
prodigue  à  l'étranger  de  mots  sonores,  ait  fait  un  seul 
pas  pour  abdiquer  son  ancien  caractère  :  hypocrisie 
dans  les  formes  officielles,  cruautés  sauvages  dès  que 
l'Kurope  cesse  de  regarder  ou  de  voir,  dessein  arrêté 
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d'en  finir  avec  le  ciillioluisnit;.  Nicolas  est  mort  ;  son 
système  lui  a  survécu  et  vit  encore  tout  entier. 

t'.ouinie  il  s'ajjit  uiainicnaul  d  une  histoire  (jui  se 
fait  sous  nos  veux,  moins  (|ue  jauiais  nous  voiilciis 
parler  nous-nitMue.>.  ;  nous  nous  horneions  à  laconter 
et  à  constater  des  laits,  de(;itle  à  rcvster  scrupuleuse- 
ment en  deçà  de  la  vérit(''  |)lulot  (jue  de  nous  (.'xposer 
à  aller  au  delà,  lùitre  la  politique  du  schisme  (;t 
l'Efjlise  catlioliipie,  la  conscience  du  lecteiu"  |U|jera. 

On  ne  peut  tlouter  (pie  les  premières  intentions  du 
nouveau  tzar,  relativement  à  l'I^plise  catholique, 
n'aient  été  conformes  à  ce  qu'on  attendait  de  lui.  La 
nomination  du  successeur  du  vénérable  Holowinski 
en  fut  la  preuve  '.  Alexandre  sut,  dit-on,  se  montrer 
alors  noblement  indi^jnc'  de  ce  que  ses  ministres  pa- 
russent avoir  absolument  oublié  qu'un  concordat  avait 
été  signé  avec  le  Saint-Siège  ;  ce  fut  même  à  cette  occa- 
sion qu'on  rechercha  et  qu'on  finit  par  découvrir  l'ori- 
ginal du  traité,  enfoui  et  oublié,  comme  pièce  inutile, 
dans  les  cartons  du  ministère.  Cette  négligence,  cjue 
Nicolas  aurait  récompensée,  fut  punie,  et  le  métropo- 
litain défimt  eut  pour  successeur  celui  que  lui-même 
avait  désigné  à  son  lit  de  mort. 

Un  pareil  acte  était  de  nature  à  confirmer  les  bruits 
de  tolérance  (jue  le  gouvernement  d'Alexandre  II  fit 
colporter  partout,  et  à  l'étranger  et  à  l'intérieur  du 


'   11  est  vial  que  la   nominatien   de   Mgr   Zylinski    et  de  plusieurs 
autres  évêques  était  déjà  consentie  par  jNicolas. 
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pays.  Muis  ces  ])iuils  ii'élaient  pas  encore  tombes  que 
déjà  rj"^urope  enlière  aj)prenait,  avec  une  péiiiljle 
émotion  ,  par  quelles  paroles  l'empereur  Alexandre, 
écho  tro[)  docile  des  conseillers  de  son  j)cre,  venait 
d'acccpler  (mi  Pologne  le  lourd  hérilaye  du  rèfjne  pré- 
cédent, et  de  {placer  d'une  crainte,  bientôt  justifiée, 
les  cœurs  qui  commençaient  à  s'ouvrir. 

«  Je  vous  porte  tpus  dans  mon  cœur,  comme  les  Finlan- 
dais, comme  les  autres  sujets  russes,  dit-il  à  la  noblesse  polo- 
naise (|ui  ]\ic(  uedlit  à  Varsovie,  mais  j'entends  que  l'ordre 
établi  par  mou  père  soit  maintenu.  A.insi,  avant  tout,  point 
de  rêverie!  Je  saurai  contenir  ceux  qui  voudraient  conti- 
nuer à  s'y  livrer.  Lo  bonheur  de  la  Polojjnc  dépend  de  son 
entière  fusion  avec  le  peuple  ('e  mon  empire.  Ce  que  mon 
père  a  fait  est  bien  fait  et  je  le  maintiendrai...  Mon  règne 
sera  lu  rontinitalioii  du  sien  '.» 

La  preuve  suivit  immédiatement  :  ce  fut  la  publica- 
tion d'une  amnistie,  entourée  de  restrictions  exorbi- 
tantes ,  qui  soumet  ceux  qui  en  profitent  à  des 
humiliations  intolérables  ;  qui  maintient  toutes  les  con- 
fiscations prononcées  par  l'empereur  Nicolas,  et  qui 
enfin  «  se  tait  sur  le  sort  de  tant  de  Polonais  gémissant 
au  fond  de  la  Sibérie  pour  avoir  trop  aimé  leur  pays^.» 
Cette  amnistie ,  au  début  d'un  règne  annoncé  comme 
une  ère  de  clémence,  eut,  aux  yeux  de  tous,  le  tort 
impardonable  de  rappeler  de  trop  près   celle   qu'au 

*  Discours  d'Alexandre  II  à  Varsovie,  mai  1856. 

~  Protestation  de.i  émigrés  polonais  contre  la  prétendue  amnistie 
d'Alexandre  II,  piddiée  à  Paris  par  le  prince  Adam  C/artoryski,  le 
9  juin  1856. 
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lendemain  il'iiiic  iiusui  rcelioii  loiinitlahle,  avait  |m- 
hliee  le  vaiiu|iieur  tle  Varsovie;  aninislie,  on  s'en 
souvenait,  (jiii  lut  un  piéf^e  destiné  à  préparer  la  trans- 
portation  dans  le  Caucase  de  plusieurs  milliers  de  ceux 
qui  se  lièrent  au  pardon  impérial  '  ! 

L'indépendance  de  l'L'jjlise  ne  fut  pas  mieux  trai- 
tée que  le  sentiment  de  la  nationalité  polonaise. 

La  jiublication  du  concordat  de  18  47,  tenu  secret 
par  Nicolas,  n'avait  été  qu'un  appât  jeté  à  la  con- 
fiance publique.  On  se  hâtait  trop  d'espérer.  La  Ga- 
zette du  royawne  de  Pologne  eut  l'ordre  de  le  publier 
en  novembre  185G;  mais  on  put  remarquer  qu'on 
avait  eu  soin  d'en  mutiler  le  préambule.  Ce  préam- 
bule, évidemment,  avait  été,  comme  le  reste  des 
articles,  convenu  entre  les  parties  contractantes; 
toutes  deux  l'avaient  signé  :  il  ne  pouvait  donc  être 
modifié  que  d'un  commun  consentement.  Mais  toutes 
les    fois  qu'il   s'agit  de   l'Église,   sous  Alexandre  II 


*  Les  termes  mêmes  de  l'ordre  de  transportation,  en  date  du  2i 
(9)  novembre  1831  (l'amnistie  est  des  premiers  jours  de  ce  mois),  sont 
trop  précieux  pour  n'être  pas  rapportés  : 

11  Sa  Majesté  l'empereur  a  dai{{iié  émettre  l'ordre  suprême,  etc. 

"   Pour  effectuer  ladite  transportation,  11  faut  cliolslr  ; 

»  i"  Les  personnes  qui,  avant  pris  part  à  la  dernière  insurrec- 
tion,  sont  revenues,  au  terme  fixé ,  témoigner  leur  repentir;  celles 
aussi  qui  ont  été  comprises  dans  la  troisième  classe  des  coupables,  et 
qui,  ^a>-  conséquent,  ont  obtenu  la  grâce  elle  pardon  île  Sa  Majesté. 

»  2°  Les  personnes  dont  la  manière  de  vivre,  d'ap/-ès  i opinion 
des  autorités  locales,  éveille  la  méfiance  du  gouvernement...  "  C'est 
tout  à  fait,  jusque  dans  les  termes,  notre  loi  des  suspects  au  temps 
de  la  Terreur. 
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comme  sous  Catherine,  le  (gouvernement  russe  ne  se 
considère  jamais  comme  lié  :  il  sous-entend   toujours 
le  droit  de  donner  le  chan^je,  suivant  ses  intérêts,  à 
l'opinion  publi(jue. 

En  mutilant  le  concordat,  on  blessait  l'honnêteté, 
mais  on  respectait  la  tradition  ! 

Les  raisons  pour  lesquelles  le  préambule  du  concor- 
dat a  été  supprimé  sont  faciles  à  deviner.  Il  contient, 
en  effet,  un  engagement  solennel  du  gouvernement 
russe  envers  le  saint-siége  et  envers  l'opinion  catholi- 
que :  de  plus,  il  reconnaît  expressément  que  les  arran- 
gements arrêtés  entre  les  deux  cours  ne  portent  que 
sur  un  ceitain  nombre  de  points ,  et  qu'un  grand 
nombre  de  questions  sont  encore  pendantes.  C'était 
plus  qu'il  n'en  fallait  pour  légitimer,  aux  yeux  de  la 
politique  du  schisme,  un  procédé  qui,  partout  ailleurs, 
serait  considéré  comme  une  dérogation  honteuse  aux 
lois  de  la  plus  simple  probité.  Voici,  dans  son  texte 
vrai,  le  préambule  de  cet  acte  improprement  appelé 
le  concordat  : 

"  Les  soussignés  plénipotenfiaires  du  Saint-Sié(je  et  de 
Sa  Mnjosté  l'empereur  de  Russie,  roi  de  Polojjne,  après 
avoir  écliangé  leurs  pleins  pouvoirs,  ont,  en  plusieurs 
séances,  examiné  et  pesé  divers  chefs  de  la  néffociation  con- 
fiée à  leurs  soins.  Et  comme  sur  plusieurs  points  ils  sont 
arrivés  à  une  conclusion,  tandis  que  d'autres  demeurent  en 
suspens,  sur  lesquels  les  mêmes  plénipotentiaires  de  Sa  Majesté 
l'empereur  promettent  d'appeler  toute  l'attention  de  leur 
gouvernement,  tout  en  posant  la  condition  expresse  qu'on 
arrêtera  plus  tard,  en  acte  séparé,  les  points  qui  doivent 
donner  matière  à  de  nouvelles  conférences  à  tenir  dans  cette 
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\illotle  Uoiiu'.  fiitic  Ii's  iiiiuistri'S  du  Saiiit-Siéj;e  et  Tain- 
liassadeur  de  Sa  iVlajesté  impériale,  il  a  été  roiiveiui  des 
lieux  côtés  (|iron  (ixeia,  dans  le  |)réseiil  protocole,  les 
points  sur  lesquels  ou  est  arrivé  à  un  résultat,  réservant 
ceux  qni,  a[)rès  d'ultérieures  conférences,  doivent  terminer 
la  négociation.  C'est  pourquoi,  dans  les  séances  des  19, 
'2'1  et  ;25  juin  et  1"  juillet,  les  articles  suivants  ont  été 
arrêtés  :  » 

Il  faut  encore  reiiiarqiier,  ])oiir  compléter  ce  qui 
concerne  le  concordat,  que  [)as  un  exenij)laire  du 
numéro  de  la  Gazelle  officielle  qui  contenait  ce  docu- 
ment ne  put  passer  la  frontière,  et  enfin  que  tous  les 
autres  journaux  eurent  la  d{'*l"ense  de  le  reproduire. 

Mais,  ce.  (pii  est  encore  plus  facile  à  constater,  la 
suite  n'a  que  trop  réalisé  les  craintes  que  faisait  con- 
cevoir ce  début.  De  ce  concordat,  tant  attendu,  si 
nécessaire,  si  modéré,  si  incomplet,  qui  n'accordait, 
après  tout,  qu'une  faible  partie  de  cette  liberté  si 
expressément  stipulée  dans  tous  les  traités  de  par- 
tage ;  de  ce  concordat  conclu  après  des  négociations 
si  pénibles,  signé  pour  ainsi  dire  en  face  de  l'Europe 
attentive  et  indignée ,  publié  grâce  à  la  mort  de 
Nicolas,  après  neuf  ans  d'attente;  de  ce  traité,  enfin, 
le  plus  sacré  que  des  souverains  chrétiens  puissent 
conclure,  puisqu'il  intéresse  exclusivement  les  droits 
imprescriptibles  de  la  conscience,  on  peut  dire  que 
rien  ne  fut  jamais  exécuté  ! 

Rien  ne  montre  mieux  la  triste  fidélité  avec  la- 
quelle le  gouvernement  d'Alexandre  II  s'attacha,  dès 
l'origine,  à  suivre  la  tradition  du  règne  précédent  que 
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les  iic;;ocialions  dont  la  PoIopdo  liiL  l'objet  au  congrès 

de  l\iris,  à  l'issiu;  do  la  ^Mierre  d'Orient. 

La  lliissie,  <'j)uis('(;,  son^jcait  à  conclure  la  paix  aux 
conditions  les  moins  desavantageuses  possibles  :  les 
])l('nipolenliaires  des  diverses  puissances  étaient  au 
nionient  de  paitir  pour  l'aris ,  où  se  réunissait  le 
congrès,  lorsque  le  prince  Gortschakoff,  alors  ambas- 
sadeur à  Vienne,  apprit  que  le  non(;e  faisait  des 
efforts  pour  obtenir  des  puissances  catholiques  que  la 
question  de  la  liberté  de  l'Eglise  en  Russie  fût  portée 
au  congrès.  Aussitôt  il  expédia  au  comte  de  Nessel- 
rode  une  dépêche  dont  le  sens  était  celui-ci  : 

u  Hâte/. -vous  d'apaiser  le  pape,  auticiuent  vous  vous 
exposez  à  la  honte  et  au  danjjfer  de  voir  un  des  articles  du 
traité  garantir,  en  Russie,  la  tolérance  du  culte  catho- 
lique. » 

Sur  cette  dépêche  de  l'ambassadeur,  le  télégraphe 
transmit  immédiatement  au  lieutenant  du  royaume 
de  Pologne  l'ordre  de  présenter,  sans  perdre  un  mo- 
ment, des  candidats  aux  sièges  vacants  dans  les  dio- 
cèses de  Pologne.  Les  présentations  furent  faites  sur- 
le-champ. 

C'était  là  une  première  précaution  pour  parer  le 
coup  que  l'on  redoutait.  Mais  à  Pétersbourg  même 
on  n'avait  pas  pensé  que  ce  fût  assez.  Dès  le  mois  de 
décemlue  1855,  on  avait  assemblé  un  comité  secret 
dont  faisaient  partie  MM.  de  Nesselrode,  Bludoff,  les 
deux  comtes  Kisseleff,  M.  Lanskoï  et  les  Polonais 
Turkull  et  Hubé,  Sous  prétexte  de  préparer  l'exécu- 
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liDii  (Iii  coiuoriliit,  cctlc  c:()iiiinissioii  a\iiit  pour  ohjet 
(le  rccluMclicM'  vl  de.  tri)iivcr  les  moyens  (sans  rion 
clian^jcr  (rimj)ortanl  (lai)s  les  ailair(;s  de  l'F.glise)  de 
[iiéseiitcr  cependant  au  saint-siéjje  un  ensemble  de 
nicsui'es  capables  dv.  l'éblouir,  sinon  de  le  satisfaire, 
et  de  j)révenir  par  là  des  explications  redoutables. 

Les  procès- verbaux  des  séances  de  ce  comité, 
destinés  à  rester  secrets,  sont  tomb('!S  dans  le  do- 
maine de  la  publicité,  revêtus  de  l'approbation  impé- 
riale, et  ils  oITrent  un  spécimen  curieux  de  la  manière 
dont  la  Russie  entend  ses  rapports  avec  l'Eglise  et  son 
chef,  et  des  procédés  de  sa  diplomatie  religieuse  :  aussi 
ce  document  vaut-il  la  j)eine  d'être  analysé  en  partie. 

Rappelons-nous  qu'il  avait  fallu  l'issue  fatale  de  la 
guerre  de  Crimée  et  l'ouverture  du  congrès  de  Paris 
pour  que  le  gouvernement  russe  se  souvînt  et  du 
concordat  et  des  promesses  faites  au  pape,  dans  ce 
préambule  si  soigneusement  soustrait  à  la  connais- 
sance du  public. 

Le  procès -verbal  de  la  première  séance  exprime 
en  ces  termes  l'objet  de  la  réunion  du  comité. 

«  Quelques  articles  du  traité  couchi  avec  le  Siège  de  Rome, 
les  22  juillet  (3  août  1847),  ne  sont  pas  jusqu'à  présent  mis 
à  exécution,  et  Sa  ïMajesté  l'empereur  a  bien  voulu  consti- 
tuer un  comité  ayant  pour  but  de  définir  exactement  les- 
quels de  ces  articles  ne  sont  pas  exécutés,  pour  quels  motifs 
ils  ne  le  sont  pas,  et  quels  movens  se  présentent  en  ce 
moment  pour  donner  satisfaction  ù  cet  égard  aux  réclama- 
tions de  la  Cour  de  Rome.  » 

Voici  maintenant  le  résultat  général  auquel  arrive 
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le  coniilé;  nous  laissons  parler  \c.  procès-verbal  de  la 

troisième  séance  : 

«  Après  mûr  (îxaiTien  do  loiifos  les  (jnostions,  le  comit(^  a 
acquis  la  conviction  que  certains  points  peuvent  être  réso- 
lus inimédialenient  plus  on  moins  à  la  satisfaction  de  la 
Cour  de  Kome;  d'antres,  bien  que  le  comitù  n'ait  lien 
négligé  pour  les  aplanir,  pourront  être,  à  son  avis,  ajour- 
nés sans  inconvénients  jusqu'à  de  nouvelles  réclamations  de 
la  part  de  la  Cour  de  Rome;  d'autres  enfin  doivent  être, 
comme  en  18i7,  laissés  sans  aucune  solution.  » 

Le  premier  point  de  la  première  cat('Porie  concerne 
la  nomination  aux  évéchës  et  aux  sullragants  va- 
cants. D'après  les  conventions  successivement  faites 
avec  Pie  YI,  Pie  Vil  et  Pie  IX,  il  doit  y  avoir  dans  le 
royaume  de  Pologne  sept  évêques  et  lui  archevêque,  et 
dans  l'empire,  quatorze  snffragants.  Or,  remarque  le 
comité,  il  n'y  a  actuellement  (en  1856)  dans  le 
royaume  (ju'un  seul  siëgfe  occupé,  celui  de  Lublin  '  ; 
et,  à  la  fin  de  1855,  au  lieu  de  quatorze  suflrapants, 
l'empire  n'en  avait  qu'un  seul".  Le  comité  ne  trouve 
aucun  inconvénient  à  ce  que  des  candidats  soient 
présentés.  Il  va  même  jusqu'à  admettre  la  nomination 
d'un  évêque  au  dernier  siège  grec-uni  (|ui  survit  dans 
le  royaume  de  Pologne,  celui  de  Chelm,  que  Nicolas 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  détruire;  et  il  foit  suivre 
son  avis  de  cette  précieuse  remarque  : 

«  Le  comité  pense  que  par  là  on  donnerait  une  nou- 


'  Séance  du  29  février  1856. 
2  Séance  du  3  décemlM-e  1857. 
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\tllt'  j)itii\('  a  la  cour  de  Itomc  (|ii{'  iiolic  (joiuciiio- 
iiiciil,  connue  cela  a  déjà  cti'  dêcldié  jxii-  nos  fondés  de 
poui'oirs  aux  ministres  des  jxipes  et  <iii  pape  Ini-nnhne^ 
n'a  jamais  eu  iiECOuns  a  la  contrainte  dans  i.e  but 
i>'amknf,r  les  grecs-ums  a  l'église  orthodoxe,  et  n'y 

ADMETTAIT  Ql  E  CEUX  d'kNTRE  EUX  QUI  V.'S  MANIFESTAIENT 
SPONTANÉMENT  LE  DÉSIR  '.    » 

Le  concordat  de  1857  slaliuiil  (arl.  "l'I)  (jiie  Je 
cfu)ix  dos  professeurs  des  seiuiiiair(;s  serait  dévolu  à 
li'vèque,  et,  de  plus,  que  tous  les  professeurs  des  sé- 
minaires appartiendraient  à  la  reli(jion  catholique. 

Il  Cependant,  observe  lo  comité,  par  l'oukase  impérial 
rendu  en  1851 ,  il  a  été  ordonné  aux  Russes  d'enseigner  la 
langue  et  Ihistoire  de  la  Russie  dans  les  séminaires  catho- 
liques romains.  » 

On  conçoit  facilement  la  portée  que  dut  avoir  l'en- 
seignement de  riiistoire,  confié,  de  par  l'autorité  du 
gouvernement,  à  un  professeur  schismatique.  Si  l'on 
considère,  d'autre  })art,  qu'il  est  défendu  sévèrement 
au  clergé  catholique  d'enseigner  ou  de  prêcher  sur  les 
différends  qui  séparent  le  schisme  de  la  véritable 
Eglise,  on  comprendra  sans  peine  l'importance  et  la 
justice  de  la  réclamation  romaine,  contre  une  tyrannie 
si  insupportable  que  l'idée  n'en  serait  jamais  venue  à 
quiconque  ne  sait  pas  ce  que  c'est  que  le  schisme  russe 
et  ses  procédés.  Que  répond  cependant  le  comité? 

«  Il  ne  trouve  pas  de  moyen  possible  pour  satisfaire  les 
*  3e  séance,  29  février  1856. 
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rt'clainatioiis  do  la  Cour  de  Koiiicà  cet  ('-{fard.  Il  s'est  arrêté 
à  la  penst'(>  de  eliar,';('r  Motr(;  iniiiislro  accn'dilé  près  la  Cour 
de  Rouie  de  faire  eiilendre  au  Sié(;e  apo.s(()li(|ue  (\ui)  Tou- 
kase  de  IH,")!  a  élé  iuspiré  et  dicté  par  les  cireousiances; 
car  ivil/c  pari  le  (joiwerncnient  n'a  pu  trouver  entre  la  popu- 
lation locale  des  professeurs  du  culte,  autre  rpie  (jrec  ortho- 
doxe, capables  d'ensehjner  (Pune  manière  satisfaisante  ces 
deux  sciences,  'roulefois,  notre  youveraement  s'eiigajje  à 
prendre  des  mesures  nécessaires  pour  former  à  l'avenir  des 
professeurs  appartenant  à  l'Eglise  catholique  romaine  par 
leur  confession  et  capables  en  même  d'enseijjner  dans  les 
séminaires  la  langue  et  l'iiisloire  de  la  Russie  '  .» 

Il  avait  ele  expressément  stipulé  qu'on  ne  suppri- 
merait plus  de  couvent  sans  entente  préalable  avec 
Rome.  Cependant,  depuis  le  concordat,  observe  le 
comité,  «  on  a,  comme  par  le  passé,  supprimé  à  diffé- 
rentes époques,  sans  entente  préalable  avec  la  cour 
de  Rome,  trente-six  couvents.  »  Bien  plus,  ces  couvents 
ont  été  abolis  sans  qu'on  eût  même  contre  eux  le  pré- 
texte que  le  nombre  des  religieux  fût  tombé  au-dessous 
de  huit,  nombre  exigé  par  le  droit  canon,  dit  le  co- 
mité. Quoi  donc?  faudra-t-il  les  rétablir?  Point;  le 
comité  n'y  songe  pas.  On  fera  seulement  savoir  au 
cardinal  Antouelli  que  la  su])piession  progressive  des 
couvents  ne  doit  avoir,  aux  yeux  de  la  cour  romaine, 
aucun  caractère  politique  ou  religieux  ;  il  faut  l'envi- 
sager comme  une  conséquence  inévitable  de  la  modi- 
cité excessive  des  revenus  des  biens  ecclésiastiques, 
passés  sous  l'administration  fiscale  ! 

^  Séance  du  3  décembre  1855,  art.  6. 
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Ici  nous  pourrions  dcuiîMidcr  ;ni  coinilc"  d'où  \i('ul 
la  niodiciU'  excessive  des  revenus.  Sans  aucun  doule 
de  ce  que  le  Fisc  les  administre.  Mais  pourquoi  doru; 
les  laisser  sous  cette  administration  deteslahh," ,  qui , 
comme  toujours  en  Hussie,  (;st  au  j)rotit  des  admi- 
nistrateurs seuls,  et  jamais  des  administrés,  ce  que 
|)rouventsurabon(lamm(>nt(juel(jues  pajjes  des  procès- 
verbaux  eux-mêmes?  Si,  en  ellet,  les  couvents  se  sont 
trouvés  si  pauvres  qu'on  a  été  réduit  à  les  siq)primer, 
cela  tient  en  parli(!,  dil  le  comité,  à  ce  que  le  {jou- 
vernement,  dans  les  annc'es  1S4(),  1848,  1851, 
185i,  1855  et  185G,  a  distrait  des  revenus  du 
clergé,  pour  les  besoins  de  la  {juerre,  la  somme  de 
790,000  roubles.  Rendez  donc,  disent  é^jalement  le 
bon  sens  et  la  justice,  rendez  à  leurs  propriétaires 
l'administration  de  ces  biens,  et  les  couvents  seront 
sauvés.  Cela  ne  se  peut,  répond  le  comité,  sans  en- 
freindre les  lois  fondamentales  de  l'empire.  ^lais,  il 
faut  «  observer,  est-il  ajouté  fjravement,  qu'en  pre- 
nant au  clergé  catholique  romain  ses  biens  et  ses  ca- 
i  pitaux  et  en  fixant  en  même  temps  son  entretien ,  on 
j  a  posé  pour  règle  que  le  clergé  ne  perd  pas  un  seul 
i  instant  ses  titres  de  propriété ,  niais  seulement  reste 
j  écarté  de  leur  gestion ,  et  qu'une  subvention  propor- 
tionnée, accordée  à  ce  clergé,  doit  pleinement  com- 
jienser  les  revenus  de  ces  biens  !  ^ 

Nous  ne  savons  si  le  lecteur  trouvera  ces  explica- 
tions capables  de  satisfaire  la  cour  romaine.  Le 
comité  lui-même  ne  les  trouvait  pas  suffisantes.  Dans 
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une  s(';iii(('  |)r(''(('(lciilc  on  I On  avjiil  (h'jii  ;i(jil(''  la 
(jucslioii  (le  la  su[)|)ressioii  des  couvents  et  celle  de 
savoir  connneiil  on  |)résenlerait  la  chose  au  pape,  les 
commissions  disaient  :  «  Il  serait  bon  de  protester 
dans  cette  c^oninmnication  de  la  sollicitude;  que  porte 
notre  jjouvcrneinent  aux  hesoins  reli;[ieux  de  ses  ad- 
ministrés ])rolessant  le  culte  catholique  romain  ,  et 
d'aviser  le  siéjje  apostolique  que  non-seulement  le 
{jouvernement  de  rem])ereur  n'a  supprimé  aucune; 
église  monacale  près  laquelle  se  trouvait  une  paroisse, 
mais  (Hi'à  l'avenir  il  leur  sera  alloué  des  fonds  néces- 
saires pour  entretenir  un  nombre  d'ecclésiastiques 
suffisant  pour  le  service  de  ces  églises....  Pas  n'est 
besoin  de  rappeler  qu'il  faudrait  saisir  cette  circons- 
tance pour  communiquer  au  pape  la  fondation  de 
deux  nouvelles  paroisses...  comme  preuve  nouvelle 
des  vœux  constants  de  notre  gouvernement  afin  de  ne 
pas  entraver  la  libre  pratique  du  culte  catholique  ro- 
main ,  et  au  contraire  de  favoriser  les  devoirs  spiri- 
tuels de  ses  sujets  catholiques  romains.  » 

Ainsi  la  fondation  de  deux  nouvelles  paroisses, 
voilà  de  quoi  compenser  la  suppression  ,  après  for- 
melle promesse  du  contraire,  de  trente-six  couvents 
catholiques  ! 

La  cour  de  Home  ne  cesse  de  réclamer  contre  les 
règlements  arjjilraires  par  lesquels  le  gouvernement 
russe  a  modifié  les  règles  de  l'Eglise  en  ce  qui  concerne 
l'admission  dans  les  couvents.  Ainsi  un  oukase  de 
Catherine,  de  17G8,  un  autre  de  Nicolas,  de   1821), 
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('xijjciil  iiii  iioNUKil  (If  lioi.i  ans  cl  iiilcidi.scnl  les 
\(vii\  avaiil  I  àjjc  de  viii(;l-(l(;ii\  ans,  cl  ciilin  mil  ne 
pciil  cli'c  admis  dans  mi  nox  iciat  sans  une  décision  du 
luinislre  de  l  inleticnr. 

Sur  ces  points,  le  couiilii  est  d'avis  (juil  n'y  a  pas 
de  concession  à  (aire  ! 

Le  Saint-Siefje  demandait  et  il  demandera  toujours 
(pic  le  cierge  catlioli(pie  puisse  correspondie  directe- 
ment avec  lui. 

Voici  la  rcponstî  du  comité  : 

«  Ces  coiuiiuuiic.uions  ne  doivent  avoir  autrement  lieu 
que  par  riiUeriuédiaire  de  la  léjjation  russe.  iNotre  (;ou- 
venieiiic'iU  ne  peut  coiiseiuir  à  aucune  correspondance  des 
habitants  de  rcui|)ire  avec  les  gouvernements  des  puissances 
étrangères.  D'ailleurs,  cet  ordre  de  choses  non- seuleuieiU 
ne  complique  pas,  mais  au  contraire  soulage  tes  besoins  de 
la  popiilalion  catholiijiie.  » 

On  a  vu  plus  haut  qu'à  la  même  demande,  laite  au 
nom  de  Gré^joire  XVI ,  Nicolas  taisait  la  même  ré- 
ponse, en  l'accompagnant  de  la  même  plaisanterie! 

Voilà  pour  les  cpiestions  susceptibles  d'une  solution 
définitive  et  qui  peuvent  être  tranchées  plus  ou  moins 
à  la  satistaction  de  la  cour  ronuiins.  (Jue  sera-ce  donc 
des  autres  ? 

Elles  se  partagent  en  deux  catégories.  Celles  qu'il 
convient  de  laisser  sans  solution  ,  jusqu'à  de  nouvelles 
réclamations  de  la  cour  romaine,  et  celles  (ju  il  n'est 
même  pas  nécessaire  d'examiner,  tant  on  est  sur  que 
tout  accord  est  à  jamais  impossible. 

A  la  première  catégorie  se  rattache  une  question 
I.  17 
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dont  le  seul  énoncé  paraît  étrange  et  ne  sera  que  diffi- 
cilement coni|)ris  par  un  K.'dcur  calliolicpie.  Le  fjon- 
vernement  russe,  toujours  |)r(''occupéde  traiter  l'Ejilise 
catholique  comme  il  traite  son  propre  clergé,  a  adjoint 
à  clia((U('  consistoire  ou  conseil  épiscopal  nn  secré- 
taire, nommé  directement  par  lui,  lequel  peut  être  et 
est  ordinairement  non-seulement  sécidier,  mais  schis- 
matique.  C'est,  on  le  .voit,  une  sorte  de  procureur  à 
l'instar  de  celui  (pii  régente  le  saint  synode.  Seule- 
ment, cfuume  il  est  introduit  dans  le  conseil  de  l'évé- 
que  catlioli(pie  par  un  gouvernement  schismatique,  et 
que  le  titulaire  est  le  plus  souvent  schismatique,  le 
rôle  de  surveillant,  d'esj)ion  on  d'agent  provocateur 
qu'il  remplit  est  doublement  odieux.  A  la  réclamation 
trop  légitime  élevée  par  la  cour  romaine,  le  comité 
oppose  une  fin  de  non-recevoir  trop  curieuse  pour 
ne  pas  être  citée  : 

«  Après  un  examen  minulicux  de  cette  question,  le  comité 
trouve  que  notre  {jouvernement ,  en  se  fondant  sur  le  droit 
reconnu  pour  tons  les  gouvernements  einopéens  de  contrô- 
ler les  (tries  de  l'Eglise  catholique  dans  leurs  Etats  (jus 
inspertionis)^  peut,  sans  contredit,  dans  lecas  où  il  le  juge- 
rait néccss;iiie,  nommer  ses  délégués  pour  veillera  ce  que 
lesconsis:oires  callioliqucs  n'introduisent  dans  leurs  conclu- 
sions, soumises  à  l'approbation  des  évêques,  rien  qui  soit 
contraire  aux  lois  existantes  dans  l'empire.  La  cour  de 
Rome,  fût  elle  môjne  opposée  à  cette  mesure,  il  ne  convient 
pas  à  notre  gouvernement  de  renoncer  à  ses  prérogatives.  » 

Ajoutons,  du  reste,  que  le  comité  ne  s'oppose  pas 
à  ce  que  ses  secrétaires  soient  choisis  par  le  ministre 
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|)arini  les  calliolicjues ,  et  <l(''j;i  sur  six  socrélaires, 
il  \  l'ii  a  (Mii(|  ,  assiirc-t-il ,  <|iii  appai  liemu'ut  ;i  ce 
culU'. 

Siw  la  libre  (•oiniiiuiiicaliou  des  sii|)('i  icurs  des 
ordres  reii^jiciix  avec  k;  {jénéral  résidant  à  Iîouk;  ;  sur 
les  j)rojU)silions  lailes  par  le  j)a|K.'  relali\('iiieiil  aux 
niariajjes  mixtes,  —  piopositions  (|u(.'  le  eouiilé  croit 
accej)tal)les,  —  le  couiilé  déclare  qu'il  y  a  lieu  à 
attendre  du  pape  des  réclamations  nouvelles. 

Restent  enfin  les  j)oints  sur  lesquels  le  pape  ne  doit 
s'attendre  en  aucun  temjis  à  aucune  concession  :  ce 
sont  les  plus  importants. 

Ainsi  le  j)ape  denumde  que  les  catluiliques  |)uissent 

s'adresser  sans  entrave  aux  trilnnuuix  ecclésiasliques 

I        catholiques,  dans  les  questions  relatives  aux  niariafjes 

mixtes.   Refusé  :  les  tribunaux  spiiiluels  du  schisme 

ont  seuls  juridiction  sur  les  deux  communions. 

Le  pape  demande  la  révocation  de  l'oukase  de  1 842 
qui  déclare  invalide  tout  maria^^e  mixte,  tant  qu'il  n'a 
pas  été  célébré  devant  le  pope.  —  Refusé. 

Le  pape  demande  la  restitution  au  cler^jé  des  biens 
confisqués.  — On  ne  rendra  rien. 

Le  pape  demande  pour  les  {]recs-unis  qui  ont  apos- 
tasie, la  liberté  de  retourner,  s'ils  le  veulent,  a  la  reli- 
gion catholique  ;  il  demande  en  outre  que  ce  qui  reste 
de  grecs-unis  dans  l'empire  puisse  être  aduiinislré  par 
les  évéques  latins,  puisque  le  gouvernenient  leur  re- 
fuse des  évéques  de  leur  rite.  —  Double  relus 

Le   pape  demande  la   révocation   ou   l'annulation 

17. 
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(les   |)('iuilil('s  j)()il(;('s  coiilic   ceux  (jiii  iciioiicciiL  au 

.scliisinc.  —  l'iclus. 

r.e  [)Uj)c  (Iciiuuulc  culin  (|u'f)M  (liante,  j)()ur  les 
sujets  c:illi()Ii(]U(!s,  la  ronnulo  du  serment  de  fidélité 
qui  blesse  les  tlroils  de  lu  conscience.  —  Refusé. 

Tel  est,  fidèlement  résumé,  l'ensemble  dutravciil  de 
(•ell(;  commission  réunie  ]»oiu'  |»rouver  à  ri'lnrope, 
(|ue  dis-je?  au  |)a[)e  lui-même,  que  le  gouvernement 
d'Alexandre  II  entrait  résolument  dans  la  voie  libé- 
rale dont  il  avait  été  tant  parlé  au  début  de  son  règne. 
On  le  voit  :  des  liens  si  perfidement  ourdis  par  Cathe- 
line,  si  étroitement  serrt*^  par  Nicolas  pour  garrotter 
les  mendjres  de  l'Kglise  catholique,  pas  un  seul  n'était 
relâché  par  Alexandre  !  Dans  la  publication  de  ce  con- 
cordat, dans  la  réunion  de  ce  comité  destiné  à  en  pré- 
parer 1  application  et  à  la  compléter,  il  n'y  avait  eu 
rien  de  nouveau  qu  un  mensonge  de  plus  à  l'opinion 
publique,  un  outrage  de  plus  au  souverain  pontife,  un 
nouveau  défi  jeté  à  la  patience  de  la  Pologne  ! 

Mais  cet  effort  de  la  Russie,  eCit-il  été  de  bonne  foi, 
n'était  pas  même  nécessaire  :  cette  fois  encore  la 
lUissie,  toujours  heureuse  jusque  dans  ses  défaites,  en 
lut  quitte  pour  la  j)eur. 

La  pression  que  l'on  redoutait  du  côté  de  l'Occident 
n'eut  pas  lieu.  Dès  lors  la  commission  était  sans  objet. 
Quelle  manœuvre  avait  donc  pu  amener,  au  congrès 
de  Paris  ce  silence  absolu  sur  la  Pologne  ,  silence  tel- 
lera-ent  significatif  et  si  inattendu,  qu'un  organe  russe 
ne  put  contenir  sa  joie,  et  annonçait  à  toute  l'Europe, 
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dans  un  slylc  bien  (li;;ne  do  son  sujet,  avec  l'accent 
d'un  l'ossoveur  ivre  ,  (pie  «  le  Congrès  de  Paris  venait 
de  jeter  la  dernière  pelletée  de  terre  sur  le  cadavre  de 
la  Pologne  '  »  ? 

Ici  se  nionlre  encore  l'habiletc'  propre  à  la  iliplo- 
matie  moscovite. 

Le  comte  Orlofi",  plénipotentiaire  au  congres, 
n'ignorait  point  cjue  l'Angleterre  et  la  France  étaient 
d'accord  pour  présenter  des  communications  relatives 
à  la  question  polonaise.  Il  fallait,  à  tout  prix,  préve- 
nir le  coup.  Dans  ce  but,  le  ministre  russe  sembla 
lui-même  vouloir  aller  au-devant  de  ce  que  son  gou- 
vernement redoutait  davantage.  Il  fit  entendre  que  , 
si  la  question  était  portée  devant  le  Congrès,  et  les 
demandes  de  la  diplomatie  franco-anglaise  insérées 
dans  les  protocoles,  l'honneur  de  son  maître  lui  inter- 
disait de  céder  et  lui  dicterait  invariablement  la  ré- 
ponse suivante  :  «  Les  Polonais  sont  des  rebelles  et 
des  révolutionnaires  ;  ils  ont  les  premiers  violé  la 
constitution  que  les  traités  de  Vienne  leur  avaient 
donnée  :  nous  avons  le  droit  de  les  traiter  en  pays 
conquis,  et  nous  en  usons.  »  Si,  au  contraire,  on 
laissait  au  gouvernement  d'Alexandre  II  l'honneur  de 
l'initiative  et  la  liberté  de  son  action,  il  promettait  que 
son  gouvernement  donnerait  la  plus  large  satisfaction 
aux  griefs  légitimes  des  Polonais,  et  que,  loin  de 
s'obstiner  à  continuer  les   traditions  de  ]Sicolas,    il 

»  Le  Sord,  5  juillet  1856. 
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C'LoniUM'Jiil   ri'jiiojx' ,  eu   (I(''j);i.s,suiil    loul ce   qu'on  iil- 
tonthiiL.  Aillai  riiiIcTét  tics  l'olonuis  oiix-niéiiics,  sui- 
vant l(;  ])lciiij)()t('nliair(!,  dcniandait  (juc  ia  (jucslion 
ne  lût  |)as  Irailcc  dans  le  Gon^fi'ès. 

Sur  ces  assurances  officieuses,  confirmées  néan- 
moins par  une  dépêche  télé{jrapliicjue  venue  de  Saint- 
Pélershourg  ,  on  convint  des  points  suivants,  au  nom- 
])re  tie  cincj ,  dont  i(;s  actes  officiels  ne  firent  pas 
mention  ,  on  vient  de  voir  pourquoi. 

1"  L'empereur  Alexandre  accorderait  un(;  amnistie 
générale  ; 

2"  La  liberté  de  conscience  serait  rendue  aux  Po- 
lonais ; 

3"  La  langue  polonaise  rétablie  dans  l'administra- 
tion du  royaume  ; 

4"  Elle  serait  de  même  introduite  de  nouveau  dans 
les  écoles  ; 

5°   Enfin,  les  universités  seraient  rétablies. 

Des  promesses  aussi  nettes  durent  paraître  loyales, 
surtout  au  début  d'un  règne  qui  s'ouvrait  sous  d'aussi 
favorables  auspices.  Mais  quelques  mois  s'étaient  à 
peine  écoulés  ,  que  l'Europe  tout  entière  était  forcée 
de  s'associer  à  la  protestation  de  lord  Lyndhurst,  qui, 
dans  une  interpellation  au  ministère  anglais  ' ,  s'écriait  : 

«Si  mon  honorable  ami,  lord  Glarendoii ,  s'est  occupé  de 
la  Polojjne  au  congrès,  le  résultat  doit  être  pour  lui  aussi 
humiliant  qu'il  est  offensant  à  l'égard  du  gouvernement 

'  Séance  ck-  la  chambre  des  lords  (lu  11  juillel  1858. 
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anglais,  dont  il  est  un  des  représenlanls.  J'expriiiur  ma 
propre  opinion  ,  et  je  crois  être  l'orvjane  de  Ions  les  lioiuines 
modérés,  non-seuIenii'Mt  du  pays,  mais  de  loule  l'ICurope, 
Il  est  du  devoir  de  Tliomme  dont  la  voix  peut  être  entendue 
de  s'indigner  contre  l.mt  de  eruautés,  tant  de  violences  et 
d'oppression.  Disons-le  liantement ,  c  est  être  le  complice  de 
toutes  ces  horreurs  que  de  les  couvrir  d'un  silence  complai- 
sant. )) 

La  réponse  de  lord  Clarcndoii  :  «  Que  les  plénipo- 
tentiaires, dans  rinlérct  même  des  Polonais,  avaient 
cru  devoir  renoncer  à  soulever  la  question  dans  le 
congrès,  »  ne  fit  qu'accroître  l'indi^^nation  du  parle- 
ment anfjlais ,  et  les  applaudissements  qui  avaient 
accueilli  les  paroles  chaleureuses  de  lord  Lyndhursl 
trouvèrent  un  écho  unanime  sur  tout  le  continent. 
Comment  s'en  étonner?  Il  n'y  a  qu'à  voir,  en  effet, 
comment  étaient  tenues  les  promesses  faites  par  le 
comte  Orloff,  au  nom  de  son  souverain. 

L'amnistie  fut  publiée,  nous  avons  vu  plus  haut 
dans  quelles  conditions.  «  On  a  réellement  accordé, 
disait  lord  Lyndhurst,  une  espèce  d'amnistie  qui  a  un 
son  pour  l'oreille,  mais  qui  ôte  toute  espérance.  » 
Ceux  qui  veulent  savoir  la  mesure  de  la  déception 
universelle,  n'ont  qu'à  comparer  l'acte  d'Alexandre  II 
à  l'amnistie  publiée  par  l'empereur  Napoléon  III,  au 
lendemain  de  la  campagne  d'Italie.  Il  siilfit  de  rap- 
peler ici  que  les  innombrables  confiscations  pro- 
noncées par  l'empereur  Nicolas  étaient  toutes  main- 
tenues ! 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  On  avait  espéré  que  du  nou- 
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veau  rc'jjne  dalcriiil  la  suppression  du  droil  l)arl)are 
de  coiifiscatioi) ,  qui  a,  an  moins  en  fait,  disj)aru  de 
toute  l'Kurojje  civilisée.  Il  n'en  fut  rien  :  dans  le 
cours  niênie  de  l'année  1856,  des  confiscations  nou- 
velles furent  prononcées  contre  plus  de  vingt-ciiHj 
émigrés,  à  raison  de  faits  antérieurs  à  raiiinistie  '.  I"^t 
afin  de  compléter,  s'il  était  possible,  pour  les  Polo- 
nais, la  mesure  de  la  désillusion,  pour  la  diplomatie 
européenne ,   la  mesure    de  l'ironie ,    un    oukase   du 


•  Remarquez  les  dates  :  l'amnistie  est  du  15-27  mai  1856.  Oi, 
en  vertu  du  décret  organique  du  2-14  avril  1835,  nous  trouvons, 
dès  le  mois  de  juin  1856,  une  confiscation  prononcée  contre  trois 
émigrés  polonais,  pour  le  fait  d'avoir  servi  dans  l'année  révolution- 
naire de  la  Hongrie;  plus,  contre  deux  prêtres  polonais,  pour  le  fait 
de  participation  aux  troubles  politiques  en  pays  étranger;  plus,  en 
août  1856,  contre  deux  Polonais  qui,  déportés  au  Caucase,  pour 
cause  d'émigration,  se  sont  évadés  en  route;  plus,  en  octoljre  1856, 
contre  cinq  émigrés,  pour  le  fait  de  participation  à  la  révolution 
de  1830,  leurs  noms  ayant,  par  hasard,  échappé  depuis  vingt-cinq  ans 
à  la  liste  générale  des  confiscations. 

Mais  voici  qui  dépasse  tout  :  un  de  ces  cinq  émigrés  profite  de 
l'amnistie;  il  reçoit  son  pardon,  par  oukase  du  mois  de  septembre  1856. 
Mais,  à  peine  de  retour  à  Varsovie,  il  est  frappé  de  la  peine  de  con- 
fiscation, postérieurement  à  l'oukase  de  son  amnistie.  (Voyez  :  Des 
diverses  amnisties  octroyées  aux  Polonais,  par  Louis  Lubliner; 
Bruxelles,  1857.) 

Ce  n'est  que  le  19  février -2  mars  1860  que  parut  un  oukase 
d'Alexandre  II,  qui  statue  :  «  qu'à  partir  du  8-20  septembre 
1859,  doivent  cesser,  dans  le  royaume  de  Pologne,  toutes  per- 
quisitions à  l'effet  de  découvrir  des  biens  immeubles  ou  meubles 
non  encore  découverts  à  cette  date,  »  grâce  qu'on  peut  regarder 
comme  pleinement  illusoire  et  comme  un  simple  appât  jeté  à  l'opi- 
nion; car  comment  croire  qu'en  (rente  ans,  la  bureaucratie  n'ait  pas 
su  découvrir  toutes  les  terres  d'émigrés,  et  ronger  les  chairs  jusqu'à 
l'os!  Ce  serait  contraire  à  toutes  les  traditions. 
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7  si'i)t('ml)iL'  1850  est  vomi  (U'crcicr  (|ir;i  l'iiNcnir  il 
u'\  aurail  j)lus  de  confiscation,  ><  à  regard  seulctnent 
de  ceux  (jiii  ont  jn-op.té  de  l'ainnistie  !  » 

Le  reste  des  mesures  {]('•  ne* reuses  prises  à  l'éfjard  de 
la  l'olo{;iie  sera  facile  à  ri'suuier.  <)n  deiuaudait  le 
rétablissement  des  universités  ;  on  s'est  hornc'  à  fonder 
à  Varsovie  une  Faculté  de  médeciiuî,  institution  dont 
la  l*olo{jne  n'a  nul  besoin  ;  car  elle  trouve;  à  (liacovie, 
sous  ce  rapport,  toutes  les  ressources  (pii  lui  sont 
nécessaires.  Il  est  vrai  (pTelle  était  indispensable  à  la 
Russie  elle-même,  et  la  Russie,  en  ce  point  (>énéreus(; 
peut-être  aux  yeux  de  l'Europe,  en  réalité  n'a  rien 
fait  que  pour  elle-même,  et  dans  la  proportion  exacte 
lie  ses  propres  besoins.  A  chaque  guerre,  la  Russie  est 
réduite  à  chercher  des  médecins  à  l'étranger  ;  elle  se 
résigne  désormais  à  les  prendre  parmi  les  Polonais, 
voilà  tout. 

On  demandait  le  droit  de  parler  polonais  dans  les 
tribunaux  et  dans  les  écoles.  L'empereur  Alexandre, 
en  passage  à  Kamienieç,  où  on  l'accueillit  avec  une 
pompe  et  un  empressement  qui  dans  le  temps  furent 
très-remarques,  traita  la  pétition  que  lui  fit  h  ce  sujet  la 
noblesse  comme  une  impardonnable  insolence  et  un 
crime  de  lèse-majesté  !  Il  refusa  de  recevoir  la  péti- 
tion et  rappela  avec  violence  à  ses  sujets,  coupables 
d'être  nés  dans  l'ancienne  Pologne,  «  qu'il  était  em- 
pereur de  Russie,  qu'il  était  sur  le  sol  russe,  que  ceux 
qui  lui  parlaient  étaient  tous  Russes  ;  qu'en  dehors  du 
royaume  de  Pologne,  il  ne  connaissait  pas  de  Polo- 
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nuis  cL  MO  voulait  rien  avoir  à  faire  avec  la  Pologne 

et  les  l'oloiiais  '.  » 

Il  laiil  ra|)j)elcr  ici,  pour  n(;  j)()inL  nous  écarter  de 
notre  sujet,  que  la  tolérance  relifjieuse  était  comprise 
fornielUnnent  dans  la  demande  de  la  noblesse.  On 
peut  donc  conclure  sans  témérité  qu'aux  yeux 
d'Alexandre,  qui  a  publié  le  concordat  de  1847, 
comme  aux  yeux  de  son  père  qui  l'a  si()né,  nulle 
autre  reli^jion  que  la  reli(]ion  russe  n'est  reconnue  en 
pays  russe,  et  que  si  en  fait  l' Eglise  polonaise  a  sub- 
sisté jusqu'ici,  il  y  a  une  cliose  qu'on  n'a  pas  cessé  de 
lui  refuser,  c'est  le  droit  de  vivre  ! 

Soyons  justes,  cependant;  l'empereur  n'a  pas  tout 
refusé,  sinon  au  zèle  reli(]ieux,  du  moins  au  patrio- 
tisme polonais.  Lors  de  son  passage  à  Wilna  il  a  per- 
mis d'enseigner  le  polonais  dans  les  écoles  polonaises, 
à  titre  de  langue  étrangère ,  et  dans  une  leçon  d'une 
heure  par  semaine. 


1  Voyez  Gazelle  de  France  du  8  novembre  1859.  Les  Polonais, 
justement  obstinés  dans  le  seniimcnt  de  leur  droit,  se  décidèrent  à 
ne  point  se  lasser  des  refus.  C'est  ainsi  que  la  noblesse  du  gouverne- 
ment de  Minsk,  dans  l'assemblée  générale  qui  suivit  le  voyaj-re 
d'Alexandre,  rédigea  une  pétition  au  tzar,  pour  demander  encore 
l'autorisation  de  l'étude  de  la  langue  polonaise  dans  les  écoles  et 
l'établissement  d'une  université  à  Minsk.  Cette  dernière  demande 
était  d'autant  mieux  fondée  qu'à  plus  de  cinquante  lieues  à  la  ronde, 
il  n'y  a  aucune  institution  pour  l'enseignement  supérieur.  La  pénurie 
des  finances  de  la  Russie  j)ouvait  être  un  obstacle  :  la  noblesse  allait 
au-devant  de  l'objection,  en  se  chargeant  de  tous  les  frais  de  direction 
et  d'entretien.  Mais  qui  oserait  maintenant  parier  de  l'établissement 
d'une  université  jiarlant  polonais,  ni  à  Minsk  ni  ailleurs? 
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On  pense  bien  (|iu'  le  eh  r{]e  calliolitjuo  voulut 
aussi  bien  (jue  la  noblesse,  probter  du  pussafje  de 
ICmpeieur  à  travers  les  provinces  polonaises.  Eut-il 
lieu  (I  cire  plus  salisrail?  Le  li'ait  sui\anl  j)nuiia  nous 
('clairei'  sur  ce  j)oint. 

L'évéque  de  Volbynie  osa  exposer  au  monarque  les 
besoins  pressants  de  son  I^plise.  Il  (ut  rtmvové  avec 
humeur  au  gouverneur  général  de  la  j)rovince,  et  il 
obtint  (pie  le  couvent  des  (larmes  tle  lîerdyc/ew,  tpii 
était  sur  le  point  de  s'éteindre,  fui  autorisé  à  recevoir 
cinq  ou  six  novices,  Orande  faveurs!  Mais  sa  joie  ne 
fut  pas  de  longue  durée,  car,  presque  au  même  mo- 
ment, il  vit  arriver  des  religieux  du  même  ordre, 
qu'on  chassait  de  leur  couvent,  situé  dans  le  diocèse 
voisin,  et  (ju'on  envoyait  peupler  celui  de  Berdyczew. 
C'est  de  cette  triomphante  manière,  qui  caractérise 
si  admirablement  l'administration  russe ,  que ,  du 
même  coup,  on  leurrait  un  évéque  catholique,  tout 
en  exécutant,  chose  rare,  une  promesse  qu'on  lui 
avait  faite,  et  en  détruisant  un  couvent  sous  le  falla- 
cieux prétexte  d'en  peupler  un  autre  ! 

Nous  pourrions  citer  un  grand  nombre  de  faits,  de 
.  la  même  date  et  du  même  genre  :  nous  en  choisissons 
quelques-uns. 

A  Szaralka,  en  Podolie,  paroisse  qui  compte  plus 
de  quatre  mille  catholiques,  il  v  avait  une  belle 
église.  Le  propriétaire  du  village,  -NI.  Dulski,  étant 
mort,  le  gouvernement,  nous  ne  savons  sous  quel 
prétexte,  mit  ses  biens  sous  le  séquestre.  L'église  fut 
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(loiMU'c  iiii  |>()j)(',  les  au  tels  on  lurent  enlevés  et  rechi- 
gnes dans  le  hangar   on,   de  son  vivant,   M.    Dulski 
gardait  seseliiens,  et  c'est  h'i  qne,  ])en<hint  un  an,  dut 
s'assemhler,  |)oni'  hi  prièic,  ht  |)opnhition  cathohque. 

Révolté  d'un  |)areil  scandah',  M.  l'ahljé  Pindzynski, 
alors  exerçant  les  fonctions  de  l'évêque,  prit  sur  lui 
d'ordonner  la  construction  d'une  antre  église.  On 
assemble  des  matériaux  et  l'on  se  met  à  l'œuvre,  mais 
la  police  se  hâte  d'intervenir  et  interromf)t  l'ouvrage 
commencé  ;  il  faut  s'adresser  à  Pétersbourg  :  pas  une 
pierre  ne  sera  taillée  sans  l'autorisation  préalable  du 
tzar;  car,  malgré  l'oukase  qui  permet  de  bâtir  des 
églises,  on  ne  peut  bâtir  sans  une  autorisation,  (!t 
l'autorisation  peut  toujours  être  refusée.  Cette  fois-ci, 
elle  arriva  après  un  an  d'attente,  mais  avec  un  aver- 
tissement solennel  que  cela  ne  devait  point  servir  de 
pt'écédent.  Pendant  l'intervalle,  tous  les  matériaux 
avaient  été  volés  ! 

A  Braïlow,  propriété  de  M.  Zukowski,  quoiqu'il  y 
eût  déjà  dans  la  paroisse  trois  églises  schismatiques,  le 
gouvernement  avait  trouvé  bon,  sous  le  règne  de  Nico- 
las, d'enlever  aux  catholiques  l'unique  église  qui  leur 
restât.  Cette  église  appartenait  aux  Trinitaires.  Les 
autels,  plus  favorisés  que  ceux  de  Szarafka,  furent 
transportés  dans  l'oratoire  du  cimetière,  où  la  popu- 
lation continua  de  s'assembler  pour  [)rier  auprès  d'un 
Christ  miraculeux. 

Un  père  capucin  eut  alors  l'idée  de  faire  bâtir  une 
belle  église  catholique.  L'autorisation  fut  obtenue  du 
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{jouvoniciucnt ,  sons  I  ('mjxîieur  Nicoliis,  cl  les  Ira- 
\;iu\  tomiuciiccK'iil.  On  avança  Icntcnunl,  car  les 
londs  niaïujuaicnl.  lin  1858  S(nilcnicnl,  on  rcdonhla 
d'aclivilc,  ([uand  (oui  a  coiij»  aiii\c  an\  callioliciues 
l'oiclrc  de  hàlii"  à  lenis  liais  une  nonNclle  e{|lise  scliis- 
malique  à  Brailow.  D'une  main,  la  police  présentait 
l'ordre  émané  de  l'aulorih'  snp(Mi(;ure  ;  de  l'autre,  le 
plan  de  la  nouvelle  e(]lise  seliisnialicpie ,  tout  dressé 
d  avance  à  Sainl-P('lersbour(;.  Oue  pouvaient  les  ca- 
tlioli(|ues?  Ils  obéirent  et  durent  bàtii'  à  la  lois  le 
temj)le  de  l'erreur  et  le  temple  de  la  vérité,  sous 
l'inspection  de  la  j)olice  et  des  pojK'S ,  qui  veillèrent 
avec  un  soin  jaloux  à  ce  que  les  deux  constructions 
s'élevassent  en  même  tenq)s. 

Il  faut  savoir  que  ce  n'est  pas  là  un  fait  isolé,  mais 
une  mesure  générale.  Partout  où  il  v  a  une  église 
schismatique  délabrée  (et  il  y  en  a  beaucoup,  car  c'est 
l'administration  qui  en  est  chargée) ,  les  paroissiens 
catholiques  sont  forcés  de  la  reconstruire,  s'ils  ne 
veulent  qu'on  leur  enlève  leur  propre  église, 

A  Tynna,  ville  située  également  en  Podolie ,  il 
existe  une  magnifique  église  catholique,  bâtie  jadis 
par  le  prince  de  Nassau,  qui  demeurait  dans  cette 
propriété.  Vers  la  fin  de  1859,  le  curé  reçut  l'ordre 
d'ouvrir  une  souscription  à  l'effet  de  bâtir  une  église 
schismatique,  sans  quoi  on  s'emparerait  de  son  église  ! 

On  le  voit,  rien  n'était  changé;  c'est  l'esprit  même 
de  l'oukase  de  Nicolas,  cité  plus  haut,  et  qui  oblige 
tout  lévite  catholique  à  payer  son  entrée  au  séminaire 
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d'iiiiL'  siil)\(!nli()n  an  ])rf)fit  du  clor^jé  schismatique. 
C'est  lonjouis  le  j)r<)(c'(l(''  du  scliismc  :  m(îtlro  les  ca- 
thoIi(|ii(;s,  à  l'exemple  de  Safaii,  ciilrc;  leur  conscience 
et  leurs  intérêts.  On  ne  peut  les  contraindre  à  l'ajjos- 
tasie ,  du  moins  on  les  fera  travailler  pour  le  schisme  : 
raj)ostasie  du  corps  tiendra  lieu  de  celle  de  l'âme. 

Voilà,  dans  la  pialiipie,  ;i  quoi  se  rtklnisit  l'oukase 
libéral  dn  7  janvier  1857. 

On  ne  put  pas  davantage  mettre  au  nombre  des 
symptômes  rassurants  les  cent  mille  roubles  dont 
l'empereur  Alexandre,  en  cela  moins  sage  que  son 
oncle,  gratifia,  vers  la  même  époque,  les  sociétés 
bibliques,  pour  encourager  la  propagande  protestante. 
Bien  des  faits  prouvent  que  l'orthodoxie  russe  s'ac- 
commoderait assez  de  Polonais  protestants,  comme 
elle  enrégimente  tous  les  jours,  sans  se  préoccuper  le 
moins  du  monde  de  leur  conversion,  des  sujets  musul- 
mans ou  idolâtres.  Une  longue  expérience  a  appris 
que  le  protestantisme  n'est  nulle  part  une  gêne  pour 
le  pouvoir  civil,  et  le  tout-puissant  empereur  se  rési- 
gnerait sans  peine  à  n'avoir,  sur  ceux  de  ses  sujets 
que  la  réforme  aurait  séduits,  d'autres  droits  reli- 
gieux que  les  droits  exercés  par  les  rois  d'Angle- 
terre ou  de  Prusse  sur  leurs  propres  sujets.  Et  puis, 
sans  parler  de  l'élasticité  des  dogmes ,  —  laquelle 
va  jusqu'au  point  qu'une  princesse  protestante  quel- 
conque est,  pour  l'ordinaire,  toujours  propre  à  deve- 
nir une  impératrice  russe  et  schismatique ,  —  les 
protestants  n'ont  pas  un  Père  commun  pour  les  dé- 


LKS  SOC.IKTKS  lîir.l.lOlTES  EN  ('.(  )  T  15  A  (1  l':i:S.  271 
fendre.  Avci"  un  pcii  do  patience,  on  llnil  pnr  avoii- 
raison  d'une  population  protestante,  eonune  on 
Irioniplie  toujours  dun  saint  synode  et  nu'uie  d  un 
collé'je  catholicpie  diesse  sur  le  nuMue  phm,  où  la 
resj)ons;d)iliU'  ,  jamais  personnifi<''e  dans  un  seul 
honnue  inamovible,  s'afFaiblit  en  se  divisant,  jusqu'à 
rendre  toute  résistance  illusoire  et  toute  ind('|)en- 
dance  impossible.  C'est  ce  qui  expli(jue  couuuent 
l'empereur  jSicolas  a  pu  (aire  «unhrasscr  le  schisme  à 
«piarante  milje  Esthoniens  protestants,  sans  qiu^  per- 
sonne s'en  soit  soucié  en  l'urope.  Les  calli()li(|ues 
seuls  savent  dire  le  non  possumus  des  apôtres,  et  le  cri 
de  leur  conscience,  toujours  entendu  à  Rome,  vient 
de  temps  en  temps  émouvoir  jusqu'à  cette  masse,  peu 
sensible  et  peu  chrétienne,  qui  tend  à  dominer  en 
Europe,  et  (jui  même  la  g^ouverne  :  je  veux  parler  des 
habiles  de  la  diplomatie,  des  puissants  de  l'industrie 
et  de  la  banque,  et  des  indifférents  de  la  science. 


Après  ce  qui  précède,  on  ne  s'étonnera  pas  que  les 
mesures  les  plus  graves,  prises  par  Nicolas  contre  la 
liberté  du  ministère  ecclésiastique,  aient  été  renou- 
velées formellement  sous  Alexandre. 

On  se  rappelle  que  Gré^joire  X\  I  avait  protesté, 
avec  une  particulière  éner(jie  contre  l'oukase  du 
16  décembre  1839,  qui,  pour  rendre  solide  dans 
l'avenir  la  conversion  violente  des  Grecs  unis,  défen- 
dait à  tout  prêtre  latin  de  conférer  les   sacrements  à 
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(J(!s  pcisomics  iiicoimiics  ou  olianfjèrcs  à  leurs  pa- 
roisses. J.  allocution  nous  apprend  (jue  le  pape,  «  sur 
la  parole  loiiii(ll(!  ih;  1  ambassadeur  russe  ',  »  le  che- 
valier Fiu'lunaiiii,  avait  cru  cet  oukase  révocpié,  et 
qu'à  celte  considération  seulement  8a  Sainteté  avait 
cru  pouvoir  consentir  à  la  nomination  de  Paulowski 
au  sié(je  métropolitain  de  Mohilew.  C'est  pourtant  le 
uiéme  oukase,  frauduleusement  maintenu  par  Nicolas, 
(ju'Alexandre  II  remit  solennellement  en  vi(jueur  mal- 
.;;ré  le  concordat  ;  nous  verrons  plus  bas  à  quelle  occa- 
sion. Un  rescrit  du  comte  Lanskoï,  en  date  du  12  no- 
novembre  1859,  porte  ce  qui  suit  : 

u  Sa  iMajesté  l'empereur  a  appris  qu'un  certain  nombre 
d'ecclésiastiques  de  la  religion  catholique  romaine  admet- 
taient à  la  confession  et  à  la  communion  des  membres  de 
ri'Lylise  orthodoxe;  aussi  Sa  JMajesté  Tempereur  a  daigné 
ordonner  que  l'on  défende,  encore  une  fois,  à  tout  le  clergé 
catholique,  de  pareils  actes,  qui  sont  contraires  aux  lois, 
sous  peine  d'une  expulsion  immédiate  du  pays.  Et  pour 
que  le  clergé  n'ait  pas  à  alléguer  une  ignorance  de  fait, 
Sa  Majesté  i'cmpei-eur  ordoiine  en  même  temps  que  tous  les 
ecclésiastiques  résidant  actuellement  dans  le  gouvernement 
de  Witebsk,  et  ceux  que  les  devoirs  de  lettr  état  pourraient 
y  appeler  un  jour,  s'eiigayent,  par  un  écrit  signé  de  leur 
iiiai?i,  à  n'admettre  ni  à  la  confession,  ni  à  la  communion , 
ni  à  aucun  acte  religieux,  personne  autre  que  leurs  propres 
paroissiens  et  les  personnes  munies  d'un  document  authen- 
li(pie,  attestant  quelles  appartiennent  à  l'Eglise  catholique 
romaine.  Cette  volonté  suprême  a  été  comuuniiquée  aux 
chels  des  diocèses  catholiques  romains.  » 

^  Voyez  l'allocntion. 
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(^11  le  voif,  u  la  volonté  siipiêmc  »  tJc  l'cin|)ei(:ur 
01  lliodoxc  se  croit  en  droit  de  prescrire  à  des  évéques 
catholiques  tout  le  contraire  de  ce  que  leur  conscience 
h'ur  conunando,  ce  (|ue  condamne  la  rnison  clle-nicinc 
et  la  |)lus  simple  humanité.  Au  mépris  des  droits  les 
j)lus  sacrés,  elle  intervient,  pour  chasser  Di(Mi,  entre 
le  prêtre  et  le  pénitent;  elle  interdit  le  repentir;  elle 
exijje  du  pasteur  qu'il  trahisse  la  confiance  des  âmes  ; 
elle  veut  le  rendre  complice  des  conversions  sacriléjjes 
opérées  par  le  sabreet  par  le  fouet,  comme  à  Diidako- 
witzé,  à  Porozow  et  dans  la  Lithuanie  tout  entière  Le 
devoir  des  pasteurs  sera  désormais  de  veiller  avec  un  soin 
int'atij^able ,  «  sou^  peine  d  expulsion,  »  à  ce  que  leur 
troupeau  ne  reçoive  jamais  le  moindre  accroissement, 
à  ce  que  ceux  que  la  faiblesse  ou  le  désespoir  a  poussés 
dans  le  schisme  ne  puissent  jamais  en  revenir.  Ils  sa- 
vent, en  revanche,  que  s'ils  mettent  le  plus  lé(}er 
obstacle  à  ce  que  le  pope  voisin  enlève  à  leur  paroisse 
leurs  propres  ouailles,  ils  sont  passibles  de  la  j)rison'. 
Voilà  le  libéralisme  et  la  tolérance  d'Alexandre  II  , 
et  comment  les  traditions  de  INicolas  étaient  oubliées  ! 
Mais  de  quel  serrement  de  cœur  n'est-on  pas  saisi 
quand  on  voit  des  évéques  catholiques  publier,  pro- 
mulfjuer,  imposer  eux-mêmes  à  leurclerjjé  de  sembla- 
bles décisions!  On  ne  sait  ce  qui  doit  l'emporter,  ou 
de  l'indignation  contre  le  pouvernemeut,  oppresseur 
des  consciences,  qui  a  pu  ordonner  des  prévarications 


'  Art.  !97  du  Co(ie  pénal;   voyez  plus  liant,  p.  238. 

I.  18 


27A  I;K(;IJSK    CATIIOMOIIK    EN    POLOGNE, 

de  relie  n;ilure  ,  ou  de  l;i  pilu'  |)()iir  les  évêques  que 
la  crainte  de  maux  |)lu.s  {jiands  a  j)u  seule,  sans  doute, 
obliger  à  sijjner  de  pareils  décrets,  qu'ils  savent  fort 
bien  n'oblijjer  personne.  Avouons-le  toutefois,  nous 
aurions  aimé,  ne  fût-ce  que  pour  ouvrir  les  yeux 
sur  ce  (jui  se  (ait  en  leur  nom  plutôt  que  de  leur  aveu, 
voir  tous  les  évêques  se  lever  pour  protester  :  leur 
faiblesse,  la  suite  de  ce  récit  va  le  faire  voir,  n'a  servi 
il  rien  :  qui  sait  si  l'acceptation  unanime  de  toutes 
les  chances  du  martyre,  dès  cette  époque,  n'eut 
pas  ])révenu  et  empêché  les  violences  qui  vont  bien- 
tôt fondre  sur  toute  l'Église  latine? 

Que  de  glorieux  précédents  ne  trouvaient-ils  pas 
d'ailleurs  dans  les  plus  récentes  parties  des  annales 
polonaises  ! 

Lorsque,  en  1839,  à  l'instigation  de  Siemaszko  et 
j)ar  l'ordre  de  Nicolas,  M.  Bludoff  pénétra  de  force, 
au  milieu  de  la  nuit,  dans  le  palais  du  métropolitain 
Bulhak,  lui  apportant  l'acte  d  apostasie  :  «  Excel- 
lence ,  lui  répondit  froidement  le  vieillard ,  aucune 
force  humaine  ne  saura  m'ol)Iiger  à  signer  cet  acte; 
si  d'autres  évêques  le  signent  et  que  le  gouvernement 
le  publie,  je  publierai  aussitôt  une  protestation  solen- 
nelle. »  On  a  vu  que  devant  cette  résistance  Nicolas 
dut  reculer.  Le  vieillard,  au  bord  delà  tombe,  triom- 
pha de  l'empereur  tout-puissant  ;  Siemaszko  dut 
ajourner  sa  honte,  et  Mgr  Bulhak  eut  la  gloire  de 
mourir  libre ,  catholique,  métropolitain  d'une  église 
encore  catholique ,  laissant  une  mémoire  doublement 
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prt'ciriisc  (I('\;iii(  Dion  cl  (Icviiiil  les  hommes,  et  i);ir 
le  noble  exemple  dont  il  tiansmeltait  à  ses  frères  clans 
l'episcopat  l'impérissable  héritage ,  et  par  les  hon- 
neurs posthumes  dont  le  gouvernemeut  s'était  efforcé 
vainement  de  le  tlélrir  '. 

C'est  donc  avec  le  plus  amer  regret  que  nous  avons 
eu  sous  les  yeux  les  décrets  de  plusieurs  évêques  ,  en 
y  comprenant  celui  du  métropolitain  lui-même , 
Mgr  Zylinski,  par  lesquels  «  il  est  enjoint  à  chaque 
prêtre,  afin  d'assurer  l'exécution,  mieux  que  parle 
passé,  de  l'oukase  renouvelé,  du  29  décembre  1839, 
de  prendre  l'engagement  par  écrit  de  s'y  conformer.» 

Voici  la  copie  textuelle  de  cet  engagement,  tel  qu  il 
est  ordonné  par  le  consistoire  de  Mohilew  : 

«  La  circulaire  de  Son  Éniinence  l'archevêque  métropoli- 
tain,... enjoignant  aux  prêlresde  ne  passe  mêler  des  affaires 
du  bercail  étranger,  a  été  acceptée  par  moi  pour  être  exac- 
tement et  littéralement  exécutée  dans  tous  ses  points.  » 

La  formule  prescrite  par  l'évêque  de  Minsk ,. 
Mgr  Woitkiewicz  ,  est  ainsi  conçue  :  «  Je,  soussigné, 
m'oblige,  sous  peine  de  responsabilité  personnelle,  à 
ne  jamais  administrer  les  sacrements  aux  personnes 
appartenant  au  culte  orthodoxe.  »  La  signature  de 
ces  pièces  est  demandée  à  tout  le  clergé  latin,  tant 
séculier  que  régulier;  elle  devait  être  exigée  à  l'ave- 
nir de  tous  les  prêtres  nouvellement  ordonnés ,  et 
conservée  aux  archives  du  diocèse  ! 


*   Voir  plus  haut  p.  160.  • 

18. 
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Nous  sommes  heureux  ,  en  présence  de  tant  d'op- 
pression ou  de  tant  de  faiblesse,  d'avoir  à  sifjnaler  de 
nobles  résistances.  Un  digne  curé  ,  dans  le  diocèse  de 
Minsk,  refusa  de  signer  la  circulaire  épiscopale.  A 
Saint-Pétersbourg,  l'abbé  Lubienski,  dont  nous  re- 
trouverons le  nom  glorieux  dans  le  cours  de  ce  récit, 
eut  le  courage  de  protester  respectueusement  dans  un 
mémoire  présenté  au  métropolitain.  Un  autre  ecclé- 
siastique, ayant  à  se  prononcer  devant  les  élèves  de 
l'Académie  ecclésiastique,  ne  craignit  pas  de  dire  hau- 
tement le  :  Non  li'cet.  Il  est  vrai  que  M.  Lubienski, 
nous  savons  par  quelle  influence,  n'a  pas  tardé  à  porter 
la  peine  de  sa  sainte  indépendance;  de  Saint-Péters- 
bourg, on  Ta  envoyé  simple  vicaire  à  Charkow,  h  mille 
cinq   cents  verstes  dans  l'intérieur  de  l'empire. 

Voici  encore  un  fait  (pii  n'était  j)as  dénature  à  cor- 
riger la  fâcheuse  impression  produite  par  le  renou- 
vellement d'un  des  plus  funestes  décrets  de  Nicolas. 

M.  Lanskoï,  le  même  ministre  cité  plus  haut,  refusa 
aux  catholiques  de  Koursk  »  l'autorisation  d'avoir  un 
prêtre  à  leurs  frais  dans  leur  ville  »  .  Comme  les  habi- 
tants, se  fondant  sur  les  droits  de  leur  conscience  et 
même  sur  la  lettre  des  lois,  s'obstinaient  dans  leur 
demande,  on  ne  se  borna  pas  à  leur  répondre  par  un 
nouveau  refus,  on  ne  craignit  pas  de  les  priver,  jusqu'à 
nouvel  ordre  ,  du  droit  de  recevoir  chez  eux  un  prêtre 
de  Charkow,  qui  venait  de  temps  à  autre  administrer 
les  sacrements. 

Ces  vexations,   si  conformes  à  l'ancien  esprit,  se 
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commettaient  dans  l'année  même  et  dans  le  mois  où 
le  comte  Hludolf  (l'ancien  agent  des  persécuteurs  de 
Nicolas  contre  ri''{;lise  {;rec(jue  unie)  S(;  laisait  hon- 
neur, aux  veu\  de  l'Murojx',  de  dresser  et  de  sou- 
mettre, par  ordre  suj)rême,  à  l'examen  du  conseil  de 
l'empire  un  projet  tendant  à  modifier  les  lois  barbares 
du  code  russe  contre  les  dissidents.  D'une  délibéra- 
tion,  tenue  le  19  mais  1860  et  confirmée  par  l'empe- 
reur, est  sortie  la  modification  suivante  de  l'article  216 
du  XV'  touie  tlu  Code  : 

<i  Les  individus  coupables  de  jnojjagation  d'hérésie  et 
de  schisme,  hornns  ceux  qui  se  sont  séparés  de  l'Efjlise 
orthodoxe  et  qui  ont  fondé  de  nouvelles  sectes  nuisibles  à 
la  foi,  sont  passibles,  pour  ces  crimes  : 

«  De  la  privation  de  tous  leurs  droits  civils  et  de  l'exil, 
pour  être  colonisés,  ceux  de  la  Russie  einopéenne  dans  les 
provinces  transcaucasiennes  ;  ceux  de  ces  dernières  provinces 
et  du  gouvernement  de  Stavropol,  eu  Sibérie,  et  enfin  ceux 
de  Sibérie,  dans  les  parties  les  plus  reculées  de  cette  contrée. 

H  Sont  passibles  des  mêmes  peines  les  sectaires  qui,  éga- 
rés par  le  fanatisme,  se  permettent  d'insulter  ouvertement 
l'Eglise  orthodoxe  et  son  clergé. 

»  Ceux  qui  ont  quitté  l'Ecj lise  orthodoxe,  pour  tomber  dans 
une  hérésie  quelconque,  sont  renvoyés  à  l'autorité  ecclésias- 
tique,  pour  en  être  instruits  et  persuadés.  » 

On  a  peine  à  se  persuader,  en  lisant  cet  article , 
qu'il  contienne  un  adoucissement  quelconque  d'une 
pénalité  antérieure.  Sauf  la  confiscation  des  biens 
(privilège  encore  réservé  aux  seuls  Polonais) ,  on  ne 
voit  pas  que  la  situation  des  sujets  russes ,  étrangers  à 
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la  religion  do  Sa  Majesté,  en  devienne  hcîaiicoup  meil- 
leure. Keniarquons  de  ])lus  que  ,  jusqu'ici  du  nîoins, 
ces  modifications  ne  s'appliquent  pas  au  code  polonais 
de  1847. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  quand  on  lit  la  fin  de  l'ar- 
ticle ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  se  demander  s'il  est 
possible  à  un  législateur  quelconque  de  laisser  une 
porte  plus  largement  ouverte  à  l'arbitraire  ;  et  quand 
on  sait  la  façon  dont  les  législateurs  russes ,  en  parti- 
culier, interprètent  et  appliquent  leurs  propres  lois , 
il  n'est  que  trop  sage  de  soupçonner  que  les  rédac- 
teurs du  nouveau  projet  ont  eu  en  vue  précisément 
cette  latitude,  qui  permet  au  gouvernement,  tout  en 
faisant  de  nouvelles  lois,  de  pratiquer  les  anciennes. 

Consultons  en  effet  l'oukase  de  Nicolas  sur  cette 
matière,  du  21  mars  1840,  oukase  inséré  au  code  cri- 
minel par  les  soins  de  ce  même  M.  Bludoff  (rappro- 
chement qui  ne  laisse  pas  d'être  piquant) .  L'article  6 
est  ainsi  conçu  : 

«  Le  ministre  de  rintérieur  prend  les  renseignements 
nécessaires  sur  la  famille  de  l'apostat,  et,  s'U  se  trouve  des 
Biffants  en  bas  âge,  il  me  fera  son  rapport  sur  les  mesures 
à  prendre,  ajin  de  mettre  à  Cabri  leur  orthodoxie .  » 

Or,  pour  quiconque  sait  la  manière  russe  d'inter- 
préter les  lois,  est-il  bien  difficile  de  voir  que  l'article 
modifié  ne  prive  en  rien  le  gouvernement  du  droit 
barbare  dont  Nicolas  l'avait  investi  vis-à-vis  du  père 
de  famille  apostat?  Qui  ne  voit,  la  remarque  a  été 
^éjà  faite,  que  pendant  que  le  père  de  famille  sera  soi- 
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<lis;ui(  i(Miv()\L'  il  riiiilorilc  cccIc'siaslicjiK;  |)our  (Un; 
persuade  et  coimcm  (c'cst-à-diitî,  en  réalilé ,  (MiCcîmiL' 
dans  III)  iiioiiastrrc,  où  pour  toute  persuasion,  il  sera, 
jusqu'à  résipiscence,  horriblement  maltraité  et  con- 
damné aux  emplois  les  plus  vils),  les  enfants  en  bas 
l'ifje  peuvent  de  leur  côté  étr(î  saisis,  suivant  le  mode 
si  largement  usité  à  l'é^jard  de  la  Polofjne ,  et  élevés , 
bon  gré,  mal  gré,  dans  la  foi  orthodoxe  ! 

Quand  une  loi  laisse  subsister,  entre  autres  choses, 
la  possibilité  d'énormités  pareilles,  peut- on  dire, 
comme  on  s'en  vante,  qu'elle  ait  été  modifiée  dans  le 
sens  de  la  tolérance  et  de  la  liberté? 

Une  mesure  administrative  plus  large  va  nous  mon- 
trer avec  quelle  persistance  et  par  quels  moyens, 
après  comme  avant  la  publication  du  concordat,  en 
1860  comme  en  1839,  sous  Alexandre  II  comme 
sous  Nicolas,  on  a  poursuivi  le  projet  de  détruire  ce 
qui  reste  de  foi  dans  les  anciennes  provinces  polo- 
naises. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Siemaszko  avait  fondé 
à  Wilna  un  séminaire  schismatique  fort  nombreux, 
entretenu  avec  les  fonds  volés  aux  catholiques,  pour 
fournir  des  apôtres  à  l'erreur  dans  toute  la  Pologne. 
Malgré  les  énormes  ressources  dont  cet  établissement 
dispose,  un  point  essentiel  manquait  :  la  discipline 
adoptée  par  l'Eglise  russe  veut  qu'on  ne  puisse  ordon- 
ner un  diacre  qu'après  l'avoir  préalablement  marié. 
Mais  comment  trouver,  pour  des  popes ,  des  femmes 
en  Pologne?  La  famille  la  plus  misérable  ne  consenti- 
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rail  jamais  à  donner  sa  fille  à  un  clerc  de  l'orthodoxie, 
ne  fût-ce  que  pour  s'épargner  l'affront  d'entendre  ses 
pcîtits-enfanls  ])our.suivis  de  l'injure  la  plus  sanjjlante 
(ju'on  j)uisse  recevoir  en  llussie ,  même  des  schisma- 
tifjues,  celle  àe  Jils  de  pope.  1^'inconvénienf ,  comme 
on  K;  voit,  était  majeur.  Aussi  on  prit  le  parti  d'élever 
à  AViliia  même,  sous  le  patronage  de  l'impératrice, 
un  séminaire  de  jeunes  filles  destinées  à  devenir  les 
femmes  des  diacres  ordonnés  par  Siemaszko.  Tel  est 
l'objet  de  l'oukase  suivant,  dont  nous  recommandons 
tous  les  termes  à  l'attention  du  lecteur.  L'oukase  est 
du  30  janvier  1860;  Y  Abeille  du  Nord  le  publie  à  la 
date  du  19  mars.  Nous  n'en  citons  que  les  principales 
dispositions. 

«  1°  Il  sera  fondé  à  Wilna,  sous  le  patronage  de 
Sa  jMajesté  Alexandrowna,  une  école  orthodoxe  de  jeunes 
tilles  de  profession  religieuse,  à  l'instar  de  celle  qui  existe 
à  Tzarskoë-Selo. 

»  Elle  sera  établie  dans  le  local  de  l'école  orthodoxe  de 
Wilna,  Iransférée  dans  les  bâliments  de  l'ancienne  Univer- 
silé  catholique  romaine  et  de  l'ancien  couvent  des  Aucjustins. 

«  3°  Pour  réunir  la  somme  nécessaire  à  l'entretien  do  cet 
établissement,  montant  à  7,420  loubles  argent,  on  prendra  : 

«  a.  Les  2,765  roubles  alloués  jusqu'ici  aux  religieuses  du 
couvent  de  Miedzial;  le  couvent  est  supprime  ;  le  bâtiment 
et  l'éijlise  qui  en  dépend  seroiil  affectés,  dans  la  paroisse  de 
l'endroit,  aux  besoins  du  culte  orthodoxe. 

iib.  1,555  roubles  provenant  c/e  la  dotation  de  l'ancien  cou- 
vent de  missionnaires  catholiques  romains,  et  aussi  de  la 
ferme  de  Burbiszki. 

«  c.  Les  3,100  roubles  restant  seront  pris  sur  les  fonds  de 
r instruction  publique  et  des  cultes. 
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.1  1"  l'txii  cuiisrii  lt'>  II. lis  de  picmiiT  élaljlisit'iiicnt  ot 
il'iiislallatioii  de  celte  école,  on  se  scnn'r/t  des  biens  de  l'an- 
cien couvent  des  missionnaires  c(ilht>li(jues  nunains^  évalués 
H  18,151  roubles  ar^jeul,  7H  c<)|)ecks  ar|;(Mil,  et  le;  surplus 
en  seia  euiplovéà  la  création  d'un  capital  additionnel  pour 
cette  école.  » 

Suit  rindicatioii  du  jicrsoiinel  ch;  l'école,  des 
appointements,  du  noinhic  d  élèves,  etc. 

Ce  dernier  acte  nous  donne  la  mesure  de  la  honne 
volonté  du  {gouvernement  de  l'emj)ereur  Alexandre  à 
ré{jard  de  ses  sujets  catholiques. 

Nous  ne  ])ouvons  caclier  ici  (jiie  l'on  a  attribué  à 
l'impératrice  les  j)as  rétro^jiades  si  promptement  laits 
par  son  époux  depuis  son  couronnement.  Sans  doute, 
cette  princesse,  née  protestante  et  protestante  jusqu'à 
son  mariage,  comme  Catherine  II,  voulait  combler,  par 
l'étendue  et  l'ardeur  de  sou  zèle  de  néophyte,  l'abîme 
immense  qui  sépare  de  l'orthodoxie  le  dogme  (jui  a 
])rotégé  son  berceau.  Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer 
que  les  provinces  catholiques,  si  rudement  évangéli- 
sées  en  laveur  du  schisme  par  le  protestant  Schrœder, 
pourront  attribuer  peut-être  l'oppression  totale  et  la 
ruine  définitive  de  leur  foi  à  une  princesse  apparte- 
nant, comme  lui,  par  son  baptême,  à  la  doctrine  du 
libre  examen  et  de  la  liberté  illimitée  de  la  conscience. 
Mais,  en  dehors  de  la  seule  Eglise  véritable,  quel 
dogme  religieux  s'est  jamais  emparé  d'une  société 
autrement  que  par  la  violence  ou  la  ruse? 

Est-il  étonnant  que  l'erreur  se  maintienne  et  qu'elle 
se  propage  par  les  moyens  qui  l'ont  établie  ?  Le  con- 
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traire  ne  serîtil-il  |);i.s  ('•lr;iii;;('  ?  (î'esl  ainsi  (juc  la  si- 
tuation ])rései)U;  (K;  lli  lande  callioliciue,  tout  adoucie 
qu'elle  soit,  a  son  cxplicalion  naturelle  et  l().'|ic|ue  dans 
l'histoire  sanjjlantedc  Henri  YllI  et  de  sa  rélornie.  De 
même,  l'hospitalité  que  la  France  catholique  a  dû  don- 
ner, de  notre  temj)S,  à  des  Suédois  cou])al)Ies  d'être 
revenus  à  la  loi  de  leurs  pères,  exilés  et  dépouillés 
pour  cette  loi,  nous  rend  plus  claires  que  hien  des 
livres  les  méthodes  de  conversion  suivies  par  Gustave 
Wasa  pour  émanciper  les  peuj)les  du  Nord  ;  aussi  ne 
nous  étonnons-nous  ])oint  que,  maljjré  lui-même  peut- 
être,  le  fils  de  Nicolas  ajiplique  encore  à  ses  sujets 
catholiques  les  mesures  inaugurées  par  son  père. 
Nous  ne  sommes  pas  surpris  de  la  responsabilité  que 
les  peuples  font  remonter  jusqu'à  son  impériale  com- 
pagne, formée  aux  pratiques  religieuses  de  Cathe- 
rine II  par  les  dogmes  de  Luther.  Allons  plus  loin  : 
nous  ne  pouvons,  en  un  sens,  que  nous  applaudir  de 
voir  le  schisme  oriental  donner  la  main  à  l'hérésie 
pour  étaler  au  grand  jour,  au  regard  des  hommes  de 
bonne  toi  de  tous  les  pays,  ce  qu'il  a  de  commun 
dans  ses  procédés  avec  cet  islamisme  sauvage  et  cor- 
rompu dont  il  convoite  l'héritage.  Comme  toutes  les 
vérités  sont  sœurs,  ainsi  toutes  les  formes  de  l'erreur 
ont  des  traits  communs,  et  l'histoire  ne  remplirait  que 
la  moitié  de  son  objet  si,  contente  d'éclairer  les 
esprits,  elle  n'était  aussi,  pour  qui  sait  la  lire,  la 
lumière  des  consciences. 
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Malgré  lous  les  l;iits  (jiie  nous  nchoiis  de  r;i|i|)()i  ter, 
quoique  assez  si{;niFicatils ,  le  lecteur  ii'auiait  encore 
(ju'une  idée  bien  incomplète  de  la  situation  des  catho- 
liques, sous  le  rè^ne  d'Alexandre  II,  si  nous  ne  présen- 
tions le  tableau  d'ensemble  et  une  sorte  de  statistique 
de  l'Eglise  polonaise,  en  ajoutant  aux  faits  purement 
vexatoiics  (jui  pic'cèdent  les  actes  de  persécution  pro- 
prement dite  et  sanglante,  (pii  ont  précédé  l'insur- 
rection de  1863. 

D  ailleurs  cette  insurrection  même  Forme ,  dans 
l'histoire  de  la  persécution,  une  date  ])articulière  et 
tristement  mémorable  :  elle  ouvre  une  nouvelle  pé- 
riode d'extermination,  non  pas  plus  haineuse  et  plus 
froidement  implacable,  mais  moins  réservée  et  allant 
plus  droit  au  but.  Sous  ^^icolas  lui-même,  et  pendant 
la  première  partie  du  règne  d'Alexandre,  le  gouver- 
nement russe,  sans  se  croire  lié  par  les  traités  et  par 
les  concordats,  semblait  du  moins  vouloir  garder  vis- 
à-vis  du  catholicisme  des  apparences  de  légalité , 
quelque  respect  de  la  dignité,  sinon  de  l'autorité  du 
Saint-Siège  et  des  évêqùes.  A  défaut  d'une  situation 
régulière,  il  y  avait  comme  un  modiis  vivendi  toléré, 
sinon  agréé  des  deux  parts.  Enfin  le  gouvernement 
russe  était  encore  contenu  par  un  reste  d'égard  pour 
l  opinion,  et  faisait  volontiers  ostentation  de  la  tolé- 
rance inscrite  dans  ses  lois. 

A  partir  de  sa  victoire  sur  l'insurrection,  l'arbitraire 
a  perdu  son  dernier  frein  et  la  persécution  n'aura  plus 
d'autre  limite  que  celle  que  voudra  lui  imposer,  sui- 
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v;mts(.'s  iiitc'icls  j)r()j)r(.',s,  le;  bon  plaisir  (1(;  rautocratie 
moscovite  !  L'Eylisc  catholicjnc,  |)roclaiiiée  responsa- 
ble de  tous  les  troubles,  est  moins  que  jamais  une 
puissance  avec  (jui  l'on  liaite  :  c'est  une  vaincue  à 
qui  on  ne  doit  [)his  même  la  vie  sauve.  Kien  ne  la  pro- 
té{]e  désormais  :  il  faudra  qu'elle  soit  brisée  ou  qu'elle 
entre  de  force  dans  le  moule  de  l'Eylise  du  schisme. 
Ce  n'est  pas  tout  :  l'opinion  publique  autrefois  si  re- 
doutée par  jNicolas,  ^ràce  à  la  triste  politique  de  la 
France,  puis  à  sa  chute,  finira  presque  par  l'oublier, 
et  Pie  IX,  lui-même  abandonné  et  trahi,  sera  seul  dans 
le  monde,  en  présence  d'attentats  inouïs,  à  revendi- 
quer les  droits  éternels  de  la  conscience  et  la  foi  tou- 
jours due  aux  traités. 

De  là  vient  qu'entre  l'Eglise  polonaise  avant  l'in- 
surrection et  l'Église  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
il  y  a  comme  un  abîme.  Arrêtons -nous  donc  un 
instant,  avant  de  passer  outre,  pour  bien  voir  la 
situation  telle  que  Nicolas  l'a  laissée,  telle  qu'elle 
était  encore  dans  les  premières  années  de  son  succes- 
seur :  cette  statistique  nous  sera  utile  pour  apprécier 
toute  l'étendue  des  destructions  auxquelles  nous  allons 
assister. 

Nous  joindrons  à  ce  tableau  général  de  l'Eglise  une 
esquisse  analogue  de  l'administration  russe  et  de  l'in- 
struction publique  en  Pologne  avant  l'insurrection. 


CHAPITRE    V 


LA   SITUATION   GE?^ERALE   EN  POLOGNE  AVANT 
L'INSURRECTION.  —  L'ÉGLISE. 


Evcfjues  et  rqjiilirr-;. 

On  sait  qu'à  la  tête  de  l'administration  ecclésiasti- 
que des  sept  diocèses  de  l'empire  '  se  trouve  le  collège 
catholique  romain  de  Saint-Pétersbourg,  non  reconnu 
par  le  Saint-Siège,  car  il  ne  peut  l'être.  Ce  collège, 
qui,  selon  les  desseins  de  ses  fondateurs,  doit  un  jour 
se  fondre  dans  le  saint  synode,  dépend  tout  à  fait 
d'un  ministre  et  transmet  aux  èvéques  les  décisions 
du  gouvernement.  II  se  compose  de  sept  chanoines, 


'  Rappelons  que,  jusqu'à  ces  derniers  leni[)S,  Il  lallait  distinjjuci 
le  royaume  de  Pologne  proprement  dit,  et  les  provinces  polonaises 
de  1  empire.  Ce  sont  les  provinces  polonaises  de  l'empire  qui,  d'après 
le  concordat  de  1847,  sont  réparties  en  sept  diocèses,  l'archevèclu" 
de  MoViilew  et  sis  évèchés.  Le  royaume  de  Polo{;ne  proprement  dit 
compte  huit  diocèses. 
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un  i)oni-  clia(|ii('  diocèse,  et  de  trois  prélats  nommés 
par  l'empereur.  Il  remplace  en  quelque  sorte  le  mé- 
tropolitain, sans  avoir  la  (acuité  de  protéj^er  les  droits 
de  rF.fjlise  ni  de  s'opposer  aux  décisions  des  autorités 
civiles. 

Ne  semblerait-il  pas  que  le  gouvernement,  ayant 
ce  corps  près  de  lui  à  Saint-Pétersbourg  et  disj)Osant 
de  tous  ses  membres,  peut-être  tranquille  sur  le  résul- 
tat de  ses  décisions?  Il  n'en  est  rien  cependant.  Pour 
paralyser  et  fausser  encore  plus,  s'il  est  possible, 
l'action  du  clergé  catbolique  siégeant  au  collège,  le 
gouvernement  lui  adjoint  des  employés  civils  d'une 
autre  religion.  A  la  date  de  1860,  M.  Zeltoucbow, 
procureur  du  collège,  est  schismatique  ;  M.  Krumb- 
muller,  qui  remplit  les  fonctions  de  secrétaire,  est 
luthérien  ;  même  la  chancellerie  du  collège  se  compose 
en  grande  partie  de  schismatiques  ou  de  protestants. 
Ces  fonctionnaires  sont  les  agents  avoués  du  ministre 
de  l'intérieur  et  des  cultes.  Depuis  que  la  direction 
des  cultes  a  passé  à  M.  Sievers,  un  soi-disant  libéral, 
la  pression  sur  le  collège  catholique  est  moindre  que 
sous  son  prédécesseur,  M.  Skripitzin,  de  triste  mé- 
moire. Ce  fonctionnaire  avait  pour  industrie  bien 
connue  de  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  moins  honorable  dans  le  clergé 
catholique,  et  de  pousser  ses  favoris  aux  dignités 
ecclésiastiques  :  tel  évéque,  dont  les  catholiques  sa- 
vent fort  bien  le  nom,  a  dû  sa  promotion  à  la  faveur 
de  M.  Skripitzin,  méritée  par  des  mœurs  ouvertement 
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cl  publicjueiiicnt  scandaleuses.  Il  ne  lauL  pas  cioïk; 
(lu'il  soit  le  seul  honuue  dont  les  titres  à  la  faveur  du 
jjouvernenient  soient  de  ('(îlte  nature,  et  aussi  puhlics. 
['(•ndaiit  de  longues  années  Iv.  Gollefje  catholi(ju(; 
ronuun  a  compté  parmi  ses  membres  un  ancien  curé, 
(|ui,  entre  autres  mérites,  avait  eu  celui  de  vendre  ses 
paroissiens  au  schisme,  pour  la  somme  de  trente  sous 
par  tète.  On  sait  combien  ces  sortes  de  marchés  étaient 
laciles,  et  le  font  encore.  Il  sufht  pour  cela  de  faire 
inscrire  les  paroissiens,  à  leur  insu,  sur  les  re^jistres 
de  rÉylise  officielle.  G  est  ce  que  fit  ce  curé,  bien 
di'jne  par  là  d'occuper  un  siéfje  au  collé(je  catholi- 
(jue  :  ajoutons  que  ce  digne  pasteur  a  été  depuis  pré- 
senté plusieurs  fois  pour  1  épiscopat  ! 

Que  de  tristes  révélations  nous  pourrions  ajouter 
sur  ce  collège,  le  grand  instrument  de  la  servitude  de 
l'Eglise,  et  où  le  gouvernement  maintient,  avec  un 
zèle  persévérant,  la  tradition,  hélas  !  toujours  vivante 
des  Siestrencewicz  et  des  Paulowski. 

La  correspondance  directe  avec  le  Saint-Siège  con- 
stitue encore  aujourd'hui  un  crime  d'État,  et  est  punie 
de  l'exil  en  Sibérie.  Tout  écrit  venant  de  Rome  doit 
être  lu  précédemment  par  le  ministre,  qui  décide  s'il 
peut  ou  non  être  communiqué  au  collège  catholique. 
Si  l'écrit  demande  une  réponse,  le  métropolitain  ou 
l'évêque  doit  la  renvoyer  au  ministre,  avec  une  copie,; 
la  réponse  ne  doit  être  cachetée  qu'après  avoir  été 
confrontée  avec  la  copie.  Les  avis  donnés  au  Saint- 
Siège  par  l'archevêque  sur  les  candidats  présentés  par 
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le  gouvcrncinciil  pour  un  .siéfje  épiscopal,  ne  pouvant 
jamais  êliccontrain's  aux  candidats  du  {gouvernement, 
on  ne  peut  même  pas  répondre  aux  questions  du  siège 
apostolique  ])ar  un  :  Je  ne  sais  pas  ;  il  laut  savoir,  et 
savoir  comuK!  le  ministre  l'entend. 

Voici  sur  ce  point  deux  exemples  significatifs. 

L'archevêque  métropolitain  Zylinski  ayant,  ainsi 
<iue  son  chapitre,  à  satisfaire  aux  questions  du  Saint- 
Siège  relatives  h  un  candidat  recommandé  par  le  gou- 
vernement, donna  sa  réponse  officielle  en  termes 
quelque  peu  déguisés,  mais  néanmoins  déjà  peu  con- 
formes aux  vues  de  l'autorité.  Aussitôt  après  il  fit 
partir  pour  Rome  un  avis  confidentiel,  par  lequel  le 
candidat  était  formellement  repoussé.  Cette  commu- 
nication fut  saisie  par  les  agents  russes.  Bientôt  après 
un  employé  du  ministère  la  mettait  devant  les  yeux 
du  métropolitain,  et  lui  relisait,  par  ordre  de  l'empe- 
reur, les  oukases  qui  interdisent  aux  évéques  toute 
correspondance  avec  Rome,  lui  énumérant  en  même 
temps  les  condamnations  et  déportations  infligées 
jusque-là  à  ceux  qui  avaient  osé  braver  ses  injonc- 
tions. 

Un  membre  du  chapitre  ayant,  dans  la  même  cir-  , 
<:onstance,  répondu  à  une  des  questions  par  le  mot  : 
«  J'ignore,  .»  se  vit  renvoyer  la  pièce  avec  menace 
d'une  déportation  immédiate  en  Sibérie,  s'il  refusait 
de  consigner  une  réponse  précise  et  conforme  aux 
désirs  du  gouvernement. 

Moins  il  v  a  d'évêques  catholiques,  mieux  la  Russie 
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s'en  trouve.  Nicolus  fit  de  Ion<]iii's  (leminches  impies 
(lu  Suiiit-Si(«{;e  pour  obtenir  la  réduction  dv^  Imii  dio- 
cèses du  royaume  de    Pologne  au  nombre   de  ciurj  , 
n'ayant  pu  y  parvenir,  il  résolut  de  laisser  vacants  les 
siéjjes  épiscopaux  et  de  les  confier  à  dos  administra- 
teurs. C'est  que  Tadministrateui ,   n'étant  pas  sulFra- 
{jant,    ne  peut   remplir  les    fonctions  spirituelles    de 
l'evéque  et  n'en  possède  pas  moins  une  autorité  sur 
le  clergé;  et  qu'étant  révocable  dans  ses  fonctions,  il 
doit  se  plier  plus  docilement  aux  ordres  et  aux  volon- 
tés du  (jouvernement.  L'histoire  des  provinces  con- 
quises cite  beaucoup  d'administrateurs  qui  ont  fait 
subir  des  dommaffes  irréparables  à  leurs  diocèses.  Il 
suffira  de  nommer  Laski,  dans  le  diocèse  de  Mobilew, 
et  Bulkiewicz,   dans  le   royaume  de  Pologne.    C'est 
amsi  que,  par  les  soins  d'un  administrateur,  le  Gou- 
vernement   avait    tenté    d'introduire    le    catéchisme 
schismatique    dans    toutes    les   paroisses    du    diocèse 
grec-uni  de  Chelm,  dans  le  royaume  de  Pologne,  le 
seul  de  ce  rite  qui  fût  resté  debout,  grâce  à  l'énergi- 
que et  universelle  résistance  du  pasteur  et  du  trou- 
peau. Pour  éviter  le  sort  des  diocèses  réunis  en  1839, 
l'évéque  et  tous  ses  diocésains  s'étaient  décidés  à  pas- 
ser en  masse  au  rite  latin.  Cela  déconcertait  tous  les 
plans  de  Nicolas.  Aussi  dut-il  reculer.  C'est  ce  que 
témoigne  une  communication  du  président  de  la  com- 
mission des  cultes,  Szypow,  à  l'évéque,  en  date  du 
12-24  mars   1838.   Il  y  est  dit  «  que  le  gouverne- 
ment ne  désire  non-seutement  pas  attaquer  la  liberté  de 
'•  19 
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leurs  consciences,  mais  <inil  désire,  m,  contraire,  la 
garantir  de  toute  influence  étrangère  et  protéger  en  tout 
intérêt  de  V l^r,lise  grecrjue  unie,  de  son  clergé  et  des 
séculiers  de  ce  culte,  elc.  »  Mais  à  peine  le  s.e(;e  va- 
cant on  vonlut  reprendre  par  la  ruse  ce  qu'on  avait 
,en(>nc<->  à  conqnéri.  par  la  violence.  C'est  un  exemple 

entre  mille. 

Des  celte  epocpie  le  ^gouvernement  russe  était  dé- 
cidé à  les  traiter  comme  les  Uniates  de  Lithunie. 
Nous  aurons  louL  à  Theure  à  raconter  cette  lusubre 
histoire.  Pour  bien  s'expliquer  ce  que  lEurope  vient 
de  voir,  il  est  bon  de  rappeler  ce  qui  fut  tenté  des  le 
temps  de  Nicolas. 

La  lettre  si  rassurante  de  Szypow  est  du  mois  de 
mars  1838.  Or,  h  la  date  du  5  mai  1840,  nous  trou- 
vons un  oukase  qui  ordonne  de  bâtir,  en  ^rand  nom- 
bre    dans  le  diocèse  de  Chelm,  des  Eobses  gréco- 
russes,  «  en  commençant  par  la  ville  de  Chelm,  ou 
se  trouvent  deux  états-majors  de  Tarmée  en  perma- 
nence. .   Ce  n'est  pas  tout.   «  Eu  égard,  dit  l'ordon- 
nance, à  la  demande  faite  par  le  recteur  du  sénnnane 
nrec-uni  à  Chelm  ,  il  est  ordonné  d'agrandir  les  portes 
impériales  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Michel,  à 
Chelm,  dans  le  but  de  faciliter  aux  séminaristes  l  acquit 
de.  usages  et  des  rites  de  l'Église  orientale.  .  Ce  n  est 
pas  tout  encore  :   «  Eu  égard  à  létat  de  pénurie  dans 
lequel  se  trouvent  un  certain  nombre  de  paroisses  dans 
le  diocèse  de  Chelm,  il  est  ordonné  de  délivrer  a  cha- 
cune de  ces  paroisses  une  somme  de  4,000  florins, 
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(It'sliiK'C  à  rcicctioii  lies  iconostases  et  à  l'aclial  (riin 
certain  nombre  cl'ol)jets  nécessair(;s  au  culte,  à  la  con- 
dition absolue  que  le  tout  sera  organise  d'après  le  rite 
de  l'I'lrjh'se  orientale.  » 

C'est  ainsi  que  Nicolas  entendait  aj)pliquer  les  pa- 
roles de  son  lieutenant  8/y|)0\v,  dans  la  lettre  citée 
plus  liant,  où,  démentant  au  non»  de  son  maître  «  la 
prétendue  intention  du  {jouvernement  de  les  conver- 
tir à  la  ft)i  grecque  russe,  «  il  ajoute  :  «  La  liberté  des 
cultes  dans  le  royaume  de  Polofjne  est  garantie  par 
les  lois  qui  ont  été  données  par  notre  gracieux  souve- 
rain ;  le  gouvernement  ne  peut  donc  nullement  se  propo- 
ser de  violer  la  tolérance.  » 

On  voit  par  là  à  quoi  on  se  proposait  d'arriver  par 
le  moyen  de  la  vacance  des  sièges.  H  suffit,  en  l'ab- 
sence d'un  évéque  vigilant  et  ferme,  de  se  faire 
adresser  quelques  demandes  par  les  créatures  qu'on 
entretient  dans  les  établissements  catholiques  ;  le  gou- 
vernement se  montre  favorable,  moyennant  quelque 
condition,  et  c'est  ainsi  que  «  sans  violer  la  tolérance» 
on  fait  passer  tout  doucement  au  schisme  le  clergé  et 
le  peuple. 

Par  un  des  articles  du  concordat  de  1847,  iSicolas 
avait  consenti  à  la  nomination  de  quinze  suffragants 
dans  l'empire  :  un  seul  a  été  nommé,  celui  du  dio- 
cèse de  Tyraspol.  Ce  n'est  qu'en  septembre  1858, 
sous  Alexandre  II,  que  le  Saint-Père  nomma,  après 
une  longue  vacance ,  l'abbé  Krasinski ,  évéque  dé 
Wilna;   l'abbé   Staniewski,   suffragant  de  Mohilew  ; 

19. 
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les  al>l)('s  Dekcrt,  Plater  et  Boresncwic/. ,  .suffm/jants, 
le    [iremier   à   Varsovie,    l(;s   deux    antres   dans   les 
diocèses  de  liOwic/,  et  de  la  Samo^jitie. 

Le  concordat  avait  élahli  (jue  des  cent  six  convents 
qui  subsistaient  à  cette  époque,  aucun  uo.  serait  plus 
ferme.  On  en  a  supprimé  cependant  trente-six  de  I  847 
à  18()0.  Un  des  derniers  le  fut  par  Alexandre  If  i\ 
Wilna,  dans  son  voyajje  de  oracieux  avènement  en 
Pologfne.  On  sait  que  les  couvents  en  Pologne  sont 
privés  de  toute  communication  avec  les  fjénéraux 
d'ordres  ;  mais,  de  plus,  pour  empêcher  l'unité  et  le 
concert  de  régner  entre  eux,  on  leur  a  encore  ôté  les 
provinciaux.  Les  couvents  d'hommes  et  de  femmes 
sont  divisés  en  couvents  reconnus  par  l'Etat  (il  y  en 
a  cinquante),  et  ceux  qui,  ne  l'étant  pas,  doivent  être 
fermés  dès  que  le  nombre  des  religieux  sera  au-dessous 
de  huit. 

Les  couvents  reconnus  par  1  État  sont  subdivisés 
en  trois  classes  :  la  première  comprend  les  couvents 
<îans  lesquels  le  nombre  de  vingt-trois  religieux,  qui 
doivent  composer  la  congrégation,  est  prescrit;  une 
somme  de  .3,000  roubles  '  par  an  est  destinée  pour 
leur  entretien.  Dans  la  seconde  classe,  le  nombre  de 
dix-sept,  dans  la  troisième,  celui  de  treize  religieux 
est  exigé  par  la  loi  :  2,000  roubles  de  rente  annuelle 
sont  alloués  par  le  gouvernement  pour  l'entretien  des 
couvents  de  la  deuxième  classe,  1,500  pour  ceux  de 
la  troisième. 

'  Un  rouble  vaut  nuatre  francs  «le  notre  monnaie. 


SUPPHESSION    DKS    COUVENTS.  293 

Le  nonibre  des  religieux  qui  doivent  ('omposer  les 
(OuvenLs  non  reconnus  par  l'I'Uat  n'est  pas  désigné  ; 
quarante  joubles  j)ar  an  sont  payés  ])ar  le  fjouverne- 
iiu'iit  pour  (•lia(pie  reli[;ieux.  Il  laul  savoii' ("('ijcndanl 
qu'aucun  couNcut  clans  les  provinces  polonaises  ne 
peut  admettre  de  novices;  les  moines  ilécédés  dans 
les  couvents  reconnus  par  l'Etat  doivent  être  remj)la- 
cés  ])ar  des  religieux  j)ris  dans  les  couvents  non 
reconnus,  ce  qui  constitue  pour  ceux-ci  un  genre 
cravancenient.  Ce  n'est  qu'après  cpie  les  couvents 
non  reconnus  auront  disparu,  et  cjnand  ,  dans  les 
couvents  reconnus,  le  nombre  des  religieux  n'attein- 
ilra  plus  le  chillre  prescrit  par  la  loi,  c'est  alors  seu- 
lement qu'on  j)ourra  recevoir  un  nouveau  membre 
comme  noAice,  avec  la  permission  préalable  du  minis- 
tre '.  Quelle  est  linslitulion  ou  la  congrégation  qui, 

*  Comment  ne  pas  letnaiciuei-  ici  que  pour  avilir  et  dt'-jjrader, 
chez  les  catholiques,  la  profession  inonasti<|ue,  la  Russie  n'a  rien 
pu  trouver  de  mieux  que  de  calquer  servilement  les  règles  qu'elle 
api>lique  à  sa  proj/ro  Eglise?  C'est  l'administration  civile  qui  déter- 
mine en  Russie  le  nombre  des  monastères,  le  nombre  des  habitants 
qui  doivent  les  occuper,  et  l'âge  où  l'on  peut  s'y  faire  recevoir,  avec 
1  agrément  du  gouvernement.  Le  chiffre  des  religieux,  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe,  qui  peuvent  exister  dans  les  monastères  subventionnés 
par  lui  (tous  ne  le  sont  pas),  est  fixé  à  (/natie  m///e  (Quatre  cent  cin- 
rfuanle-iix  personnes  pour  tout  l'empire,  absolument  comme  on  règle 
le  nombre  des  douaniers  ou  des  agents  de  police;  mais  ce  nombre  est 
loin  d'être  atteint.  Les  hommes  peuvent  se  faiie  moines  à  quarante 
ans;  pour  les  femmes,  elles  doivent  avoir  la  cinquantaine.  Il  est  vrai 
que  le  gouvernement,  qui  ne  peut  prendre  les  hauts  dignitaires  du 
clergé  que  parmi  les  moines,  accorde  des  dispenses  d'âge.  Mais  ceux 
qui  en  sont  favorisés  ne  sont  moines  que  de  nom,  et  n'entrent  au 
couvent,  s'ils  y  entrent,  que  pour  en  sortir  promptement,  avec  un 
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animée  moine  de  l'esprit  le  plus  ardent  et  le  plus  apos- 
tolique, pounjiiL  subsister  et  porter  des  fruits  de  vie 
sous  le  coup  de  tant  de  chicanes,  de  formalités  et  de 
restrictions  ?  Mais  le  (gouvernement  russe  s'en  inquiète 
peu.  Il  sait  que  les  couvents  sont  rap])ui  de  l'Église  : 
en  sapant  les  colonnes,  il  espère  que  l'édifice  tombera 
peu  à  peu.  Il  sait  aussi  que  le  sentiment  reli^'ieux  qui 
anime  les  classes  laborieuses  en  Pologne  était,  en 
grande  partie,  le  résultat  de  l'influence  des  couvents  : 
par  la  suppression  des  écoles,  où  venait  se  former  la 
jeunesse,  il  espère  que  la  population  deviendra  indif- 
férente. Il  est  vrai  qu'aller  trop  vite  ne  serait  pas  sans 
péril  ;  tout  détruire  à  la  fois  serait  odieux  :  il  tempo- 
rise donc  ;  mais  le  résultat  final  est  sûr  :  au  bout  de 
quelques  années,  il  n'y  aura  dans  l'empire  qu'un  très- 
petit  nombre  de  religieux  qui,  cloîtrés  dans  les  cou- 
vents, ne  pouvant  communiquer  entre  eux,  et  placés 
le  plus  souvent  au  milieu  d'une  population  schismati- 
que,  ne  pourront  plus  aider  le  clergé  séculier  ni  porter 
secours  à  l'Eglise  menacéû. 

Le  gouvernement  russe  a  voué  une  haine  ])articu- 
lière  aux  ordres  enseignants,  tels  que  les  Jésuites,  les 
Piaristes,  les  Missionnaires.  Aucun  couvent  ne  peut 

titre  qui  les  dispense  d'y  rentrer  jamais,  sauf  dans  le  cas  où  reiiipe- 
reur  les  y  enverrait  en  pénitence,  pour  avoir  encouru  sa  disgrâce. 
j\ joutez  que  la  pension  faite  par  le  gouvernement  aux  religieux  sub- 
ventionnés n'est  pas  suffisante  pour  les  faire  vivre;  aussi  vivent-ils, 
sur  la  superstition  populaire,  des  plus  honteux  expédients.  C'est  à 
cette  abjection  que  le  gouvernement  russe  voudrait  réduire  les  cou- 
vents catholiques. 
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s'occuper  (le  réducatioii  de  la  jeunesse,  pas  uiéme  les 
Sœurs  de  flliarité,  rpii  ne  sont  que  tolérées;  on  a 
sui)prinié  leur  noviciat,  on  les  a  s(;par<'es  d(!  l'aulo- 
rité  des  Missionnaires  et  détachées  de  la  direction 
^(•nérale  de  France.  Celles  (|ui  vi\ aient  encore  (.'n 
1800,  accablées  j)ar  l'à^e,  étaient  oI)li(]ées  de  se  bor- 
ner au  service  des  hôpitaux,  (.'t  ne  pouvaient  porter 
les  secours  que,  partout  ailleurs,  un  catholique  atten- 
drait des  Sœurs  de  Charité. 

Il  faut  noter  cpie,  à  celte  date,  dans  le  royaume  de 
Pologne,  les  ordres  religieux  qui  existent  encore,  ont 
la  faculté  de  recevoir  des  novices.  Le  gouvernement 
se  hâte  de  détruire  d'abord  le  catholicisme  dans  les 
provinces  annexées  h  rem])ire,  et,  en  attendant,  il  lait 
parade  des  procédés,  relativement  moins  mauvais, 
qu'il  suit  dans  le  royaume  de  Pologne. 

Dieu  seul  peut  savoir  si  le  gouvernement  russe 
atteindra  tous  les  buts  qu'il  s'est  projjosés  par  la  sup- 
pression des  couvents  ;  aujourd'hui  déjà  il  peut  se  glo- 
rifier d'avoir  obtenu  de  grands  résultats,  et  même  des 
résultats  qu'il  n'avait  pas  prévus  et  (ju'il  s'expose  à  payer 
cher  un  jour.  C'est  ainsi  que  la  misère  des  classes  pau- 
vres ,  dans  les  provinces  polonaises ,  s'est  augmen- 
tée depuis  que  les  couvents  ont  cessé  d'apporter,  avec 
la  lumière  de  la  foi,  leurs  abondantes  aumônes.  A 
Wilna,  h  Kowno,  comme  dans  tous  les  chefs-lieux  de 
gouvernement,  des  bandes  de  pauvres  et  de  mendiants 
assiègent  les  rues  et  les  entrées  des  églises.  Comme 
en  Angleterre,  depuis  la  réforme,  une  nouvelle  classe 
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(le  j)()|)iil;ili()n  s'csl  Ioiiik-c,  diins  hiriucllc  l(;s  indivi- 
dus vivent  et  inotirronl  iirohahlcniciil  niendiunts. 
Coninic  Henri  VIII,  iNicolas  a  eu  le  rare  mérite  de 
créer  dans  ses  Etats  la  misère.  Il  est  défendu  aux 
eatholiques  de  former  des  con^^réfjations  de  charité, 
surtout  celles  qui  soulajjeraient  à  la  fois  les  besoins 
matériels  et  S])iriluels  ;  mais  sitôt  que  l'empereur  ou 
un  membre  de  la  famille  impériale  a  annoncé  son 
passage  par  une  de  ces  villes,  la  police  se  met  aux 
abois,  elle  arrête  les  pauvres,  les  transporte  hors  de 
la  cité,  et  les  rues,  délivrées  des  mendiants,  présen- 
tent à  8a  Majesté  l'image  d'une  population  dans 
l'aisance  et  dans  le  bonheur.  C'est  toujours  le  pro- 
cédé si  connu  des  favoris  de  Catherine  II  ;  car,  au- 
jourd'hui comme  autrelbis,  la  monarchie  despotique 
est  toujours  trom|)ée  pai"  ceux  qui  la  servent.  Ses 
pires  ennemis  sont  ses  plus  intimes  serviteurs,  réduits 
à  échapper,  par  le  mensonge,  à  l'arbitraire  '. 
Passons  au  clergé  séculier. 


'  Citons  à  ce  sujet  une  anecdote  piquante  dont  l'auttienticité  paraît 
certaine  et  qui  remonte  au  couimencement  du  rèjjue  d' Ak-xandre. 
L'empereur  de  Russie  lisait  très-atteniivement  la  Cloche,  de  Lon- 
dres, journal  démocratique  et  socialiste  publié  par  le  célèlire  ré- 
['u{;ié,  Ilcrzen.  Un  certain  numéro  tardant  à  lui  parvenir,  il  l'avait 
réclamé  plusieurs  fois,  et  ne  l'obtint  que  quinze  jours  après  son 
apparition.  Le  lendemain,  le  {jrand-duc  Constantin  vint  chez  le 
tzar  et  lui  dit  :  «  Eli  bien  !  la  Cloche  est  aujourd'hui  bien  retentis- 
n  santé.  —  Mais  non,  lui  répond  l'empereur,  je  n'y  ai  rien  Irouvé 
)'  qui  m'ait  fra|)pé.  —  Comment  rien?  et  ces  atroces  détails  sur  le 
M  martyre  <pie  i^outakolFa  fait  subira  un  matelot?  — QurI  martyre? 
"  quel  matelot?  je  n'ai  rien  vu.  »   Le  (jrand-duc  tira  alors  de  sa  poche 
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II 

I^p  i.-ieryé  séculier  en  ISGO. 

Il  n'y  a,  dans  les  provinces  polonaises,  que  cinq  sémi- 
iiaiios diocésains;  l'arclievêcpio  métropolitain  lui-même 
n'a  pu  obtenir  qu'on  eu  ioudàt  un  à  Moliilew;  lejjouver- 
nenient,  qui  a  confisqué  àpeu  près  pour  20,000,000  de 
francs  de  biens  d'église,  donne  pour  raison  (ju'il  n'a  pas 
les  fonds  suffisants  pour  l'entretien  du  séminaire.  Pour 
ie  dire  en  passant,  le  gouvernement  est  très-pauvre  et 
très-économe  à  l'endroit  des  évéques,  toutes  les  fois 
qu'il  s'agitde  leur  faire  sentir  quelque  mécontentement. 
Ainsi,  en  1858,  le  temps  de  sa  visite  pastorale  appro- 
chant, le  métropolitain  reçut  avis  que  le  gouverne- 
ment jugeait  sa  tournée  mutile  et  lui  refusait  les  fonds 
affectés  à  un  vovage  aussi  dispendieux.  Le  gouverne- 
ment en  fut  pour  sa  honte.  Le  métroj)olitaiu  eut  le 
courage  de  se  mettre  en  route,  avec  la  simplicité  qui 
convient  aux  ministres  de  l'Evangile,  dans  les  temps 
de  persécution  :  il  réduisit  son  cortège  aux  propor- 
tions les  plus  modestes,  et  décidé,  plutôt  que  de  laisser 
manquer  ses  ouailles,  à  vendre  son  anneau  pastoral 

le  journal  et  le  déploya  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté.  —  Enquête 
faite,  il  s  est  découvert  que,  pour  cacher  à  lVm])ereur  l'article  en 
question,  on  avait  imprimé,  dans  sa  propre  imprimerie  impériale, 
un  /aux  numéro  de  la  Cloche,  dans  lequel  on  avait  habilement  rem- 
placé par  une  page  littéraire  les  faits  que  Herzen  es^iérait  révéler 
à  Sa  Majesté. 
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et  à  se  rrduirc,  .s'il  le  luiil,  cominc  cii  Gliiiio,  a  une 

mitre  do  papier  dorc". 

Iiie  cliose  hicn  plus  Irisle  à  diic,  cL  (|iii  iiioiilrc!  une 
fois  de  plus  dans  (piel  l)iil  a  (''(('  crée';  le  colléjje  callio- 
li(jue,  c'est  (jue  le  ^ronvc^rnenuMil  ])eul  trouver  dans 
un  acte  (hnané  de  ce  corps,  soi-disant  cliar^jé  de  veil- 
ler aux  intérêts  de  l'Eglise  romaine,  de  quoi  justifier 
son  refus  d(;  donner  un  séminaire  à  la  métropole  de 
Mohilew.  C  est  un  membre  de  ce  collège  qui,  chargé 
sous  Nicolas  d'une  inspection  dans  ce  diocèse,  le  plus 
grand  peut-être  du  monde  entier,  fit  décider  la  sup- 
pression du  séminaire  alors  existant,  sons  prétexte 
qiiii  était  inutile.  Le  même  raj)port  déclarait  aussi 
inutiles  plusieurs  couvents! 

Le  gouvernement,  si  parcimonieux  pour  la  métro- 
pole de  Mohilew,  n'est  guère  ])his  généreux  pour  les 
autres  diocèses. 

Le  diocèse  de  la  Podolie,  comme  celui  de  la  Wolhy- 
nie,  devait  couvrir  avec  1 ,500  roubles  par  an  les  frais 
d'entretien  de  dix-huit  élèves;  6,000  roubles  par  an 
étaient  alloués  au  séminaire  de  Wilna  pour  l'entretien 
d'un  recteur,  des  professeurs  et  des  gens  de  service 
nécessaires  ;  il  devait  subvenir  aussi  aux  frais  d'ensei- 
gnement et  aux  besoins  de  quarante  séminaristes. 
Gomme  les  études  dans  les  sémmaires  durent  quatre 
ans,  le  séminaire  de  Wilna  ne  pouvait,  dans  les  circon- 
stances les  plus  avantageuses,  disposer  que  de  dix 
nouveaux  ecclésiastiques  à  la  fin  de  l'année  scolaire, 
pour  remj)lir  les  places  devenues  vacantes  dans  le  cou- 
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raiil  (le  raniu'c;  el  cola,  dans  un  diocèse  (jui  coninU* 
trois  cents  églises  paroissiales,  (jiialie  c(!nl  cirniuaiile 
«'^lises  succursales,  en  tout  sept  cent  cinquante  c{jli- 
ses,  desservies  par  cinq  cents  prêtres  seulement.  Il 
est  clair  que  ce  nombre  n'est  même  pas  suffisant  pour 
la  céléhralion  d'vme  messe  en  chacpie  é{jlise.  La  mort 
et  les  maladies  empêchent  chaque  année  vin^jt-cinq 
j)rêtres  de  remj)lir  leurs  fonctions  ;  ce  nombre  est 
donc  trois  fois  plus  {jrand  que  celui  des  jeunes  ecclé- 
siastiques que  le  séminaire  peut  fournir  chaque  année. 

Les  choses  vont  encore  plus  mal  dans  d'autres  dio- 
cèses, au  point  qu'à  cette  date  déjà  le  manque  d'ecclé- 
siastiques, sur  lequel  le  gouvernement  russe  compte 
beaucoup,  et  qui  chaque  année  allait  devenir  plus  sensi- 
ble, se  fait  douloureusement  sentir  dans  les  provinces 
polonaises  ;  il  n'y  a  guère  plus  d'un  ecclésiastique 
pour  mille  âmes. 

En  revanche,  Fapostat  Siemaszko  a  obtenu  les 
fonds  nécessaires  pour  l'entretien  de  trois  cents  sémi- 
naristes scliismatiques  à  Wilna  ;  on  leur  enseigne  le 
russe,  le  polonais,  la  langue  des  Lettons  et  des  Samo- 
gitiens.  Le  gouvernement,  aussi  prévoyant  que  pro- 
digue, dès  qu'il  s'agit  du  schisme,  lui  prépare  d'avance 
des  apôtres  pour  toutes  les  provinces  de  la  Pologne,  où 
la  diminution  des  fidèles  ne  répond  que  trop  déjà  à  la 
rareté  croissante  des  prêtres.  C'est  ce  résultat  que 
préparait  l'empereur  Nicolas,  dès  1828,  il  y  a  près  de 
cinquante  ans,  en  ordonnant,  par  un  oukase  (inexé- 
cutable  il  est   vrai ,    mais  qui   peint   l'homme   et   la 
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situation),  «  (jik;  (juiconque  voudrait  entrer  dans  un 
séminaire,  pour  devenir  prêtre,  devrait  présenter  ses 
titres  de  noblesse.  Les  aspirants  ;i  la  prêtrise;  de- 
vaient, en  outre,  avoir  lait  leurs  études  dans  une 
des  universités  de  Tenipire,  être  âgés  de  viufjt-cinq 
ans  au  moins,  fournir  un  remplaçant  j)our  le  service 
militaire,  obtenir  la  permission  du  ministre  des 
cultes,  et  enfin  verser  une  somme  de  six  cents  francs 
dans  la  caisse  de  leur  province,  an  profit  du  clergp 
scliismatique  '  >>  ! 

Le  clergé,  dans  les  paroisses,  est  divisé  en  cinq 
classes  :  les  curés  de  la  première  ont  GOO  roubles  de 
pension  par  an  ;  ceux  de  la  cinquième,  230  roubles, 
moins  une  retenue  de  cinq  pour  cent  affectée  à  l'en- 
tretien d'un  doyen  ;  les  220  roubles  qui  composent  le 
revenu  net  des  curés  de  la  cinquième  classe  doivent 
suffire  à  l'entretien  du  curé,  du  vicaire,  de  l'orga- 
niste, au  service  de  la  sacristie,  aux  frais  du  culte  et 
à  l'entretien  de  l'église  !  Il  faut  avouer  cependant  que 
le  gouvernement  contribue,  par  un  fonds  spécial,  à 
la  conservation  des  édifices  destinés  au  culte  catlioli- 
que  :  ce  sont  12,000  roubles  de  subvention  annuelle, 
accordés  par  l'empereur  Nicolas  pour  l'entretien  et 
les  réparations  de  onze  cents  églises  paroissiales  :  ce 
qui  fait  dix  roubles  et  quatre-vingts  kopeks  pour 
chaque  église  ! 

C'est,  d'ailleurs,  l'œuvre  propre  de  l'administration 

»  Theiner,  I,  317. 
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russe  d'entraver  de  mille  manières  l'exécution  des 
lois  tant  soit  peu  justes  envers  les  catholiques.  Un 
évêque  a  besoin  d'un  héroïsme  permanent,  tous  les 
jours  de  sa  vie,  j)our  prot('(jer  le  droit,  !(;  phis  elaii-  <!t 
le  plus  inolTensif,  du  plus  lunuhlc  de  ses  enfants, 
contre  les  tracasseries  aihitraires  du  dernier  des  em- 
ployés. Au  reste,  y  a-t-il  rien  (jui  donne  une  i(l('e 
plus  parfaite  du  dejjré  inouï  de  l'opjîression  adminis- 
trative que  cet  oukase  du  7  janvier  1857,  permettant 
aux  évéques  de  rehàlir  ou  restaurer  les  églises,  lequel 
devait  être  présenté  au  Saint-Père  comme  une  marque 
évidente  de  la  tolérance  et  de  la  libéralité  du  règne 
d'Alexandre  à  ses  débuts?  il  faut  un  oukase  spécial 
pour  permettre  aux  paroisses  catholiques ,  dans  un 
pays  catholique,  de  r('parer  leurs  églises  en  ruines 
depuis  trente  ans  !  Et  encore,  cet  oukase  obtenu, 
nous  verrons  tout  à  l'heure  au  prix  de  quelles  vexa- 
tions, vraiment  surprenantes,  il  faut,  par  faveur  et 
après  de  longues  démarches,  en  arracher  la  partielle 
exécution  ! 

La  manière  dont  on  a  pourvu  aux  autres  besoins 
de  l'Église  répond  tout  à  fait  h  celle  dont  on  a  doté  le 
clergé  séculier  et  les  couvents  des  diocèses  polonais  : 
la  jiension  annuelle  des  ]irélats  dans  les  chapitres  est 
de  250  roubles;  celle  des  chanoines  de  120  à  150  rou- 
bles. Mais  plût  à  Dieu  que  le  manque  de  fonds  fût 
l'unique  sujet  des  plaintes  de  l'Église  en  Pologne! 
Elle  ne  réclame  qu'une  chose  à  laquelle  elle  a  droit  : 
la  bberté.  Libre,  l'Église  ne  redoute  pas  d'ennemis, 
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ci  laiil  (jn'ellc  sciii  lihrc,  clN;  ne  iiiiinrjucra  )umuii>  de 
ressources  j)()iir  r(;m|)lir  sa  mission;  elle  \il  ilaiis  la 
lutte  et  grandit  |)ar  ses  martyrs,  quand  elle  rencontre 
un  ennemi  déclare  qui  lui  demande  du  sang,  en 
témoignant  de  la  foi  et  de  la  vérité.  La  persécution 
savante  el  hypocrite  lui  est  autrement  funeste. 

Le  clergé  polonais,  viok'  dans  sa  conscience  par 
les  décrets  schismatiques,  est  obligé  de  s'entourer  de 
précautions  et  de  réserves  ;  il  doit  peser  chaque  pa- 
role proférée  du  haut  de  la  chaire  comme  des  marches 
de  l'autel,  à  l'occasion  d'un  baptême  aussi  bien  que 
d'un  enterrement;  il  faut  qu'il  modère  même  ses  sen- 
timents les  plus  légitimes  et  son  ardeur  la  plus  sainte  ; 
toutes  ses  actions,  toutes  ses  paroles  sont  épiées  par 
un  agent  du  gouvernement;  un  ennemi  acharné  le 
guette;  en  tout  endroit.  Exposé  à  mille  tentations, 
entouré  de  trahisons ,  séparé  de  son  chef  suprême  , 
détaché  de  la  source  de  ses  pouvoirs,  au  point  de  se 
sentir  souvent  abandonné,  le  clergé  polonais,  pour 
lutter  avec  tant  de  difficultés,  pour  ne  pas  fausser  sa 
vocation ,  et  maintenir  d'une  main  ferme  l'étendard 
de  la  foi,  a  besoin  d'une  coopération  sincère  de  tous 
ses  adhérents  de  toutes  les  classes,  et  de  l'appui  com- 
pacte de  toute  la  nation.  Les  propriétaires  des  villa- 
ges, non  contents  de  conserver  leur  foi  personnelle, 
ont  aussi ,^  pour  ainsi  dire,  charge  d  âmes  à  1  égard  de 
leurs  ])aysans.  Des  faits  sans  nombre  montrent  trop 
bien  ce  que  le  gouvernement  se  propose,  en  séparant 
les   paysans  de  leurs  seigneurs.        . 
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Ce  <jui  est  j)lus  lrist(î  à  dire  (juo  tout  le  rosto,  c'est 
que  le  (jouvernemeut,  par  taul  de  manœuvres  corrup- 
trices, par  une  intiuiidatiou  si  prolon{]ée,  pai-  le  con- 
tact incessant  et  |ovu-ualiei'  avec  le  système  et  les 
mœurs  russes,  n'a  (pie  trop  réussi,  sur  certains  points, 
à  entamer  le  cler{](''  catholique  lui-même. 

Nous  lisons  dans  le  rapport  d'Ilolowinski  des 
détails  navrants.  Après  avoir  parlé  de  l'ancienne 
décadence  de  l'éducation  cléricale,  antérieure  au  par- 
tage, et  des  désordres  qui  amenèrent  sur  la  Pologne 
les  châtiments  divins,  il  ajoute  : 

«  Mime  aujourd'hui  si  l'évoque  veut  Frapper  de  quelque 
peine  son  subordonné,  ou  le  transférer  d'une  paroisse  dans 
une  autre,  le  prêtie,  refusant  d'obéir  à  son  chef,  se  hâte  de 
se  mettre  sons  la  protection  de  l'évêque  schismatique,  qui, 
de  son  côté,  lui  accorde  des  lettres  de  recommaudation  et 
intercède  pour  lui  auprès  du  gouverneur  général.  Celui-ci, 
soit  de  sa  propre  autorité,  soit  par  ordre  du  ministre,  soit 
même  quelquefois  par  ordre  de  l'empereur,  déclare  que  le 
prêtre  dont  il  s'agit  est  une  personne  agréable  et  injuste- 
ment vexée  par  son  évêque,  à  cause  de  sa  fidélité  envers  le 
gouvernement,  et  le  maintient  dans  la  place  qu'il  occupe. 
Si  au  contraire  un  prêtre  plein  de  zèle  empêche  par  sa  sol- 
licitude ses  ouailles  de  fréquenter  les  pâtuiages  étrangers, 
l'évêque  schismatique  se  plaint  à  son  svnocle  ou  au  minis- 
tère qui  l'éloigné  comme  perturbateur  de  la  paix.  C'est 
ainsi  que  le  sort  des  prêtres  catholiques  dépend  du  bon  vou- 
loir et  de  la  disposition  du  clergé  russe.  Ce  geure  d'abus  est 
surtout  en  vigueur  dans  les  lieux  où  vivent  les  évêques 
apostats,  comme  .Siémaszko  à  Wilua,  Ilolnbowicz  à  Minsk 
et  surtout  Luzynski  à  Witebsk.  Dans  cet  état  de  choses  les 
évêques  catholiques  ne  peuvent  exercer  presque  aucune 
juridiction.  « 
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On  voit  que  le  schisme  ne  réussit  que  troj)  à  ce  qui 
a  toujours  été  l'objet  de  ses  efforts  :  corrompre 
rÉf][lise,  au  besoin,  par  ses  propres  pasteurs.  Qui  ne 
sait  cependant  ce  que  la  véritabb;  E^jUse  exifje  dans 
ses  ministres  de  désintéressement,  de  dijjnlté,  de 
force,  de  droiture  dans  le  lan^yage,  de  nol)lesse  dans 
le  caractère  ?  La  fécondité  de  l'apostolat  est  à  ce  prix. 
Le  schisme  ne  l'ignore  pas  :  il  sait  bien  que  rÉjjlise 
polonaise  aura  péri,  le  jour  où  les  évéques  catholiques 
seront  devenus  aussi  souples  que  des  prélats  russes, 
où  leurs  j)rêtres  seront  des  popes,  où  les  religieux 
latins  seront  formés  sur  le  modèle  des  moines  grecs, 
cette  race  qu'un  Russe  très-éclairé  et  très-attaché  à  sa 
religion  déclare  sans  hésitation  «  une  classe  fainéante, 
dépravée,  et,  après  la  bureaucratie,  la  plus  nuisible 
qui  existe  en  Russie  '  !  »  C'est  pour  atteindre  à  ce  but 
que  Nicolas  ne  s'est  pas  borné  h  rendre  plus  difficiles 
que  jamais  les  rapports  directs  avec  le  Souverain 
Pontife,  source  certaine  et  jamais  tarie  de  la  pureté 
de  la  doctrine  et  de  la  vigueur  du  zèle.  Il  s'est  hâté 
de  dépouiller  le  clergé  catholique  de  ses  biens  pour 
lui  épargner,  disait-il,  des  soins  peu  compatibles  avec 
son  ministère;  et  pour  le  rendre,  s'il  était  possible, 
en  tout  semblable  h  son  propre  clergé,  il  a  exploité, 
contre  lui,  nous  l'avons  vu,  deux  grandes  causes 
d'avihssement,  la  misère  et  la  peur  :  la  misère,  qui 
émousse  à  la  longue  les  consciences  les  mieux  trem- 

'  Dolgoronkow,  p.  350. 
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pees  ;  la  peur,  qui  j)iiriilyse  les  convictions  les  plus 
fermes.  Aussi,  à  C(")té  des  luTOïques  exemj)les  dont  les 
persécutions  de  ^'icolas  ont  enrichi  à  jamais  les  sou- 
venirs il(^  rK;;lise,  (jue  de  misères  à  déplorcM"  !  Oue  de 
concessions  timides,  liop  seudjlables  à  des  lâchetés  ! 
Que  de  di(jnités  ecclésiastiques,  payées  au  prix  de  la 
conscience  !  On  ne  saurait  être  sévère  pour  des  infor- 
tunés qui,  trop  souvent,  en  bri(juant  quelque  avance- 
ment, ne  font  qu'assurer  leur  pain  de  chaque  jour. 
Qu'il  est  triste  néanmoins  d'être  forcé  d'avouer  qu'on 
a  pu  rendre  contagieux,  pour  le  cler(jé  catholique,  le 
voisinage  d'un  clergé  pour  qui  la  noblesse  et  l'indé- 
pendance du  caractère  n'est  rien,  pour  qui  la  faveur 
du  {jouvernement  est  tout  !  On  a  vu  des  évéques  ca- 
tholiques employer  vis-à-vis  de  leurs  j)rétres,  et  même 
de  religieux  de  leurs  diocèses,  sur  lesquels  le  droit 
canon  ne  leur  accorde  aucune  juridiction,  les  procé- 
dés hautains  et  même  cruels,  familiers  aux  évéques 
du  schisme  !  On  a  vu,  et  nous  ne  pourrions  le  croire 
si  les  témoins  les  plus  dignes  de  foi  ne  l'attestaient, 
on  a  vu  s'enivrer,  à  la  table  d'un  évêque  catholique, 
un  homme  dont  le  nom  même  est  une  injure,  cet 
évêque  brigand,  ce  misérable  Siemaszko  !  Heureuse- 
ment, dès  1860,  ces  exemples  étaient  déjà  anciens, 
et  tout  annonçait  pour  le  clergé  cette  génération  nou- 
velle que  nous  allons  voir  à  l'œuvre  et  qui  continuera 
dignement  les  traditions  glorieuses  des  Josaphat,  des 
Bulhak  et  de  Gutkowski. 

On  ne  peut   lire  sans  émotion    les    touchantes    et 
I.  20 
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nobles  paroles  par  lesquelles  Ilolowinski  termine   le 
rapj)ort  que  nous  avons  tant  de  fois  cité  : 

Huniblemenl  prosterné  à  vos  pieds,  je  ne  sollicite  plus 
qu'une  {frâce  de  vous,  très-Saint  Père  :  S'il  plaît  au  Siè{;e 
apostolique  de  nie  (aire  parvenir,  à  moi  indigne,  un  si(jne 
de  sa  volonté,  dai(;nez  commander  à  celui  qui  en  sera 
chargé  de  me  communiquer  votre  ordre  par  la  même  voie 
dont  je  me  suis  servi  pour  vous  transmettre  mes  lettres.  Ce 
n'est  pas  que  je  craigne  la  peine  de  l'exil  eu  Sibérie,  dé- 
crétée contre  ceux  qui  entretiendraient  la  moindre  relation 
par  écrit  avec  le  Siège  apostolique,  autrement  que  par  l'in- 
termédiaire du  ministère  :  en  Sibérie  je  passerais  des  jours 
plus  heureux  que  ceux  que  je  passe  maintenant  à  Péters- 
bourg,  en  butte  à  de  continuelles  vexations  ;  mais  je  crains 
que,  dans  l'avenir,  toute  communication  avec  la  chaire  de 
saint  Pierre  ne  soit  interceptée  et  que,  privés  de  cette  com- 
munication, qui  est  la  source  de  la  vie,  les  fidèles  ne  soient 
plu?  qu'un  cadavre.  '' 


111 

Les  Fidèles. 

La  situation  du  clergé  que  nous  venons  de  décrire, 
ne  fait  que  trop  prévoir  celle  des  fidèles. 

Tarie  ou  corrompue  à  la  source,  la  vie  ne  saurait 
se  communiquer  qu'amoindrie  et  diminuée  :  la  lan- 
gueur et  la  mort  ne  tardent  pas  à  s'emparer  des  mem- 
bres, lorsque  le  cœur  a  cessé  troj)  longtemps  de  battre 
en  liberté. 

Disons-le  donc  :  dans  toute  l'étendue  des  provin- 
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CCS  catl)oli(jues  soumises  à  la  Uussio,  le  loyaiiiiu;  «.le 
Polo^jiie  compris,  le  système  inaujjuré  par  rempeieur 
Nicolas,  et  accepte;  par  son  successeur,  n'a  cessé  de 
produire  avec  une  ellrayanle  ré{julaiil(''  les  rc'sultats 
(ju  on  s'('lait  |>i<)posés.  Dans  plusieurs  diocèses,  la  loi 
diminue,  les  mœurs  se  corrompent,  les  caractèr<^s 
s'abaissent,  le  nombre  des  catholiques  décroît,  et 
même  avant  l'insurrection  ,  il  n'était  pas  nécessaire 
au  gouvernement  d'Alexandre  d'avoir  recouis  ii  au- 
cune mesure  nouvelle  pour  que,  au  bout  d  un  certain 
temps,  l'Ejjlise  catholique  ne  restât  plus,  dans  ces 
vastes  contrées,  qu'à  létat  de  souvenir. 

Parlerons-nous  d'abord  des  Uniates  restés  en  masse, 
au  fond  de  leur  cœur,  fidèles  à  1  Eglise ,  malgré  la 
comédie  sacrilège  de  1839? 

Il  Déjà,  lisotis-noiis  dans  un  touchant  tlocuinent  qui  date 
tleI862,  onen  parle  comme  d'un  fait  accompli,  comme  d'une 
(grande  ruine,  connue  d'un  temple  adossé  au  trône  de  Po- 
lojjne  et  écioidé  sans  retour  avec  lui  ;  et,  de  concert  avec  le 
lan(;a(;e  officiel  de  la  Russie,  les  Lidnianieus  et  les  Ru- 
thènes  du  rite-uni,  quelles  que  soient  leur  foi  et  leur  fidé- 
lité, sont  qualifiés  de  schismatiques  parce  qu'un  décret  du 
tzar  les  a  appelés  tels  ! 

I)  C'est  qu'en  elfet  ils  sont  retombés  dans  le  silence,  lis 
n'ont  plus  d'éyllses,  plus  de  pasteurs,  plus  de  prêtres,  plus 
de  culte.  Ils  sont  réduits  à  cacher  leur  foi  comme  on  cache 
un  crime,  à  la  déguiser  tant  aux  yeux  d'une  police  vi{^fi- 
iante  qu'à  ceux,  bien  plus  jaloux  encore,  des  pojies  du 
schisme,  toujours  empressés  de  se  charger  d'une  paroisse 
arrachée  à  l'I'nion,  parce  qu'elle  offre  une  abondante 
moisson  à  leur  insatiable  avidité.  Qui  pourrait,  en  elfet, 
décrire  fout  ce  que  le  pauvre  peuple  de  Lithuanie  sait  en- 

20. 
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(Imcr  pour  iiiaiiilciiii  iiil.H  le  sa  croyance?  combien  de  fois 
il  .se  jeliisc  le  néciï.ssaire  j)oiir  achelcr  le  silence  du  pope 
scliisinaliqne?  comment  il  étouFFe  ses  senlimenls  les  plus 
tcMidres,  iiniqiuimenl  |)our  se  dispenser  d'accomplir  un  acte 
religieux  d.ms  un  tem])le  qui  ne  lui  inspiie  que  répu- 
(jnance?  (llia(|tic  mère  considère  comme  son  premier  devoii- 
d'enseiynerà  son  enfant  la  |)rière  citlicdique  en  lanjjue  po- 
lonaise, et  cetU;  prière  devient  en  réalité,  pour  le  bon  peu- 
ple de  Lilluianie  et  de  la  lUissie  Klancbe,  le  symbole  de  la 
vraie  foi  et  lui  ouvre,  pour  le  reste  de  la  vie,  ]a  voie  du  sa- 
crilice,  des  soulTiances  et  de  la  croix.  Le  prêtre  du  rite  latin 
se  risque  parFois  à  confesser  un  nui,  mais  ne  peut  s'exposer 
à  bapliser  un  nouveau-né,  ni  à  bénir  un  maria^je. 

))  Rien  dans  ce  cas  ne  le  sauverait  de  la  Sibérie;  car  l'au- 
torité civile  l'eùt-elle  ignoré,  le  pope  trouverait  toujours 
moyen  de  le  découvrir,  sacbant  bien  que,  pour  participer 
aux  sacrements,  les  unis  se  laissent  facilement  rançonner. 
Si,  cédant  à  la  nécessité,  des  parents  présentent  au  curé 
scbismalique  un  nouveau-né  ou  de  jeunes  époux,  il  exi(;e 
d'eux  aussitôt  qu'ils  récitent  la  prière  en  russe,  et  comme 
rapprendre  dans  cette  langue-là  équivaudrait  pour  eux  à 
une  apostasie,  ils  se  racbètent  à  prix  d'argent  ;  les  plus  pau- 
vres s'acquittent  sans  marcbander,  pourvu  que  le  pope  les 
laisse  ne  jamais  paraître  dans  son  église  et  ne  pas  trabir 
ainsi  leur  fidélilé  à  l'L'nion.  Le  pauvre  peuple  passe  ainsi 
des  mois,  et  même  des  années,  sans  fréquenter  un  temple, 
jusqu'à  ce  que,  sous  prétexte  d'une  aFFaire,  ils  se  rendent 
dans  quelque  ville,  et  là,  sans  bruit,  dans  une  église  du 
rite  lalin  où  ils  ont  pénétré  en  cachette,  ils  se  régénèrent 
par  la  pénitence. 

»  Sur  les  confins  du  royaume  de  Pologne,  les  Lithuaniens 
s'exposent  à  toutes  sortes  de  dangers  pour  passer  la  fron- 
tière et  visiter  les  sanctuaires  renommés  du  diocèse  de 
Chelm.  Au  mois  de  septembre  de  l'année  18G1,  la  fête  de 
saint  Josapbat,  premier  martyr  de  l'Union,  étant  célébrée 
à  Varsovie  avec  plus  de  solennité  que  d'ordinaire,  05,000 
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lidèlos  V  vinrent  cMi  [)t"'Ieiiiia};L'  ;   la  inoilh'  élaiciU  des  unis 
de  Lilliiianie. 

?»  Jamais  ce  peuple  tidèle  et  nKillu!ureux,([u'lI  soit  malade 
»)ii  mourant,  ne  se  décide  à  appeler  le  pope.  Les  convois 
funèbres  se  font  sans  btiiit,  en  famille,  et  le;  pope  évite 
même  d'v  intervenir,  de  peui-  d'exaspérer  par  sa  piésence 
la  famille  ou  les  amis  du  défunt  '.  » 

Mais  de  toutes  les  mesures  (jui  les  opprinient ,  la 
plus  dure  pour  les  Unis  est  l'oukase  concernant  les 
maria<jes ,  dont  une  des  parties  est  censée  appartenir 
au  schisme,  et  <{ui ,  dans  ce  cas ,  oblige  Iqs  parents  ii 
élever  les  enfants  dans  la  religion  de  l'Etat. 

Cet  oukase,  en  date  du  20  aoiit  1832,  statue  que 
les  mariages  entre  une  personne  grecque-russe  et 
une  personne  attachée  h  une  autre  confession,  seront 
nécessairement  réputés  non  valides,  s'ils  n'ont  été 
contractés  en  présence  d'un  prêtre  grec-russe,  et 
après  la  ])romesse,  faite  par  la  partie  appartenant  à 
une  autre  confession,  d'élever  tous  les  enfants  dans 
la  religion  grecque-russe.  Par  cette  loi,  un  catholique 
qui  épouse  une  schismatique,  de  même  qu'une  catho- 
lique en  se  mariant  avec  un  schismatique,  sont  obli- 
gés de  voir  leurs  enfants,  des  deux  sexes,  passer  à  la 
religion  dominante. 

Ce  n'est  pas  tout  :  s  il  ])lait  aux  parents  catholi- 
ques d'embrasser  l'orthodoxie,  tous  les  enfants,  qui 
ont  moins    de  vingt  et   un   ans,    sont   obligés,    par 

'  Adresse  des  habitants  de  la  I^ithuanie  et  de  la  Russie  Blanche 
envoyée  à  Rome,  à  Mgr  Pzyliiski,  arc:hevêque  de  Gnesen  et  Posen, 
pour  être  présentée  au  Saint-Père  lors  de  la  canonisation  des  martyrs 
japonais,  au  mois  de  juin  1802. 
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une  autre  loi,  ilombrassor  la  i(!li(^i()n  de  leurs  père 

et  mère. 

u  Dans  ios  provinces  |)oIonaises,  les  villes  el  les  villa^jes 
comptent  ^YMiéralenient  une  population  des  deux  rites  ca- 
tholitpies  ;  mais  les  l'nis  sont  inscrits  comme  appartenant 
au  schisme.  Le  mariage  entre  personnes  de  ces  deux  rites, 
toutes  les  l'ois  <pie  les  parents  du  côté  latin  n'ont  pas  réussi 
à  l'empêcher,  de\ieiU  une  source  d'indicibles  souffrances, 
de  ruine  même  par  tout  ce  qu'il  en  coule  pour  se  racheter 
du  pope  et  de  la  police.  De  là  de  fréquentes  cohabitations 
sans  mariajje,  des  expatriations,  des  filles  en  ^rand  nombre 
qui  se  résignent  au  célibat  plutôt  que  de  donner  le  jour  à 
des  enfants  que  réclamerait  le  schisme;  de  là  un  état  d'ab- 
solue et  suprême  détresse  où  l'on  dit,  comme  dans  lEvan- 
gile  :  Bienheureuses  les  entrailles  qui  nonl  pas  enfanté  et 
les  mamelles  qt/i  ti' ont  pas  allaite!  Encore  si,  dans  le  voisi- 
nage, un  propriétaire  de  quelque  importance  a  du  zèle  et 
du  courage,  le  sort  des  Unis  devient  alors  moins  rigoureux, 
le  prêtre  catholique  s'y  expose  plus  volontiers  à  laisser 
venir  près  de  lui  les  fidèles  ;  le  pope  ferme  quelque  peu  les 
yeux  pour  ménager  un  propriétaire  dont  il  obtient,  en 
échange  de  son  indulgence,  quelques  barils  d'eau-de-vie. 
Mais  malheur  au  village  où  le  propriétaire  est  indifférent 
ou  timide!  Là,  rien  ne  protège,  rien  ne  soutient  plus  les 
malheureux  Unis,  rien,  si  ce  n'est  leur  indomptable  con- 
fiance dans  la  divine  miséricorde.  Cette  confiance  et  cette 
foi  sont  assurément  bien  grandes,  puisque,  après  tant 
d'épreuves  sanglantes  renouvelées  sans  cesse  depuis  vingt 
ans,  le  martyre  se  perpétue  et  a  pris  racine  sur  cette 
terre  '.  " 

Mal(]rè  tant  d'héroïsme,  l'effet  de  ces  oukases  a  été 
terrible ,  et  il  est  tous  les  jours  plus  désastreux  pour 
le  catholicisme. 

*   Adresse,  etc. 
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Indépendamment  même  des  dispositions  li'xjislati- 
ves,  l'adminisliation  ,  dans  nn  j)avs  (lév()r(''  par  la 
bureaucratie,  a  entre  les  mains  mille  moyens  de  lavo- 
riser  les  alliances  entre  catholicjues  et  scliismatiques. 
Pendant  toute  la  durée  du  rè^jue  de  Nicolas,  tout 
Polonais  attaché  à  l'administration  civile  devait  com- 
mencer [)ar  servir  cinq  ans  dans  les  provinces  russes, 
et  une  instruction  secrète  enjoignait  aux  gouverneurs 
de  province  de  favoriser  les  mariages  de  ces  Polonais 
avec  des  femmes  du  pays.  Pour  avoir  une  place  dans 
les  provinces  polonaises,  quand  on  est  Polonais,  il 
faut  avoir  également  servi  cinq  ans  dans  la  grande 
Russie.  Depuis  1849,  les  fils  de  nobles  propriétaires 
lithuaniens  sont  obligés  d'entrer  pour  trois  ans  dans 
le  service  militaire,  et  les  régiments  étant  cantonnés 
dans  les  provinces  russes,  ils  courent  les  mêmes  dan- 
gers. Ces  obligations  ne  sont  plus  aussi  sévèrement 
observées  depuis  l'avènement  d'Alexandre  II ,  mais 
elles  n'ont  pas  été  levées  et  subsistent  toujours  comme 
règlement. 

Dans  l'administration  de  la  Lithuanie,  les  catholi- 
ques ne  peuvent  occu|)er  que  des  places  subalternes, 
les  fonctions  supérieures  étant  réservées  aux  scliisma- 
tiques. De  là  vient  que  beaucoup  de  fonctionnaires, 
pour  ne  pas  voir  leur  carrière  entravée,  embrassent  le 
schisme  et  v  entraînent  leurs  enfants  mineurs. 

Dans  les  classes  inférieures,  l'effet  des  lois  sur  les 
mariages  mixtes  n'est  pas  moins  désastreux.  Ces  sor- 
tes de  mariages  tendent  à  se  multiplier  dans  les  pro- 
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vinces  polonaises  jcir  une  ciuiso  tonlo  s|)('(;iul(.'  :  c'est 
que  les  soldats  russes  sont  cantonnés  dans  les  villages, 
entrent    dans  l'intérieur  des  paysans,  et  font,   pour 
ainsi  dire,  partie  de  la  l'aniille. 

Aussi,  voyez  les  n'-sultats  traduits  en  chiffres. 

La  Lithuanie,  c'est-à-dir<!  les  (jouvernements  de 
Kowno,  Wilna,  Grodno  et  Minsk,  jusqu'à  l'abolition 
du  rite  uni,  ne  contenaient  pas  de  schismatiques.  Il 
n'y  en  avait  que  dans  les  villes,  parmi  les  fonctionnai- 
res civils  et  militaires  et  les  marchands,  venus  de 
Russie.  En  1  860  ,  dans  le  gouvernement  de  Kowno  , 
les  schismatiques  forment  déjà  une  faible  minorité, 
dans  ceux  de  Wilna  et  de  Grodno,  les  deux  reli(]ions 
se  partagent  en  parties  égales.  Dans  le  gouvernement 
de  Minsk,  les  catholiques  sont  de  beaucoup  les  moins 
nombreux. 

De  1840  à  1862,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de 
vingt-deux  ans,  la  population  latine  des  provinces 
polonaises  a  diminué  de  2,000,000.  Elle  compte 
encore  3,1  40,000  âmes,  en  présence  d'une  popula- 
tion double,  inscrite  au  registre  du  schisme.  Avec  le 
seul  siatii  quo  politique,  combien  en  restera-t-il  dans 
vingt  ans? 

Dans  toutes  les  localités  où  les  deux  cultes  sont  en 
présence,  le  nombre  des  catholiques  diminue  chaque 
année.  Or,  dès  qu  une  paroisse  schismalique  a  dépassé 
le  chiffre  de  mille  âmes,  on  bâtit  une  nouvelle  église 
et  on  installe  im  nouveau  pope.  Par  contre ,  dès 
qu'une  paroisse  catholique  voit  descendre  le  nombre 
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tic  SOS  aclliercnts  au-dessous  de  cin(j  ccnls  ;mm(;s,  on 
la  >M[)|)iiiu('  cl  ou  la  |oiu(  à  la  |»ai()iss(î  voisine  :  ce 
(|ui  est,  coninu' nous  Tavous  dit  ])lus  liaul,  supprimer, 
par  le  fait,  la  possibilité  de  l'exercice  du  culte  pour  la 
plusjjrande  partie  des  paroissiens,  pendant  une  (jiande 
partie  de  1  auiice. 

Mais  on  ne  peut  donner  une  plus  cllrayante  idée 
des  rava(jes  produits  par  la  législation  en  vi(jueur  sur 
les  maria{}es  mixtes,  qu'en  disant  (jue  sur  cent  maria- 
ges conclus  chatpie  semaine,  ;i  Pétersbourg  et  à  Mos- 
cou, on  peut  en  compter,  en  moyenne,  jusqu  à  cin- 
(|uanle  de  mixtes. 

«  A  Saint-Pétersbourg,  nous  rapporte  un  témoin 
auriculaire,  j'en  ai  entendu  publier  vingt-huit  un  di- 
manche à  la  messe,  runi(|ue  fois  que  j'aie  voulu  con- 
stater la  chose  par  moi-même  vSi  l'on  veut  savoir, 
nous  disait  la  même  personne,  ce  qu'ont  j^roduit  pour 
le  schisme  ces  mariages  mixtes  depuis  vingt  ans,  on 
n'a  qu'à  le  demander  aux  statistiques  du  ministre  de 
l'intérieur.  Elles  répondent  par  le  chiffre  de  2,000,000 
en  vingt  ans.  D'où  il  suit  qu'on  peut,  dès  maintenant, 
par  un  simple  calcul  mathématique,  déterminer  le 
jour  de  l'extinction  totale  du  catholicisme  en  Russie.  » 

La  réputation  libérale  d  Alexandre ,  au  début  de 
son  règne,  a  valu  encore  sur  ce  point  aux  catholiques 
une  cruelle  déception.  On  apprit  dans  tout  l'empire 
vers  1860,  que  trois  mariages  mixtes  avaient  été 
conclus  à  Pétersbourg,  sans  qu'on  imposât  aux  époux 
l'obligation  d'élever  leurs  enfants  dans   le  schisme. 
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Celui  assez  j)()m  (|iic  ropinioii ,  déjii  prévenue,  en 
conclût  que  le  gouvernement  se  relâchait  de  ses 
ri^^jueurs.  On  n'avait  [)as  pris  {jarde  <pie ,  des  trois 
contraclanls,  aucun  n'était  sujet  russe  :  c'étaient  M.  de 
Morny,  ambassadeur  de  France,  le  comte  de  Wetze- 
rode  et  M.  Leszatycki,  chanteur  de  la  cour. 

Un  noble  polonais  fournit  au  pul)lic  l'occasion  de 
revenir  de  sa  méprise.  Ce  propriétaire,  M.  Dowgird, 
frère  d'un  des  maréchaux  de  la  noblesse ,  avait 
épousé  une  schismatique  dont  il  eut  plusieurs  filles, 
et  enfin  un  fils.  La  pensée  que  l'unique  héritier  de 
son  nom  et  de  sa  fortune  allait  être  schismatique 
fit  frémir  le  cœur  paternel.  Il  osa ,  sous  Alexandre, 
ce  dont  la  seule  pensée  eût  fait  frémir  sous  Nico- 
las :  ce  fut  de  présenter  une  pétition  à  l'empe- 
reur, pour  qu'on  lui  permît  d'élever  son  fils  dans  la 
foi  de  ses  j)ères  :  cette  demande,  il  le  faisait  remar- 
quer, était  celle  d'un  vieux  et  fidèle  serviteur  de  la 
Russie,  qui  avait  versé  pour  elle  son  sang  dans  le  Cau- 
case. Tout  ce  qu'il  reçut  fut  un  refus  sévère  et  une 
acerbe  réprimande,  pour  avoir  osé  présenter  une  péti- 
tion pareille.  On  ajouta,  pour  tous,  l'avertissement 
que  de  semblables  demandes  ne  seraient  pas  même 
reçues  par  les  autorités. 

Un  fait  qui  eut  un  tout  autre  retentissement,  prouva 
bientôt  jusqu'à  quel  point  l'administration  d'Alexan- 
dre II,  malgré  les  bruits  qu'elle  laissait  répandre, 
était  déterminée  à  marcher ,  sur  les  traces  du  règne 
précédent  ;  nous  voulons  parler  de  la  mission  triste- 
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iiicnl  (('Ichrc  de  D/iciiiow  icr.  }s()us  avons  cru  utile, 
iiial(;rc  sa  l()ii;;ii('iii'  ,  de  reproduire  j)ros(juc'  en  (Milier 
le  document  qu'on  va  lire.  Mcrit  j)ar  un  témoin  ocu- 
laire, c'est  un  tableau  vivant  où  ri(!n  ne  manque; 
la  vérité  du  coloris  et  l'exactitude  minutieuse  des 
détails  y  rehaussent  la  simj)licité  naïve  du  récit.  On 
sentira  à  première  vue  (jue  rien  n'est  inventé,  que 
ri(în  n'est  chargé  dans  ces  luivrantes  scènes.  D'ail- 
leurs, ])Our  (aire  pénétrer  la  conviction  et  la  lumière 
dans  les  esprits,  sur  des  mœurs  et  des  actes  presque 
invraisemblables  dans  toutes  leurs  parties,  sur  des 
scènes  sans  analogie  parmi  nous  dans  tous  leurs  per- 
sonnages, depuis  l'empereur  orthodoxe,  figure  loin- 
taine et  pourtant  dominante  ,  et  toujours  présente 
dans  ce  drame  sans  nom  ;  depuis  ces  hauts  fonction- 
naires qui  ne  dédaignent  pas  de  venir  de  Saint- 
Pétersbourg  représenter,  le  fouet  en  main,  l'apostolat 
impérial;  jusqu'à  cet  évéque,  appuyé  Sur  le  bras  du 
gendarme  et  de  la  police,  à  ces  popes  qui  distribuent 
de  force  l'absolution  et  la  communion  h  des  malheu- 
reux chassés  dans  l'Église  à  coups  de  bâton  ;  pour 
rendre  croyables,  dis-je,  toutes  ces  choses  qui  ne  sont 
(pie  trop  réelles,  et  dont  les  témoins  vivent  encore, 
ce  ne  sera  pas  trop  de  la  fidélité  minutieuse  d'une 
photographie  prise  sur  les  lieux  mêmes,  avec  la  plus 
religieuse  exactitude ,  comme  dans  les  actes  de  nos 
anciens  martyrs  ' .  Ajoutons  seulement  que  ces  lettres 

'    Depuis  qiu'  ces  lettres   nous  sont  parvenues,  les  détails  mèmej 
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ont  mis  plus  d'im  ;mi  à  nous  njMVcnir-  (juo  ceux  (jui 
les  ont  écrites  n'ont  })u  le  faire  sans  courir  le  risque 
de  la  prison,  de  la  confiscation  on  de  l'exil  en  Sibérie, 
et  (pi'il  en  (;st  de  même  de  tous  ceux  qui  les  ont  lues, 
colportées  et  expédiées  jusqu'à  nous. 

liiillu'iiic  lilanchr,  lo  (i  juin  1858. 

Dans  le  j;ouvernemcnl  de  Witebslv,  province  de  Driza,  est 
sise  la  propriété  de  M.  Korsak,  nommée  Dziernowicé;  près 
de  la  maison  sei(;neuriale,  s'élève  une  éjjlise,  fondée  par  la 
famille  Korsak,  <pii  a  toujours  été  mie  éjjlise  paroissiale 
catholique. 

Le  desservant  de  celle  église  était  habituellement  un 
prêtre  de  l'ordre  des  Dominicains.  La  noblesse  des  envi- 
rons et  les  villageois  de  Dziernowicé  en  composaient  la 
paroisse. 

Dans  l'année  ISi2,  il  plut  au  gouvernement  russe  de  re- 
tirer aux  catholi(|ues  l'église  de  Dziernowicé,  comme  il 
l'avait  fait  pour  beaucoup  d'autres  églises,  et  d'y  installer 
un  pope  de  la  foi  orthodoxe.  Pendant  une  année  encore,  les 
pratiques  du  rite  catholique  furent  tolérées  dans  la  chapelle 
nommée  Sioîllowo,  affectée  au  service  du  cimetière  situé 
dans  la  forêt;  mais  bienlô!,  on  finit  par  interdire  ce  lieu 
aux  catholiques,  afin  de  les  empêcher  de  faire  leui's  prières, 
et  l'on  éloigna  le  prêtre,  l^ierre  Giecierski,  de  la  circonscrip- 

de  raff'aire  de  Dziernowicé  ont  reçu  la  plus  éclatante  notoriété.  Nous 
sommes  Iirureux  de  |iouvoir  citer  encore  ici  le  témoignage  d'un 
Russe  orthodoMi.  (Voyez  le  prince  Dolf;()roukow,  pa{;es  358  et  suiv.) 
En  comparant  son  récit  au  nôtre,  on  pourra  s'assurer  de  l'identité  du 
fond  et  des  détails.  Ajoutons  <jne  des  faits  d'hier,  ressendjlant  aux 
faits  de  Dziernowicé  avec  une  navi-ante  exactitude,  achèvent  de 
rendre  les  premiers  vraisemijlables.  (Voyez  le  volume  suivant, 
livre  m,  ch.   iv.) 
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tioii  |);iit)is.sialr.  OiiaiU  aux  villa{j('ois  de  Dzicniou  icé  ,  sous 
|in'ti*.\le  que  beaucoup  d'en  lie  eux  avaient  aulrefois  j)as,sé 
(lu  rile  slavt' (uni)  au  rite  lalin',  eu  se  détachant  de  l'union 
et  jiar  l'ouséqueut  de  ri'"{;lise  orthodoxe  (russe)  que  déjà  h' 
{fouverneineut  conloiulait  à  (h'ssiiii,  on  les  comprit,  sans 
les  cousuller  cl  contre  leur,  {;rc,  dans  la  population  ortho- 
doxe, et  ils  fiiiciif  (Ml  cette  qiialilc'  incorpores  dans  l'IOjjlise 
orthodoxe. 

Le  peuple  voyant  son  éjjlise  transformée  et  destinée  à 
devenir  un  temple  schismalique,  s'abstint  totalement  d'as- 
sister aux  cérémonies  de  la  reli(jion  russe,  pour  lesquelles 
il  n'avait  que  répufjnancc  et  défont. 

On  procéda  alors  immédiatement  à  l'oryanisalion  d'une 
mission  dans  le  genre  de  celle  qui  avait  eu  lieu,  quatorze 
ans  auparavant,  à  Dudakowitzé  et  à  Léonpol. 

A  l'appel  de  l'évèque  russe  Luzinski -,  les  autorités  civiles 
et  militaires  intervinrent,  et  principalement  la  police,  qui 
se  fit  appuver  par  deux  escadrons.  On  refoula  le  pauvre 
peuple  dans  léjjlise  où  le  cler^jé  l'ayant,  pour  cette  fois, 
dispensé  de  toute  confession,  procéda  à  la  communion  en 
introduisant,  par  force,  l'hostie  dans  la  bouche  des  récalci- 
trants. Tout  le  monde  ne  succomba  pas  à  cet  acte  de  vio- 
lence, mais  ceux  mêmes  auxquels  on  fit  subir  cette  commu- 
nion, d'une  sainteté  aussi  douteuse,  ne  retournèrent  jamais 
à  l'éylise  grecque  et  conservèrent  leur  foi  au  catholicisme, 
mais  en  secret. 

lis  allaient  se  confesser  dans  d'autres  églises,  ils  ne  con- 
tractaient presque  plus  de  nouveaux  mariages,  et  haptisaient 
eux-mêmes  leurs  enfants.  Cela  n'empêcha  pas  les  popes  de 

'  C'est  ce  qui  avait  léellement  eu  lieu  sous  le  rèfjne  de  Cathe- 
rine II.  Cette  iinpéiatrice,  néanmoins,  sur  la  demande  des  proprié- 
taires, autorisa,  par  un  oukase  fait  en  son  nom,  les  villageois  de 
Dziernowicé  à  continuer  d'exercer  le  rite  latin,  autorisation  cpii  fut 
contirmée  par  Alexandre  I'"''. 

-  Luzinski  est  un  des  deux  [évêques  catholiques  que  Sieniazko 
entraîna  à  sa  suite  dans  l'apostasie. 
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rcndroil,  [)()nr  conserver  leurs  |»l;ices,  de  porter  sur  les  re- 
gistres de  la  paroisse  Ions  /es  v'dltKjcoîs  coiiihk!  ayanl  satis- 
fait à  la  confession  '. 

Cet  état  de  choses  déploral)le  diiia  jusqu'en  1857.  Pen- 
dant l'été  de  celle  année,  les  villageois  de  Dziernowicé, 
confiants  dans  la  boulé  du  nouveau  tzar,  sollicitèrent  la 
permission  de  pratiquer  le  catholicisme  ostensiblement  ;  ils 
alléjjnaieul  qu'ils  avaient  été  enrôlés  sous  la  bannière  de  la 
foi  orthodoxe,  à  l'aide  de  la  rus(!  et  de  la  force,  et  qu'ils 
n'avaient  jamais  librement  consenti  à  pratiquer  ce  culte. 

La  commission  des  pétitions  leur  fit  parvenir  sa  réponse, 
par  l'entremise  du  tribunal  de  district.  On  leiii'  faisait  savoir 
que  leur  demande,  n'étant  même  pas  digue  d'examen,  n'a- 
boutirait à  aucun  résultat. 

Les  villageois  néanmoins  ne  se  rebutèrent  pas  de  ce  pre- 
mier échec,  car  on  ne  leur  défendait  pas  de  pétitionner  de 
nouveau  ;  aussi,  dans  le  courant  de  l'année  1858,  ils  adres- 
sèrent vuie  supplique  à  l'empereur  et  au  ministre  de  l'inté- 
rieur. Cette  démarche  réveilla  les  appréhensions  du  pope 
de  l'endroit.  Il  accuse  donc  ses  paroissiens,  auprès  de  l'évê- 
que  Luzinski,  de  vouloir  se  détacher  de  l'Église  orthodoxe, 
et  l'évcque,  comme  d'habitude,  appelle  à  son  secours  l'au- 
torité militaire  et  civile. 

Dans  les  premiers  jours  d'avril,  arrive  à  Dziernowifze, 
envoyé  de  Witebsk  par  le  gouverneur  Kolokoltzow,  le  so- 
wietnik  ^  Iloworowicz,  accompagné  <le  l'archiprêtre  Huml- 
lew,  agent  de  Luzinski,  avec  mission  d'employer  tous  les 
moyens  possibles  poin-  ramener  ces  âmes  égarées. 

Sur-le-champ,  il  s'organise  une  mission  rappelant  aux 

1  Quelques  viilafjpois,  afin  d'éviter  les  tracasseries,  achetaient  aux 
popes  un  billet  Je  confession  ou  une  attestation.  Cette  coutume  esi, 
à  la  connaissance  de  tout  le  monde,  en  usage  dans  toute  la  Russie; 
autrement,  il  eût  été  impossible  de  dissimuler,  au  sein  d'une  éylise 
schismatique,  un  aussi  <jrand  nombre  de  dissidents  restés  fidèles  à 
leur  ancien  culte. 

-  Sowietnik,  emploi  correspondantà  celui  de  <;onseillerde  préfecture. 
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calIioIiqiK's  lelïr.iyaiilc  ôpoqnc  du  rô{;ne  »lo  JNirolas  ;  sur 
l'orilrc  tics  nouveaux  coininissaires,  tontes  les  autorit<!'s  lo- 
cales, escortées  des  ajjents  on,  comme  on  dit  en  Russie,  des 
soldats  de  police,  s'empressèrent  d'aiiiver,  sa\oir  :  l'ispra- 
wnik  Spodarizow  accompagné  de  tons  les  pristaves  qui  lui 
étaient  subordonnés,  entre  antres  les  piistaves  Popow, 
nommé  à  titre  provisoire,  et  Falenski  et  I.oweiko,  nommés 
à  litre  délinilil  .ui\  dites  (onctions.  INjpow  céda  bientôt  sa 
place  au  prisla\e  l  idelski. 

On  rassemble  tons  les  soldats  de  Tarrondissement  en 
con(;é,  au  nombre  de  quatre-vinjjts  environ.  Je  ne  parle  pas 
des  popes  qui,  pendant  la  séance  de  la  commission,  ariivè- 
rent  successivement  au  nombre  de  quarante. 

Dès  que  la  commission  eut  ainsi  à  ses  ordres  la  police  et 
la  force  armée,  elle  commença  ses  opérations. 

Il  fallait,  avant  tout,  savoir  qui  avait  conseillé 
d'écrire  à  l'enipereur.  Vincent ,  barbier  du  village,  se 
dévoua  et  prit  tout  sur  lui.  Aussi  fut-il  roué  de  coups 
et  condamné  aux  travaux  forcés. 

?S'ayant  pu  découvrir  qui  avait  écrit  les  pétitions,  on 
chercha  à  savoir  où  et  chez  quels  prêtres  les  paysans  étaient 
allés  se  confesser.  Ceux-ci  citaient  les  églises  environnantes 
de  Poloçk,  Drisna,  Oswiey,  même  celle  de  Ryga  et  autres, 
s'abstenant  de  nommer  les  prêtres  de  l'église  la  plus  voi- 
sine, éloignée  de  trois  milles  seulement,  desservie  par 
l'ordre  des  dominicains  de  Zabialy.  3Iais  on  n'ajouta  au- 
cune foi  à  ces  déclarations;  toute  la  commission,  au  grand 
complet,  se  rendit  à  Zabialy,  soupçonnant  les  dominicains 
de  cet  endroit  d'avoir  confessé  les  villageois  de  Dzierno- 
vvicé.  Ces  préliminaires  durèrent  un  grand  mois.  Enfin 
arriva  de  Wilebïk  un  colonel  de  gendarmerie  nommé  Lo- 
siew,  avec  quatre  de  ses  gendarmes;  il  donna  l'ordre  à  la 
police  de  rassembler  le  plus  possible  de  soldats  en  congé;  il 
les  fit  loger  chez  les  habitants  du  village,  avec  la  lecom- 
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mandation  do  les  enjjayor  à  se  convertir  à  la  foi  orthodoxe. 
Kii  attendant,  il  convoqua  partiellement  les  habitants  du 
villajjc  dans  la  maison  sei{jn(.'nriale  et,  ne  s'en  rapportant 
pas  à  rdlicacité  do  l'aposlolal  des  popes,  il  les  haran(j[uait 
lui-mémo  journellement,  vantant  et  recommandant  la  reli- 
gion (lu  l/ar.  Quant  à  ceux  qui  lui  avaient  été  sifjnalés 
comme  les  plus  endurcis,  il  les  fil  traîner  individuellement 
dans  le  cabinet  noir,  pour  les  faire  hacher  à  coups  de 
verges. 

VjCs  popes  ne  perdaient  pas  leur  temps  non  plus,  et  quand 
ils  rencontraient  un  paysan  isolé,  ils  l'entouraient,  lui  don- 
naient dos  coups  do  poinj;,  le  tiraient  par  les  cheveux  en 
lui  criant  :  Acce])tc  donc  t orthodoxie  !  J.e  pauvre  paysan, 
quand  il  parvenait  à  leur  échapper,  faisait  le  signe  de 
la  croix,  persuadé  que  ces  gens-là  étaient  de  véiilahles 
démons. 

Cette  douloureuse  et  révoltante  tentative  de  conversion  se 
prolongea  jusque  vers  la  mi-mai,  et  pourtant,  dans  l'espace 
de  six  semaines,  on  ne  parvint  à  convertir  qu'un  seul 
homme.  Voyant  l'inutilité  des  conférences  partielles,  le  co- 
lonel Losiew  donna  l'ordre  de  rassembler  tous  les  pères  de 
famille  et  les  chefs  d'exploitation,  au  nombre  de  quatre- 
vingts.  11  se  met  en  grand  uniforme  et  enjoint  à  ses  adju- 
dants dendosser  les  leurs  et  de  ceindre  leurs  épées.  Dans 
cet  équipage  de  parade,  tous  sortent  de  la  maison  et  se  ren- 
dent dans  la  cour;  les  popes,  en  noires  cohortes,  les  sui- 
vent de  près  et  se  rangent  à  leur  suite.  Le  colonel  prend 
alors  la  parole  en  ces  termes  : 

«L'empereur,  notre  gracieux  souverain,  veut  que  vous 
»  sovez  tous  orthodoxes.  Pourquoi  êtes-vous  récalcitrants? 
"  poui-quoi  ne  voulez-vous  pas  vous  convertir?  » 

Le  peuple  répond  :  u  INous  somujes  tous  fidèles  sujets  de 
»  l'empereur,  nous  payons  l'impôt,  nous  fournissons  des 
;>  recrues  à  l'armée,  nous  n'épargnons  pas  au  besoin  notre 
n  sang,  mais  nous  n'abjurerons  jamais  la  foi  de  nos 
))  p'-rcs.  » 
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Le  colonel  :  "  N'oiis  vous  révoltez  donc,  car  vous  vous 
»  opposez  à  la  voIoiiU"  de  reuipereiir;  qui  est-ce  (|ui  \(>us 
»>  pousse  à  la  révolte  ?  Avouez  les  noms  des  meneurs;  de 
"  celte  manière,  une  partie  de  vous  restera  libre,  autre- 
1)  ment,  vous  passerez  tous  par  le  knout  et  serez  envoyés  en 
»  Sil)érie,  vous  ne  je\ errez  |)lus  ni  vos  Femmes  ni  vos  en- 
»  fants.  )j 

Le  peuple  s'incline  et  lépond  :  «  Nous  sommes  tons  des 
I)  moneuis,  car  nous  sommes  tous  catholi(|ues;  nous  som- 
»  mes  prêts  à  subir  la  Sibérie  et  la  mort  même,  mais  nous 
»  n'abjurerons  jamais  notre  croyance.  » 

Le  colonel  :  «  Mais  vous  êtes  déjà  allés  à  l'église,  et  vous 
»  avez  embrassé  la  foi  orlliodoxe;  vous  êtes  donc  aujour- 
))  d'iiui  des  apostats.  » 

Le  peuple  s'incline  de  nouveau  et  répond  :  «  Seigneur, 
»  daignez  ne  pas  vous  fâcher  de  ce  que  nous  allons  dire. 
»  Vous-même,  si  deux  compagnies  de  soldats  vous  avaient 
»  poussé  la  baïonnette  dans  les  reins,  n'auriez-vous  pas  été 
»  obligé  d'entrer  même  dans  la  bauge  d'un  cochon?  Qu'y 
))  a-t-il  donc  d'étonnant  qu'on  nous  ait  refoulés  de  la  sorte 
»  dans  l'église?  Et  ceux  qui  restaient  en  s'acciochant  aux 
»  verrous  ou  aux  portes  de  l'église,  ne  leur  a-t-on  pas  coupé 
»  les  doigts  à  coups  de  sabre  ou  de  hache?  Ces  victimes 
»  existent  encore  aujourd'hui  parmi  nous.  » 

Ici,  le  colonel  se  tut,  mais  les  popes  se  mirent  à  crier  en 
chœur  :  «  Mais  plusieurs  de  vous  ont  communié,  on  dirait 
»  que  vous  vous  moquez  de  notre  croyance.  » 

Le  peuple  répond  :  u  ?sous  ne  nous  moquons  pas  :  mais 
»  comment  nous  administrait-on  la  communion?  En  nous 
»  donnant  des  coups  dans  la  mâchoire  ou  en  nous  intro- 
»  duisant  entre  les  dents  la  pointe  d'une  épée  ;  et  puis 
»  nous  n'étions  pas  à  jeun  et  nous  ne  nous  étions  pas  con- 
»  fessés.  1) 

L'archiprêtre  llumilew  prit  alors  la  parole  d'un  ton.  so- 
lennel et  dit  :  «  Je  suis  surpris  de  votre  aveuglement  et  de 
s»  votre  ignorance;  comment  n'ôtes-vous  pas  encore  con- 
I.  21 
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»  vaincus  que  la  saiiilc  crovance  ortliodoxe  est  la  seule 
»  vraieï  Savez-vous  coinmcnt  on  peint  Jrsus-Clirist  ?  " 

Le  peuple  :  «  ISous  U;  savons.  » 

L'arcliiprêlie  :  «  llli  bien,  regardez,  n'avons-nous  pas 
ï)  une  barbe  semblable  à  la  sienne,  nos  clievcux  ne  sont-ils 
H  pas  peignés  de  la  même  manière  que  les  siens,  ne  nous 
jj  voyez-vous  pas  velus  d'habits  semblables  à  ceux  de  Jésus- 
))  Christ'?  Donc,  noire  croyance  est  la  seule  vraie.  » 

Le  peuple  répond  :  u  Nous  savons  que  Jésus-Christ  por- 
»  tait  la  barbe  et  les  cheveux  longs  et  peut-être  des  habits 
»  semblables  aux  vôtres,  mais  cela  n'a  aucun  rapport  avec 
»  la  foi,  et  nous  n'abjurerons  pas  la  nôtre.  " 

C'est  ainsi  que  finit  l'enquête.  » 

Mais  rien  n'était  terminé  tant  que  ne  serait  point 
arrivée  la  décision  suprême  de  Pétersbourg.  Hélas  ! 
elle  ne  se  fit  pas  attendre. 

Dans    le    courant    du    mois  de   juin ,    le   sénateur 

Stcherbinin,  qui  était  en  tournée  d'inspection  dans  la 

province,   reçut  un  ordre   impérial  de  se   rendre   à 

Dziernowicé. 

«On  annonça  sa  présence  à  Dziernowicé  pour  le  12  juil- 
let. Quelques  jours  avant  cette  époque,  se  rendirent  sur  les 
lieux  non-seulement  la  police  de  Driza,  mais  encore  celle 
de  Polotzk  ;  les  pristaves  Fidelski,  Lowejko,  Zwierow,  le 
fiscal  du  gouvernement  de  Polotzk,  Iloworski,  l'isprawnick 
Spodartsow,  le  procureur  Krlvonosow  et  le  colonel  de  gen- 
darmerie Losiew.  Ce  dernier,  se  rendant  de  Witebsk  à 
Dziernowicé,  en  société  d'un  des  employés  du  sénateur,  se 
détourna  de  sa  route  pour  se  rendre,  le  9  juillet,  au  cou- 
vent des  Dominicains  de  Zabialy,  et,  dans  une  entrevue 
qu'il  eut  avec  le  supérieur  Dziegielewski,  il  lui  apprit  d'a- 
bord le  but  de  son  voyage  à  Dziernowicé,  et  ensuite  lui 
exposa  avec  chaleur  le  lourd  fardeau  de  responsabilité  qui 
pesait  sur  le  couvent  de  Zabialy,  pour  avoir  arraché  à  la 
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foi  orlhodoxo,  non  pas  quelques  personnes,  iiuiis  lonto  mie 
paroisse.  C'est  avee  une  {jrande  indijjnation  qu'il  [)arla  de 
i"iisa[;e  eadiolique  de  recevoir  à  confesse  des  inconnus  et 
d'instruire  le  peuple  en  idiome  ruiliène,  dans  Iccjuel  avait 
été  fait  le  sermon  prononcé  le  jour  de  la  S.iinl-Jérôme  par 
le  prêtre  ^lokrzecki.  Il  ajouta  cnlin  (|ue  le  seul  moyen, 
pour  les  Hominicaiiis,  de  préserver  leur  couvenl  d'une  sup- 
pression immiuenle  et  d'iHacer  un  aussi  jjrand  crime,  était 
(renvoyer  un  do  leurs  prêtres,  qui  se  cliar,;;erait  tl'iiiviter 
le  peuple  de  Dzieruowicé  à  eudjrasser  l'orlliodoxie ,  ou  au 
moins,  qui  s'efforcerait  de  lui  persuader  que  le  sénateur 
attendu  tenait  la  place  do  l'enqiereur  lui-même,  quecequ'il 
dirait  serait  l'expression  delà  volonté  impériale,  et  que  tout 
le  monde  devait  s'y  soumettre,  car  c'était  aussi  celle  de 
Dieu.  Il  demandait,  en  conséquence,  le  concours  de  leurs 
prêtres  et  notamment  du  prêtre  Mokrzecki.  Le  supérieur 
refusa  net,  en  lui  représentant  l'inconséquence  d'une  pa- 
reille exigence.  Alors  Losiew,  n'étant  pas  maître  de  con- 
tenir plus  longtemps  sa  colère,  vomit  un  flot  d'insultes 
contre  la  religion  catholique  et  ses  prêtres;  il  menaça  le 
couvent  de  la  perte  des  bonnes  grâces  de  l'empereur,  et  fit 
des  reproches  sur  l'ingratitude  avec  laquelle  on  payait  la 
protection  et  les  bienfaits  du  gouvernement.  «  On  a  auto- 
n  risé,  dit-il,  les  catholiquesà  réparer  leurs  églises,  comme  se 
»  répare  dans  ce  moment  la  vôtre;  ces  murs  si  superbes  (il 
1)  désignait  ceux  de  l'église),  ce  jardin  si  beau  ne  méritent- 
"  lis  pas  que  vous  agissiez  de  concert  avec  le  gouvernement, 
»  et  que  vous  vous  appliquiez  à  seconder  tous  ses  des- 
))  seins?  »  Le  supérieur  répondit  sèchement  a  qu'ils  ne  le 
1)  méritaient  pas,  s'il  fallait  les  conserver  en  offensant 
I)  Dieu.  » 

Le  colonel  :  «  Vous  désobéissez  donc  à  l'empereur?  » 

Le  supérieur  :   «  Nous  obéissons  à  l'empereur,  mais  plus 

»  encore  à  Dieu  !  n  Là  se  termina  la  conversation,  à  la  suite 

de  laquelle  !es  deux  employés  se  rendirent  à  Dziernowice, 

où,    pendant   trois    jours,    ils    travaillèrent    à    préparer    le 

21. 


354       ]/j:(;ijsk  cATiioi.ionE  en  pologm:. 

pcnpK;  à  recevoir  l'expression  de  la  volonté  de  l'empereur, 
par  l'or{;iUie  du  séiialeiir. 

Le  12  juillet  arriva  enliii  à  Dzicrnowicé  le  sénateur 
Stcherbinin ',  et,  avec  lui,  six  autres  employés.  Le  peuple 
rassemblé  les  attendait.  M.  Stcherbinin,  en  grand  uniforme, 
entouré  d'un  nombreux  cortège,  se  présenta  devant  le  ras- 
semblement, le  salua  gracieusement  et  l'aborda  avec  ces 
paroles  : 

<(  Cbers  (MiFants,  vous  avez  ])rié  notre  très-gracieux  sou- 
))verain,  l'empereur  Alexandre  II,  de  vous  permettre  de 
"  rester  catholiques;  eh  bien,  moi,  en  son  nom,  je  viens 
»  porter  à^otre  connaissance  que  l'empereur  Alexandre  II, 
»  en  montant  sur  le  trône  de  toutes  les  Ilussies ,  a  juré  de 
»  protéger  la  foi  orthodoxe,  de  la  soutenir,  de  la  défendre 
H  et  de  la  propager.  En  conséquence,  les  obligations  du 
)j  serment  ne  lui  permettent  pas  d'agréer  votre  demande 
:>  et  de  vous  autoriser  à  rester  catholiques.  Vous  devez 
)i  savoir  aussi  que  la  volonté  de  l'emperenr  est  sacrée,  que 
»  l'empereur  est  l'envoyé  de  Dieu.  Dieu  est  au  ciel,  l'em- 
»  pereiir  sur  la  terre  :  qui  désobéit  à  l'empereur  désobéit 
»>  à  Dieu.  Gardez-vous  donc  bien,  mes  enfants,  de  vous 
»  opposer  à  cette  volonté,  l'empereur  veut  et  Dieu  le  veut 
/)  aussi,  que  vous  soyez  ortliodoxes;  eh  bien  !  y  consentez- 
»  vous  ?  » 

Alors  eut  lieu  une  scène  déchirante  :  le  peuple,  les  lar- 
mes aux  yeux  et  en  sanglotant,  criait  :  a  Excellence,  nous 
»  obéissons  à  l'empereur,  nous  respectons  sa  volonté,  en 
»  tout  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  à  notre  conscience  et  à 
"  notre  âme  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  abandonner  notre 
vj  sainte  foi.  Permettez-nous,  comme  vous  le  permettez  aux 

*  L'empereur  avait  d'abord  désigné  pour  cette  mission  un  sénateur 
catholique,  ^l.  Duhamel,  qui  la  déclina  par  prudence.  Etait-ce 
impartialité  de  la  part  d'Alexandre  II,  ou  bien  voulait-il  faire  consa- 
crer l'iiiicpiité  par  une  autorité  catholique,  selon  le  mode  usité,  tous 
les  jours  et  pour  toutes  choses,  par  le  moyen  du  collège  catholique 
romain?  Cette  dernière  supposition  est  la  plus  vraisemblable. 


LE    SKNATF.l'R    STG  II  ER  T.  1  X  I  N.  325 

»  juifs  et  aiiv  liitli<'rieiis,  de  loiior  Dieu  coiiiiiie  le  louaient 
•>  nos  pères;  car  nous  n'avons  rien  de  coinimiii  a\ec  l'or- 
')  thodoxie^  nous  n'en  voulons  pas.  » 

« —  ?*'on,  mes  enfants,  ce  n'est  pas  possible;  no  vous 
»  opposez  pas  à  la  volonté  de  l'enipereur  et  à  celli;  de  Dieu, 
'>  bon  gré  niai  gré,  il  faut  que  vous  soyez  orthodoxes. 
»  N'écoutez  pas  surtout  ces  douiinicains  ((ui  vous  moulent 
»  la  tête  et  que  nous  allons  bientôt  chasser.  » 

En  ce  moment,  du  sein  du  cortège  qui  accompagnait  le 
sénateur  sortirent  ces  paroles  :  a  Vous  n'avez  pas  encore 
»  salué  rempereur  dans  la  personne  de  son  sénateur.  »  Le 
peuple  incline  la  tête  avec  respect  :  «  Ce  n'est  pas  cela, 
»  interrompent  quelques  employés,  que  chacun  de  vous  se 
i>  jette  aux  pieds  du  sénateur  et  qu'il  lui  baise  la  main.  »> 
Le  peuple  hésitait  encore,  ne  sachant  pas  dans  quel  but  on 
exigeait  de  lui  une  pareille  démonstration,  lorsqne  soudain 
plusieurs  employés  se  précipitent  au  milieu  du  rassemble- 
ment, poussant,  bousculant  ces  malheureux  ;  chacun  deux 
indi\  iduellement  est  traîné  devant  le  sénateur;  là,  on  lui 
courbe  d'abord  la  tête  jusqu'aux  genoux  de  l'envové 
d'Alexandre;  puis  on  lui  ordonne  de  baiser  sa  main.  Le  sé- 
nateur, de  son  côté,  embrasse  la  tête  du  patient. 

Cet  acte  de  salutation  et  de  baise-main  fut  considéré 
comme  un  acquiescement  aux  suggestions  du  sénateur,  et 
comme  luie  acceptation  de  la  foi  orthodoxe  !  Tous  ceux  qui 
subirent  cette  perfide  cérémonie  furent  immédiatement  mis 
à  part,  el  i/iscrits  comme  ayant  vulontairement  embrassé 
C  orthodoxie. 

Pourtant  il  s'en  trouva  huit  qui,  s'étant  doutés  du  piège 
qu'on  leur  tendait,  ne  voulurent  pas  se  soumettre  à  la  cé- 
rémonie du  salut  ;  on  les  enferma  pour  toute  la  journée 
dans  une  bauge  à  cochon.  Ceci  se  passait  le  samedi.  Dès 
que  la  liste  fut  préparée,  le  sénateur  ordonna  que  tous  les 
convertis  se  trouveraient  le  lendemain,  c'est-à-dire  le  di- 
manche, dansTéglise,  afin  de  recevoir  la  communion  ortho- 
doxe. En  attendant,  afin  de  témoigner  aux  villageois  toute 
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sa  satisfaction,  le  sénalenr  leur  fit  don  de  cinq  roubles  en 
argent  pour  acholer  de  l'«;au-de-vie.  Mais  le  peuple  s'étunt 
remis  j)roniplenient.  d'un  premier  mouvement  de  surprise, 
comprit  le  strata^fèmc,  renvoya  l'argent  au  sénateur,  et 
personne  n'alla  le  lendemain  à  l'église. 

Cette  conduite  indigna  le  sénateur  et  Ions  ceux  qui  l'en- 
louraient;  du  moins  affeclaient-ils  de  ressentir  une  grande 
indigna  lion.  Avant  remis  tous  ses  pouvoirs  au  colonel  de 
gendarmerie  J.osiew,  il  (piitta  Dziernowicé  le  13  juillet. 
Lors  de  son  passage  à  Driza,  il  se  rendit  au  couvent  des 
dominicains  de  Zahialy.  Il  représenta  au  supérieur  qu'en 
encourageant  les  paysans  à  rester  fidèles  à  la  religion  ca- 
tholique, ils  agissaient  à  l'encontre  du  gouvernement; 
qu'une  piopagande  catholique  était  bonne  dans  tout  autre 
pays,  tuais  qiien  Russie,  où  Dieu  et  t empereur  c'étaient 
une  seule  et  même  chose,  se  déclarer  contre  la  reliijion 
réijnanle,  c'était  commettre  un  crime  d'Etat  et  un  sacrilège. 

Il  leur  dit  ensuite  qu'ils  assumaient  sur  eux  la  plus  ter- 
rible responsabilité,  les  menaça  d'une  disgrâce  générale  de 
l'empereur,  et  en  particulier,  pour  chacun  d'eux,  d'une 
condamnation  sans  miséricorde,  s'ils  continuaient  à  para- 
lyser plus  longtemps  les  efforts  de  la  commission  de  Dzier- 
nowilze. 

Je  n'ai  pas  encore  parlé  du  propi'iélaire  de  Dziernowicé, 
M.  Korsak.  Des  bruits  de  voisinage  insinuaient  que,  quoi- 
que catholique  lui-même,  ce  seigneur  avait,  du  temps  des 
premières  tentatives  de  conversion,  en  1843,  activement 
aidé  les  agents  du  gouvernement  à  forcer  ses  sujets  à  abjurer 
le  catholicisme.  Pouitanl  peu  de  personnes  en  étaient  in- 
struites et  croyaient  à  ces  bruits.  31.  Korsak  n'en  passait 
pas  moins  pour  un  loyal  gentilhomme  et  un  propriétaire 
soigneux  du  bien-être  de  ses  gens.  Lorsque,  au  début  de  la 
commission  actuelle,  il  s'éloigna  de  son  domaine,  et,  sous 
prétexte  de  maladie,  alla  habiter  Driza,  gardant  une  atti- 
tude passive  dans  toute  cette  affaire,  il  mérita,  par  cela 
seul,  la  bonne  opinion  de  tout  le  monde  (on  est  si  peu  exi- 
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{ycant  chez  nous!)  Quant  aux  paysans,  ils  lui  surent  uu  (jié 
iriliiii,  si  ce  n'est  de  ne  pas  approuver,  du  moins  de  ne  pas 
bhuiier  leur  ferveur  et  de  ne  pas  s'être  rendu,  j)ar  des  actes, 
le  CDuiplice  du  {fouverneuient.  Ce  (jue  les  paysans  crai- 
gnaient le  plus,  l'était  l'inlluence  du  sei{jneur.  IMais  l'ar- 
rivée du  sénateur  e.\[)li(iua  tout.  Slcherbinin,  nanti  de  tous 
les  pouvoirs  nécessaires,  par  ses  instructions,  pour  briser 
l'opposition  des  paysans  de  Dziernowitze  et  leur  retirer  tout 
espoir  de  conserver  la  foi  de  leurs  pères,  sachant  que  le 
concours  du  propriétaire  pourrait  lui  être  d'un  grand  se- 
cours, et  ayant  des  motifs  plausibles  d'y  compter,  c<jmme 
cela  s'est  dévoilé  plus  tard,  écrivit  de  W'itebsk  à  M.  Korsak, 
pour  l'engager  à  coopérer  avec  lui.  Dans  cette  lettre,  il  lui 
faisait  savoir  qu'il  possédait  un  écrit  de  lui  dans  lequel  il 
avait  promis,  il  y  avait  de  cela  quatorze  ans,  que  tous  ses 
villageois  deviendraient  orthodoxes.  S'appuyant  sur  cet  en- 
gagement, Stcherbinin  exigeait  que  31.  Korsak  vint,  en 
personne,  déclarer  à  ses  subordonnés  que  la  volonté  de 
l'empereur  et  celle  de  Dieu  étaient  qu'ils  devinssent  schis- 
matiques.  Quels  avaient  été  les  motifs  d'un  engagement 
aussi  infâme,  nous  l'ignorons,  mais  ils  durent  être  bien 
pressants  puisqu'il  crut  ne  pas  pouvoir  reculer.  Il  pria  seu- 
lement le  sénateur,  qu'en  raison  de  sa  maladie,  il  l'exemp- 
tât de  paraître  en  personne  aux  opérations  de  la  commis- 
sion, et  offrit  en  son  lieu  et  place  son  fondé  de  pouvoir, 
Zarnowski. 

Catholique  comme  lui,  Zarnowski  avait  éprouvé  bien  des 
vicissitudes  ;  il  avait  exercé,  en  sous-ordre,  des  emplois  su- 
balternes dans  la  police,  et  y  avait  acquis  une  connaissance 
approfondie  des  ruses  de  l'emploi.  Habile,  peu  scrupuleux 
sur  le  choix  des  moyens,  il  jouissait  dans  les  environs  d'une 
grande  influence.  Il  accepta  la  mission  qu'on  lui  offrait^ 
ainsi  que  les  instructions  de  Stcherbinin  et  de  Korsak,  et, 
s'étant  assuré  du  concours  de  deux  aides,  Raciborski,  éco- 
nome de  Dziernovv^icé,  et  Szaura,  médecin,  il  se  mit  sou* 
les  ordres  du  colonel  Losiew.  Aussitôt  après  le  départ  du 
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sénateur,  toutes  les  routes  et  sentiers  conduisant  à  Dziei- 
nowilze  furent  {gardés  par  des  a{]rents  de  police,  de  manière 
que  personne  ne  put  être  instruit  de  ce  qui  se  passait  dans 
vc  nialIienïCMX  \  illajje.  On  mit  en  nic'ine  temps  aciiveinent 
la  main  à  l'œuvre.  Losiew  se  mil  à  la  tête  des  employés  de 
la  police,  Zarnowski  à  la  tête  des  employés  du  propriétaire 
du  villajje.  Le  premier  agissait  au  nom  do  l'cmpejeur,  le 
second,  an  nom  du  propriétaire;  le  premier  parlait  de  l'in- 
flexible volonté  du  gouvernenient ,  et  menaçait  de  faire 
intervenir  la  force  militaire  (pii,  à  Poloçk,  attendait  un 
seul  de  ses  (jestes  ;  le  second,  courant  d'une  cliaumière  à 
une  autre,  pleurait,  s'attendrissait  sur  le  sort  malheureux 
des  villageois,  les  priait,  les  conjurait  de  ne  pas  s'exposer, 
par  lein-  obstination,  à  la  colère  doublement  dangereuse  de 
l'empereur  et  de  leur  seigneur,  a  A  quoi  vous  mènera,  leur 
))  disait-il,  votre  opposition?  On  administrera  à  chacun  de 
I'  vous  500  coups  de  verges;  à  celui  qui  les  supportera,  on 
»  en  administrera  500  autres,  et  puis  encore  500  !  On  vous 
»  enverra  en  Sibérie,  on  tirera  de  votre  corps  des  lanières 
))  de  chair  et  on  ne  vous  en  ordonnera  pas  moins  d'être 
)»  orthodoxes.  En  attendant,  les  compagnies  de  soldats, 
»  qu'on  appellera  sur  les  lieux,  violeront  vos  femmes  et  vos 
i>  filles.  » 

Ce  n'est  pas  encore  tout,  on  ht  venir  à  Dziernowicé  le 
barbier  Vincent  ;  mais  combien  il  était  changé!  Le  malheu- 
reux avait  été  tenu  trois  mois  aux  fers.  Accablé  de  travail 
et  de  coups,  tourmenté  par  les  tentatives  de  l'évêque  Lu- 
zinski,  pour  sa  conversion,  n'ayant  pas  toute  sa  raison,  il 
ne  put  se  défendre  efficacement  contre  une  tactique  aussi 
infernale,"  et  finit  par  adhérer  à  l'orthodoxie.  Ramené  enfin 
parmi  les  siens,  lui  qui  était  naguère  leur  âme  et  leur  sou- 
tien, il  reparut  comme  scliismatique;  son  visage  et  son  corps 
portaient  les  traces  des  plus  affreuses  violences.  Le  pauvre 
peuple,  entendant  constanniient  les  plus  épouvantables  me- 
naces et  les  plus  sinistres  prédictions,  dont  la  réalisation 
n'était  pas  douteuse,   effrayé  de  l'apparition  de  Vincent,  ^ 
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inive' lie  tout  iippiii,  de  toute  pi'Otortioii  et  niêiiie  de  tout 
espoir,  se  laissa  aller  an  cléeourageinont  et  finit  par  déses- 
pérer de  ])ou\oir  conserver  ses  croyances,  l^onrtant  ancun 
des  villajjeois  ne  se  reiidil  à  la  coimiiissiou  ponr  adhérer  à 
Tortlioiloxie.  On  employa  dès  lors  un  moyen  plus  expéditif. 
Le  lundi,  14  juillet,  comme  les  \illai|eois  s'assemblaient 
pour  leurs  travaux,  la  police  les  entoura  et  les  refoula  dans 
ré(»lise.  Là,  les  popes,  sans  s'inipiiéter  si  Ton  était  à  jeun 
ou  non,  si  l'on  voulait  ou  si  Ton  ne  voulait  pas  se  confesser, 
donnèrent  une  absolution  générale  et  introduisirent  de  gré 
ou  de  force  l'hostie  dans  la  bouche  des  assistants.  II  y  en 
eut  beaucoup  pourtant  qui  s'opposèrent  à  cette  profanation 
et  parvinrent  à  s'en  préserver;  mais  cela  ne  remédia  à  rien, 
car  tous  ceux  que  le  sénateur  avait  embiassés,  comme  toiis 
ceux  qu'on  avait  refoulés  dans  l'église,  furent  comptés  pour 
orthodoxes  et  inscrits  comme  tels  sur  le  l'egistre.  Pendant 
plus  d'une  semaine,  on  pourchassa  ainsi  les  villageois,  en 
violentant  leurs  consciences.  La  plupart  des  habitants  du 
village  en  passèrent  par  là,  et  on  rebaptisa  les  enfants. 
Après  quoi  on  expédia  au  sénateur  un  rapport  annonçant 
que  tous  les  villageois  de  Dziernowicé,  ayant  fait  l'aveu 
de  leurs  eri-eurs  et  en  ayant  exprimé  tout  leur  repentir, 
étaient  retournés  à  la  religion  régnante,  contrits,  de  bonne 
foi  et  convaincus.  Le  sénateur  Stcherbinin  fit  une  réponse 
gracieuse,  promettant,  au  nom  de  l'empereur,  des  égards  et 
des  récompenses  à  quelques-uns.  Il  honora  de  sa  visite  Zar- 
nowski,  qui  s'était  le  plus  distingué,  et  admit  ses  deux  filles 
à  l'institut  d'éducation,  aux  frais  du  gouvernement. 

Le  barbier  Vincent,  de  retour  à  Witebsk,  semblant  alors 
seulement  comprendre  ce  qu'il  avait  fait,  tomba  dans  une 
morne  tristesse.  Il  errait  pensif,  pleurait  et  priait,  se  livrait 
au  désespoir  ou  tombait  dans  la  folie.  Enfin,  dans  la  nuit 
du  23  au  24  juillet,  ne  jiouvant  supporter  plus  longtemps 
ses  reuiords,  il  se  brûla  la  cervelle. 

Tel  est  le  dénoùment  tragique  de  ce  drame  épouvantable 
qui,  sous  le  règne  d'Alexandre  II,  en  Russie,  arracha  plus 
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(le  mille  âmes  à  l.i  loi  (:;itlioli(|nc.    Doiiiinc  !  ta  es  refucjium 
ntctini...  c'i'iic  nie  n  circioiidantibici  me! 

Ici  nous  ;i\(»iis  Ix.'.soiii  de  ra])|)(;lor  îi  ceux  de  nos 
lecteurs  (jui  sont  habitués  aux  récits  de  la  Propagation 
de  la  Foi,  que  la  scène  qu'ils  viennent  de  lire  s'est 
passée,  non  pas  dans  une  terre  barbare,  mais  dans 
un  pays  chrétien,  dont  h;s  habitants,  nos  Irères,  aux 
jours  de  leur  Uberté,  ont  plus  d'une  fois  sauvé  la  civi- 
Hsation  cathoHque,  en  r(';pandant  leur  sang  pour  elle; 
que  nous  sommes  en  pleine  Europe,  et  non  en  Asie; 
en  Pologne  enfin,  et  non  pas  en  Chine. 

Que  de  réflexions  instructives  fait  naître  ce  récit! 

C'était  dans  le  temps  même  où  l'empereur  Nicolas 
faisait  au  pape  Grégoire  XVI  des  promesses  réitérées 
qu'éclatait  dans  toute  l'Europe,  par  une  intervention 
manifeste  de  la  Providence,  le  récit  de  l'effroyable 
martyre  des  religieuses  basiliennes.  Ne  semble-t-il 
pas  (pie  la  Providence  ait  voulu  de  même  rassembler 
dans  un  seul  fait,  dont  l'exactitude  est  absolument 
démontrée,  toutes  les  lumières  dont  l'Eglise,  dont 
l'Europe  entière  avait  besoin  pour  apprécier  et  juger 
en  pleine  connaissance  de  cause  tout  ce  qu'elle  devait 
attendre  de  la  politique  d'Alexandre? 

Quand  le  schisme ,  aussi  bien  que  l'administration 
russe,  entreprendra  de  se  défendre  de  ce  caractère  de 
mauvaise  foi  et  de  tromperie,  qui  forme  en  quelque 
sorte  le  cachet  indélébile  de  l'un  et  de  l'autre,  et  que 
Grégoire  XVI  lui-même  a  dû  signaler,  on  pourra  jus- 
qu'à la  fin  lui  objecter  cette  scène  d'escroquerie  san- 
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glante,  présidée  cL  joiu'c,  en  1858,  par  un  iiumuIhc; 
du  sénat,  sous  prcicxlc  de  r<'li{;i()M,  an  nom  de  ['(.'in- 
pereiir  ! 

Si  on  veut  laiie  ressorlii'  une  loi.s  de  plus,  aii.v  yeux 
de  l'Europe  entière,  le  mensong^e  de  cette  prétendue 
tolérance,  insciile  dans  toutes  les  l(jis,  dans  tous  les 
traités,  dans  tous  \o.s  actes  publies  de  la  Russie,  et 
l'au^juste  priviléjje  de  persécution  qui,  partout,  dis- 
tingue seule  la  vérité  catholicjue,  il  n'y  aura  qu'à  faire 
entendre  la  voix  suppliante  de  ces  malheureux 
paysans  de  Dziernowicé  qui,  les  épaides  meurtries  par 
le  bâton,  le  coi'ps  épuisé  par  une  lutte  prolongée, 
mais  l'àme  encore  maîtresse,  crient  vainement  d'une 
voix  lamentable  :  «  Permettez-nous,  comme  aux  juifs 
et  aux  luthériens,  d'adorer  Dieu  ainsi  que  l'ont  adoré 
nos  pères  !  » 

Une  autre  réflexion  se  présente,  bien  propre  à  nous 
faire  comprendre  par  quel  fatal  mais  juste  enchaîne- 
ment, pour  la  punition  des  coupables,  le  mal  en- 
gendre le  mal  ;  par  quelle  équitable  fécondité  le 
crime  produit  le  crime,  comme  la  ronce  porte  les 
épines,  comme  la  pourriture  engendre  les  vers.  Le 
cœur  d'Alexandre  II  est  généreux  et  bon,  toute  TEu- 
rope  le  sait.  Gomment  ne  pas  espérer  dès  lors  que  la 
demande  si  juste  des  paysans  de  Dzernowicé  sera 
accueillie?  Oui,  mais  si  on  l'accueille,  que  devient 
l'œuvre  de  Nicolas  ?  Toute  cette  Église  enlevée  à 
l'union  par  tant  de  ruses,  tant  de  combinaisons  ma- 
chiavéliques, tant  de  sang  et  de  cruautés;  ces  traités 
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violés,  ces  sain  les  proincssos  foulées  aux  pieds,  tant 
de  (iisles  ressciiliiDciils  1)1  avcs,  une  responsahilité  si 
elïroyable  assuuu'e  devaul  le  monde  enlicr,  tout  cela 
aura  élé  vain,  tout  cela  devieul  inutile,  si  on  accorde 
la  seule  demande  des  paysans  de  Dzernowicé  ,  quoi- 
que juste  ;  si  ou  ne  leur  oppose  un  énergique  relus, 
(juoique  inique.  Car  cpii  ])eut  douter,  si  on  l'accueille, 
(]ue  les  trois  diocèses  convertis,  comme  DzernoAvicé, 
parSiemaszko  et  ses  complices,  en  dépit  delà  fameuse 
médaille  de  1830,  ne  s'empressent  en  masse  de  ré- 
péter la  même  demande,  sans  qu'on  puisse  s'y  refu- 
ser? Alors  quel  mouvement,  quelle  joie,  quelle  recon- 
naissance, dans  toute  l'Église  ruthénienne,  pour  le 
prince  juste  et  libéral  !  Mais  aussi  quel  outrage  à  la 
mémoire  de  Nicolas  !  O  justice  de  Dieu!  L'équité  du 
fils  prouve  l'iniquité  du  père  !  Voilà  que  l'œuvre  de 
Nicolas  est  par  terre,  et  que  sa  honte  seule  est 
debout  !  Ses  anciens  complices ,  les  conseillers 
d'Alexandre  aujourd'hui,  l'ont  senti  :  la  raison  d'État 
le  veut  donc;  pour  que  l'œuvre  de  l'iniquité  subsiste, 
il  faudra  encore  braver  cette  honte ,  encore  une  fois 
violer  l'humanité  et  la  justice,  il  faudra  faire  d'un 
tzar  libéral  et  bon  le  timide  plagiaire  de  Tibère  et  dé 
Dioclétien ,  réunis  en  un  seul;  et  aux  exploits  de 
Siemaszko  contre  les  religieuses  de  Minsk  se  ratta- 
cheront, par  un  lien  logique,  mais  nécessaire,  les 
triomphes  des  Losiew  et  des  Stcherbinin  à  Dzerno- 
Avicé  ! 
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IV 

Le  H;ip|)C)rt  du  si'iiati'iir  Sti"licil)lnin. 

C'est  cette  lalale  liérckliU'  du  mal  (jiii  fait  coni- 
premlie  le  rapport  présenté  sur  cette  alï'aire  par  le 
sénateur  Stclierhiiiiii,  véridique  en  ce  point.  Il  fallait, 
selon  lui,  et  il  propose,  en  concluant,  des  mesures 
éneigi(|ues  pour  achever  ce  qu'il  avait  si  dipueraent 
comnieucé.  «  Car,  dit-il,  la  disposition  des  esprits  est 
telle  que  la  moindre  faiblesse  conduirait  à  une  ca- 
tastrophe et  (pion  pourrait  bien  aisément  voir  s'allu- 
mer un  incendie  difficile  à  éteindre.  »  L'archevêque 
apostat  Bazile,  de  son  côté,  n'avait  cessé  de  provo- 
quer des  ri^jueurs  ;  car  il  craignait  surtout  «  la  conta- 
gion de  l'exemple.  » 

On  se  demande,  après  avoir  vu,  par  le  rapport  du 
sénateur  lui-même,  l'urgence  de  «mesures  éner- 
giques, »  et  par  ses  actes,  de  quelle  manière  il  les 
entendait,  comment  le  même  sénateur  peut  assurer  à 
l'empereur ,  dans  le  même  rapport ,  "  que  son  heu- 
reux succès  à  Dziernowice  est  dû  tout  entier  à  la 
seule  persuasion,  que  tout  s'est  passé  sans  la  moindre 
contrainte,  que  Dieu  l'a  aidé  visiblement  à  accomplir 
sa  mission,  et  qu'en  partant  il  a  eu  soin  de  laisser  à  la 
police,  chargée  de  poursuivre  et  terminer  l'œuvre 
commencée,  l'ordre  de  procéder  avec  la  plus  grande 
douceur  !» 

Partout  ailleurs  un    fonctionnaire,   et  surtout  un 
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liant  ix'i'soiiiinjjc  coiimic  un  iiioimIjic  du  sénat,  se 
ferait  scrupule  d'clalor  dans  une  jiièce  officielle  de  si 
pitoyables  contradictions.  Car  cntin,  si  des  mesures 
éner{;i(jnes  ('taicnt  nécessaires  pour  prc'venir  un  in- 
cendie, comment  osez-vous  dire  que  vous  n'avez  agi 
que  par  les  voies  de  douceur?  ou,  si  vous  avez  agi 
par  les  voies  de  douceur,  pourquoi  proclamer  néces- 
saires les  mesures  énergiques?  Mais  en  Paissie,  dès 
qu'il  s'agit  des  catholiques,  toute  contradiction  est 
admise,  tout  mensonge  accepté,  les  ministres  peu- 
vent tout  faire,  l'empereur  tout  croire,  et  l'on  sait  de- 
puis trop  longtemps  que  l'Europe  peut  tout  sup- 
porter ! 

La  même  pièce  officielle  renferme  encore  un  aveu 
très-important  pour  l'histoire  de  la  réunion,  préten- 
due volontaire,  des  Eglises.  Nous  le  savons  du  séna- 
teur Stcherbinin  lui-même,  »  des  irrégularités  » 
furent  commises,  lorsque,  en  18  45,  l'autorité  réduisit 
de  j)lus  de  la  moitié  la  liste  des  catholiques  latins 
ayant  le  droit  de  professer  leur  culte  à  Dziernowicé  , 
et  en  força  dix-sept  cent  vingt  et  un  à  passer  au 
schisme.  Mais,  ajoute  le  sénateur,  «  la  loi  ne  permet- 
tant pas  d'ejjaccr  un  nom  déjà  inscrit  sur  les  livres  de 
la  paroisse  orthodoxe,  il  n'a  jamais  pu  ihre  question  de 
revenir  là-dessus.  5)  Que  dirons-nous  de  ce  respect  de 
la  loi  qui  condamne  des  milliers  d'àmes  catholiques 
à  l'apostasie,  pour  ne  pas  toucher  aux  irrégularités 
d'un  registre  dressé  par  la  police  ?  Telle  est  la  condi- 
tion des   ministres  du  tzar  ;   ils  sont   coupables  s'ils 
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lùilin  veiil-on  se  faire  une  'u\co  de  res])rit  de  dou- 
<cur  qui  anime  l'envoyé  d'Alexandre  II,  et  dont  il 
veut  se  parer  aux  yeux  de  son  maître?  Qu'on  lise  seu- 
leiiu'iil  les  conclu.sions  du  rapj)orl.  Les  voici  : 

1°  Que  le  couvent  de  Zabialv  soit  supprime  ; 

2°  Que  le  P.  lMulij)pe  Mokrzeçki  soit  renvoyé  du 
gouvernement  de  ^Vitel)sk,  à  perpétuité ,  pour  a^oir 
prêché  des  sermons  hostiles  à  l'orthodoxie  ; 

3°  Que  l'autorité  ecclésiastique  latine  (il  s'agit  du 
collège  soi-disant  catholi(jue  romain)  interdise  aux 
prêtres  catholiques  d'administrer  quelque  sacrement 
que  ce  soit  aux  personnes  qui  appartiennent  à  l'or- 
thodoxie légalement  (c'est-à-dire  sur  la  simple  affir- 
mation d  un  |)Oj)e  assisté  de  deux  témoins ,  ou  sur 
présentation  d'im  prétendu  registre,  et  autres  preuves 
de  même  nature) .  Que,  de  son  côté,  le  gouvernement 
fasse  prendre  aux  ecclésiastiques  latins  un  engage- 
ment par  écrit  dans  ce  sens,  et  qu  il  porte  contre  eux 
la  peine  d'exil,  en  cas  d'infraction. 

Mais  enfin,  si  malgré  ces  précautions,  renouvelées 
de  iSicolas  et  de  Catherine,  quelque  village  entier 
venait  encore  h  déclarer  en  masse,  comme  celui  de 
Dziernowicé,  qu'il  veut  écouter  la  voix  de  sa  con- 
science et  qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'au  tzar , 
le  sénateur  prévoit  ce  cas  ;  et  bien  que,  selon  son  rap- 
port, les  voies  de  douceur  et  de  modération  lui  aient 
réussi  à  Dziernowicé,  il  ne  suppose  point  que  ses 
successeurs  seront  aussi  habiles.  Il  demande  dune  : 
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POu'au  cas  où  une  coniinuiio  entière  du  (jouver- 
nemenl  de  Witebsk  ierait  déi'ection  à  1" l'église  ortho- 
doxe, il  soit  Ioi.sil)le  d'envoyer  les  c/icfs  de  Jamille 
dans  les  couvents  de  la  Giandc-linssie. 

2°  Ou  il  soit  formé  à  Witebsk  une  commission  com- 
posée :  f  d'nn  conseiller  du  (jonveincment  ;  2°  d'un 
officier  de  la  gendarmerie;  3"  du  juge  de  paix  du 
district;  -4"  d'un  prêtre  orthodoxe.  (Remarquez  le 
rang  qu'occupe  le  pope  :  après  le  gendarme  ;  c'est 
celui  que  lui  assigne  partout  la  Russie.)  Cette  com- 
mission devra  dresser,  s  il  y  a  lieu,  la  liste  des  apos- 
tats de  l'orthodoxie  et  la  soumettre,  avec  des  conclu- 
sions, au  chef  de  la  province. 

3°  Que  le  gouverneur  de  la  province  désigne  un 
chef  de  police,  pour  présider  à  l'envoi  desdits  apostats 
dans  les  couvents  de  la  Grande-Russie. 

•4°  Enfin,  que  toutes  les  fois  que,  dans  les  affaires 
de  ce  genre,  l  intervention  des  tribunaux  deviendra 
nécessaire,  les  causes  soient  déférées  aux  tribunaux 
des  gouvernements  limitrophes  (ceux  du  gouverne- 
ment de  Witebsk  étant  en  partie  composés  de  catho- 
liques) . 

fl  est  triste  de  dire  que  non-seulement  les  conclu- 
sions de  M.  Stcherbinin,  en  ce  qui  concerne  Dzierno- 
wice  ,  ont  été  pleinement  adoptées,  mais  encore  que 
l'effroyable  traitement  appliqué  aux  malheureux  habi- 
tants de  ce  village  est  devenu  comme  la  règle  à  suivre 
en  pareille  matière.  Nous  avons  vu  que  Porozow  fut 
traité  comme  Dziernowicé.   En    1850,  le  village  de 
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Kleszele,  aussi  clans  le  {jouvenuMuciit  de  (îrodno, 
subit  le  même  martyre.  Mal^rre  de  si  lTa|)|)ants 
exemples,  en  18()0,  dans  le  fyouvernement  de  Moiii- 
le\v,  les  villa^jes  de  Swielclow  ka,  Warnaw  iiia,  INuv- 
reA\ ,  Sieliszcze  et  Tikalina  virent  [laysans  et  nobles 
se  porter  en  foule  dans  les  enlises  latines.  Alors  ce  ne 
furent  point  seulement  les  unis  qui  subirent  d'ef- 
froyables persécutions;  le  rite  latin  lut  frappé  du 
même  coup.  Les  églises  voisines,  couvents  et  cha- 
pelles du  rite  latin  étaient  fermées,  et  les  quelques 
prêtres  zélés  saisis  et  déportés.  Cela  se  passait  en 
pleine  paix,  deux  ans  avani  tout  mouvement  d'insur- 
rection, et  pas  une  voix  ne  s'est  élevée  en  Europe 
pour  consoler  seulement  cette  Église,  dont  le  martyre 
n'aura  jamais  été  interrompu  depuis  Nicolas  '  ! 

i    Voyez  V Adresse  des   habitants  de   la  Litluianie  et  de   ia  Pnissie 
BlancLe. 
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CHAPITRE   VI 


L'A  D  MINI  STR  A  1  I  ON. 


Coup   d'a;il  {général. 

La  réputation  des  employés  russes  est  euro- 
péenne. On  sait  que,  dans  l'administration  de  ce 
vaste  empire,  le  larcin  se  pratique  du  haut  en  bas  de 
l'échelle,  à  tous  les  degrés,  sous  tous  les  prétextes  et 
sous  toutes  les  formes  :  concussions  directes  et  indi- 
rectes, dilapidation  des  deniers  publics,  extorsions, 
spoliations  manifestes  ou  cachées,  rapines,  pots-de- 
vin, détournements  de  tout  nom  et  de  toute  sorte  ;  le 
tout  coïncidant  avec  un  système  financier  des  plus 
rigoureusement  et  des  plus  minutieusement  combiné, 
pour  prévenir  et  empêcher  jusqu'aux  moindres 
fraudes;  voilà,  au  témoignage  de  tous 'les  auteurs,  ce 
qui  règne  dans  toute  létendue  de  l'empire,  et  l'on 
peut  dire  que,  sous  ce  rapport,  nous  avons  devant 
nos  yeux,  sans  passer  les  mers,  le  spectacle  d'une 
seconde  Chine. 

Comment  un  tel  résultat  a  pu  se  produire  et  sur- 


S'fO  L'ÉGMSK  CATllOMOnF,  EN  l'OLOGNE. 
tout  coniiiK'Ml  il  pcnl  se  |»('i|)('liici',  mous  u'jivous  pas 
a  l'exauiiucr  ici  '.  Il  uous  suffil  de  couslalt-r  le  (ait,  et 
d'en  examiner  les  conséquences  pour  la  malheureuse 
Polojone  qui,  en  devenant  partie  intéfjrante  de  l'em- 
pire de  Hussie,  est  devenue  la  proie  ohlijjée,  nous  de- 
vrions diie  privilégiée,  des  employés  russes. 

Dans  les  j)rovinces  polonaises,  la  plupart  des  fonc- 
tionnaires sont  russes.  De  toutes  les  parties  de  l'em- 
pire, ils  viennent  s'abattre,  ])ar  bandes  innombrables, 
svu'  des  provinces  où  tous  les  habitants  catholi(jues 
sont  des  victimes  désignées  d'avance  aux  vexations 
les  plus  sordides.  Ailleurs,  l'autorité  supérieure  en 
gémit  et  ne  les  tolère  que  faute  de  puissance  pour  les 
empêcher  ;  ici  elles  seront  encouragées,  et  même  ré- 
compensées toutes  les  fois  qu'elles  auront  atteint  le 
but  suprême  qu'on  se  propose,  l'apostasie.  Comment 
ce  système  a])pliqué  à  tout  un  peuple  est  une  provo- 
cation directe  au  désordre  des  mœurs,  il  est  facile  de 
s'en  convaincre  si  on  se  rappelle  de  quelles  lois  de 
tels  administrateurs  sont  armés.  Veut-on  des  exem- 
ples ?  Nous  n'aurons  que  Tend^arras  du  choix. 

Un  oukase  accorde  aux  femmes  dont  les  maris  ont 
été  condamnés  à  Texil,  à  la  prison, "aux  mines  ou  aux 
galères,  la  permission  de  se   remarier,  du  vivant  de 


*  On  peut  consulter  sur  ce  point  les  Etudes  sur  l'avenir  de  la 
Bussie,  Jeuxième  étude  :  les  Principes  du  (jnuverneinent  et  leurs 
conséquences,  par  D.  K.  Schedo-Ferroti,  Berlin,  chez  Belir,  et  Paris, 
chez  Franck.  —  Voir  aussi  le  prince  Dolgoroukow,  et  en  {jénéral 
tous  les  auteurs,  amis  et  ennemis,  qui  ont  écrit  sur  la  Russie. 
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Iciiis  maris,  //  la  vondilion  d'clcver  Icins  enfants  (l(/ns 
la  religion  }-i(sse  \  J!eiiKir(jii('/.  (jiic  l'J'^.'jliso  {;recfju(î, 
aussi  l)icMi  (|iu'  la  notre,  rccoimaiL  rmdissoliibilité  du 
lien  couju<jal  :  celte  loi  est  donc  doublement  immo- 
rale :  dans  les  personnes  pour  qui  elle  est  laite,  j)uis- 
(pi'elle  invite  à  l'adultère,  dans  le  léjjislateur  ortho- 
doxe qui  l'a  portée,  puisipi'elle  constitue  un  odieux 
sacrilé(;e. 

Dans  le  même  genre  citons  un  oukase  du  2  jan- 
vier 1839,  accordant  sa  grâce  à  tout  catholique  qui, 
pour  meurtre,  vol  ou  autre  crime,  a  été  condamné  au 
knout,  aux  mines,  aux  galères  ou  à  la  prison,  s'il  se 
l'ait  orthodoxe.  Pour  comprendre  l'effet  de  cette  loi 
véritablement  infâme,  qu'on  se  ligure  ce  que  devien- 
drait la  France,  ou  tout  autre  pays,  dans  lequel  on 
promettrait,  seulement  pendant  vingt-quatre  heures, 
une  pleine  et  entière  amnistie  à  tous  les  galériens  qui 
voudraient  consentir  à  se  faire  musulmans.  G  est 
pourtant  ce  qui  se  pratique  ou  du  moins  peut  se  pra- 
tiquer en  Pologne  :  car  on  n'a  point  ouï  dire  que  cet 
oukase  ait  jamais  été  révoqué.  Mais  me  croira-t-on 
si  j'ajoute  que  ces  renégats  obtiennent  aussitôt  après 
la  permission  de  porter,  au  ruban  de  la  décoration 
de  Sainte-Anne,  une  médaille  frappée  en  l'honneur 
de  l'événement  ^  ? 

Une  loi,  peut-être  plus  effroyable  encore,   est  un 

1  TUelner,  I,  328. 

2  Tbeiner,  I,  333.  —  L'apostasie  ne  réussit  pas  toujours  aussi 
bien,  malgré  la  loi  qui  la  protège.  Ainsi,  un  comte  P...,  condamné 


342  i;ÉGLISE  CATIIOLIQUK  EN  POLOGNE, 
oiikaso  (lo  Catherine  II,  daté  tie  1789,  remis  en 
vigueur  en  1833,  répété,  comme  nous  l'avons  vu, 
dans  le  Code  pénal  de  1847,  (jui  ordonne  de  punir 
comme  rebelle  tout  catliolifjue,  fùl-il  prêtre  ou  laïque, 
d'une  condition  basse  ou  élevée,  toutes  les  fois  qu'on 
le  verra  s'opposer,  soit  j)ar  des  paroles,  soit  par  des 
actions,  au  progrès  du  culte  dominant,  ou  empêcher, 
de  quelque  manière  que  ce  soit  la  réunion  à  TE^jlise 
russe  de  familles  ou  villages  séparés.  Il  est  troj)  clair 
qu'une  telle  loi  n'est  pas  appliquée  généralement,  car 
elle  ne  peut  l'être.  Autrement,  tout  Polonais  sincère- 
ment catholique  serait  actuellement  en  Sibérie,  et  il 
ne  resterait  dans  le  pays  que  les  honnêtes  gens  con- 
vertis par  l'oukase  du  2  janvier  1839.  Car  quel  catho- 
lique pourrait  assez  compter  sur  lui-même  pour  se 
promettre  de  ne  jamais  prononcer,  dans  le  cours  de 
sa  vie,  une  seule  parole  capable  de  blesser  les  oreilles 
d'un  agent  de  l'orthodoxie,  de  ne  jamais  répondre 
aux  incessantes  provocations  dont  sa  foi  est  l'objet? 

Une  seule  chose  sauve  les  malheureux  des  effets 
de  semblables  lois;  c'est,  comme  en  Chine,  la  véna- 
lité des  fonctionnaires.  La  vie  n'est  possible  qu'au 
moyen  des  contributions  volontaires,  par  lesquelles 
on  achète  son  repos.  Aussi,  contrairement  à  ce  qui  se 
voit    ailleurs,    l'arrivée    d'un    fonctionnaire   intègre 


à  l'exil,  crut  acheter  sa  grâce  en  se  faisant  scKismatique  :  l'unique 
conséquence  fut  qu'on  enleva  son  fils  unique,  âgé  de  cinq  ans,  pour 
le  faire  entrer  de  force  dans  la  religion  schismatique.  Quant  au  père.  Il 

il  resta  sous  les  rigueurs  de  la  loi. 
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dans  une  |)rovin(('  polonaise;  est  \v.  signal  d'iiiK!  (;oii- 
stonialioii  .;;éiierale  ;  un  lonttionnaire;  <\>l  un  lyran 
insuppoi  table  aussitôt  (ju'il  applique  la  loi  ;  heuieuse- 
ment ,  c'est  l'exception.  Mais  aussi  quelle  l'àcheusc; 
réaction  produite  sur  le  caractère  des  malheureux  ca- 
tholicjues,  obli{J[és  à  tout  propos  de  s])(''culer  sur  le 
plus  ou  moins  d'élasticité  de  la  consc^ience  de  ceux 
qui  les  gouvernent,  séduits  eux-mêmes  trop  souvent 
par  de  honteux  exemples,  et  en  tout  cas,  toujours 
placés  entre  leur  devoir  et  leur  intérêt,  condamnés, 
sous  peine  de  la  vie,  à  un  mensonge  perpétuel! 

Et  comment  en  serait-il  autrement?  En  devenant 
russe,  la  Pologne  a  dû  entrer  forcément  dans  le 
système  administratif  de  ses  oppresseurs,  et  souffrir 
d'une  contagion  plus  ruineuse ,  s'il  est  possible ,  pour 
l'àme  elle-même  que  pour  le  corps.  Qu'est-ce  en  effet 
que  le  système  russe  ?  Ecoutez  la  peinture  énergique 
et  fidèle  qu'en  a  tracée  une  plume  moscovite  :  "  La 
Russie ,  depuis  l'invasion  mongole ,  du  huitième 
siècle  jusqu'à  nos  jours,  n'a  été  qu'une  immense  pyra- 
myde  d'oppression.  Dans  ce  vaste  édifice,  de  haut  en 
bas,  régnent  l'esclavage  et  l'arbitraire,  et  de  bas  en 
haut  se  développe,  dans  des  proportions  formidables, 
le  mensonge  officiel ,  le  mensonge  élevé  à  l'état  d'in- 
stitution politique,  triste  et  amer  fruit  de  l'esclavage 
et  de  l'absence  de  toute  liberté  individuelle,  de  toute 
publicité,  de  tout  contrôle  sérieux  et  réel.  Le  despo- 
tisme, déjà  hideux  en  lui-même,  exerce  encore  une 
influei\ce  morale   éminemment  délétère  ;  il  dessèche 
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les  senlimenls  nobles  et  élevés,  il  avilit  les  àiiics,  il 
coiTompt,  pervertit  et  abaisse  les  cara(;tèies ,  bien 
plus  encore  chez  c(;ux  (jui  l'exercent  que  chez  ses  vic- 
times'. >'  Hélas!  chez  les  victimes  elles-mêmes,  l'ac- 
tion corruptrice  n'est  <pie  trop  sensible  !  «  C'est  là, 
nous  disait  un  respectable  prêtre  polonais,  c'est  là  la 
grande  plaie  de  la  Pologne  catholique  :  la  démorali- 
sation introduite  parmi  nous  par  la  bureaucratie 
russe.  » 

Mais  il  faut  voir  l'administration  russe  à  l'œuvre. 
En  1835,  des  popes  arrivent  dans  les  terres  de 
M.  IMakowieçki ,  riche  propriétaire  du  district  de 
Witebsk.  C'étaient  des  missionnaires  envoyés  par 
l'empereur,  avec  ordre  de  convertir  à  tout  prix,  sui- 
vant le  plan  décrit  plus  haut.  Résistance  héroïque 
des  pavsans,  soutenus  |)ar  leur  seigneur.  Les  malheu- 
reux avaient  pour  eux  leur  conscience,  mais  contre 
eux  la  loi  !  Aussi  arrive  bientôt  de  Pétersbourg  un  ordre 
de  confiscation  contre  IMakowieçki  ;  ses  biens  sont 
donc  saisis  et  sa  personne  envoyée  en  Sibérie.  Laissés 
à  eux-mêmes,  les  malheureux  paysans  résistèrent 
deux  ans  entiers  à  des  persécutions  inouïes  ;  enfin  ils 
cèdent!  Aussitôt  M.  Bludoiï",  ministre  de  l'intérieur, 
reçoit  l'ordre  d'exécuter  l'oukase  suivant  :  «  Rendez 
à  IMakowieçki  sa  liberté  et  ses  terres,  car  tous  ses 
paysans  sont  devenus  Russes  orthodoxes.  » 

En  183G,  le  18  mars,  l'empereur  fit  publier  par  le 

'    Le  prinoe  Dolgorouliow,  p.  155. 
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collège  ecclésiastique  loiiuiiii,  pit-sidc-  piir  h;  Irisle 
évo(]iu'  I{;ri;u(î  l*;io\\  lowski ,  l'oukase.'  (|iii  (IcIcikI 
aux  prêtres  lalius  de  coufesser  tl'autres  j)éniteuls  (jue 
leurs  propres  paroissiens.  Le  but  de  cet  oukase  est 
d'einpèclier  les  Grecs  unis  restés  fidèles  et  les  scliisma- 
ti(|U('s  converlis  en  secret  de;  trouA(!r  des  confesseurs. 
C.'('tait  aussi  faciliter  j)rodipieusenient  aux  administra- 
teurs russes  l'œuvre  de  la  conversion.  Car,  par  ce 
moyen,  il  suffit  de  gagner  le  curé  d'une  paroisse  pour 
(jue  tous  les  paroissiens  soient  forcés  au  schisme, 
aucun  autre  prêtre  n  osant  plus,  sous  peine  de  la 
Sibérie,  ni  les  confesser,  ni  leur  donner  aucun  des 
secours  de  la  religion.  Mais  comment  corrompre  les 
pasteurs?  Quand  la  crainte  ne  suffit  pas,  on  ajoute 
les  promesses,  bien  plus,  la  permission  et  l'attrait  du 
crime;  ainsi,  quoique  l'ortliodoxie  russe  elle-même 
ne  permette  pas  au  prêtre  de  contracter  mariage 
après  son  ordination,  on  autorisera  le  prêtre  latin  à  se 
marier  s'il  apostasie  C'est  ce  que  fit  entre  autres,  à 
Witebsk,  un  carme  nommé  Polanski  ;  mais  la  liberté 
du  mariage  n'était  j)as  assez  pour  récompenser  ce 
misérable  ;  on  le  fit  professeur  au  collège  de  la  ville  ! 
A  Wilna ,  le  provincial  des  frères  de  la  ^liséri- 
corde  vole  la  caisse  du  couvent  et  du  cbapitre  ;  pour 
échapper  h  son  châtiment,  il  n'avait  qu'un  moyen  : 
embrasser  l'orthodoxie.  C'est  ce  qu'il  fit.  L'archiman- 
drite russe  de  Wilna,  sans  autre  examen,  l'incorpora 
dans  son  clergé.  Un  homme  qui  vole  la  caisse  des 
pauvres   moines  catholiques    est    toujours  assez  bon 
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nour  ïiùve  un  pojx;.  Mais  C(;  ii'osl  j)as  loiit  :  U)  drôle 
l'ut  encore  |>liis  licurciix  (|ii  il  ne  dcNaii.  I  allcndi'e  de 
la  laveur  des  lois  prolechicM's  de  l'oilliodoxie  et  du 
larcin.  Voici  un  Irait  <jui  peint  la  situation  :  l'arche- 
vêque catliolique  ciut  au  moins  pouvoir  porter  plainte 
au  prince  Dolporouki,  (jouverneur  de  la  province;  il 
ne  demandait  pas  qu'on  punit  le  coupable,  mais  seu- 
lement qu'on  l'obliyeàt  de  restituer.  »  Pourtpioi  diable, 
lui  répondit  Dolgorouki,  vous  occuper  de  ce  provin- 
cial, il  n'est  plus  des  vôtres  maintenant  !  »  Cette  ré- 
ponse lut  tout  ce  qu'il  obtint. 

La  mauvaise  foi  d'un  prince,  gouverneur  d'une 
province,  dans  une  circonstance  aussi  criante,  pourra 
paraître  invraisemblable;  mais  que  dira-t-on  si  l'on 
voit,  dans  un  cas  pareil,  la  même  accusation  atteindre 
Nicolas  en  personne? 

En  supprimant  les  couvents  et  en  s'emparant  de 
leurs  biens,  on  s'était  engagé  à  doter  de  leurs  revenus 
des  fondations  pieuses,  à  créer  des  écoles  catholiques; 
on  n'en  fit  rien.  Tout  au  moins  avait-on  expressément 
réservé  un  couvent  par  diocèse,  lequel  serait  trans- 
formé en  asile  pour  les  prêtres  âgés  et  malades.  ^lais 
les  prêtres  catholiques,  vieux  et  infirmes,  ne  doivent 
trouver  d'asile  que  dans  les  bras  de  l'orthodoxie  ! 
C'est  pour  cela  sans  doute  que  le  gouvernement  pré- 
féra laisser  tomber  en  ruine  les  couvents  qu'il  ne 
changea  pas  en  casernes.  L'évêque  intrépide  que  nous 
avons  déjà  cité  plusieurs  fois ,  Gutkowski ,  eut  le  cou- 
rage,   en  s'appuyant   sur  la  loi ,   de    réclamer  deux 
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maisons  sitiu'cs  dans  son  diocèse  :  c'c-lail  le  |)rcsl)Y- 
[vve  de  W^'nyrow  et  le  couvent  dé  l'ordre  de  Saint- 
l'aid,  à  ^Vloda^^a.  Le  gouverneni(;nt  du  royaume;  de 
l*()loj;ne,  plus  Iranc  (|ue  l)ol(j()iouki ,  reconnnt  la 
justice  de  sa  réclauuition,  et  promil  d'y  faire  droil; 
peu  après  ,  l(,'s  deux  maisons  èlaient  transfoi- 
nièes  en  casernes.  L'évè(pi('  adiessa  une  plainte  à 
l'empereur;  l'empereur  l'envoya  en  exil  à  Moliilew  '. 
C  était  pourtant  ce  même  Nicolas  qui,  se  plaignant, 
dit-on,  à  un  de  ses  familiers,  de  la  monstrueuse  véna- 
lité des  fonctionnaires  de  l'empire,  lui  disait  triste- 
ment :  «  Il  n'y  a,  dans  tout  l'empire,  cpie  vous  et  moi 
qui  ne  volions  pas!  »  L'empereur  orthodoxe  — aussi 
bien  que  tous  les  révolutionnaires  de  tous  les  i)ays, 
de  tous  les  régimes  et  de  tous  les  rangs,  —  avait  la 
conscience  large  à  l'endroit  des  biens  d'Église  ! 


II 


Mesures  vexatoires. 

Parmi  les  mesures  que  l'administration  russe  pro- 
digue à  ses  administrés  polonais,  il  en  est  qui  sem- 
blent purement  et  absolument  vexatoires  ;  car,  comme 
elles  sont  d'une  exécution  impossible  ou  d'une  utilité 
nulle,  on  ne  peut  les  expliquer  que  par  le  désir  de 
montrer  la  force  du  pouvoir  central,  et  de  prouver, 

'   Tous  ces  faits  sont  rapportés  par  le  P.  Tlieiner,  t.  I. 
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|)ar  (les  arjjumeMls  (l'uii  poids  irr(!sisliblo,  la  léaliliî 
(ruMc  véiili'  {jouvciiieiuciilalc  (im'oii  iic  cesse  d(,'  répé- 
ter, sur  Ions  les  tons,  aux  Polonais,  ponr  la  leur  (aire 
entrer  dans  l'esprit,  sinon  dans  le  cœur;  je  veux  par- 
ler de  leur  in(;or])oralion  (ce  qui  est  tout  autre  chose 
que  la  simple  annexion)  h  l'empire  de  toutes  les 
Russies. 

Par  exemple,  parmi  les  innombrables  règlements 
émanés  du  [jénéral  Szyj)ow,  directeur  de  l'inté- 
rieur à  Varsovie,  nous  trouvons,  à  la  date  du  mois 
d'août  1838,  l'arrêté  suivant,  relatif...  au  costume  des 
habitants.  Il  faut  citer  : 

AiiT.  ]".  —  Les  habitants  des  bourgs  et  villages  polo- 
nais ne  porteront  phis,  à  l'avenir,  les  costumes  nationaux 
de  Varsovie  et  de  Gracovie.  En  conséquence,  il  est  défendu 
de  porter  des  bonnets  carrés  cramoisis,  des  plumes  de  paon, 
des  ceintures  ornées  de  rondelles  en  cuivre,  de  faire  usage 
des  couleurs  bleues,  cramoisies  et  blanches  :  cette  dernière 
pourra  toutefois  être  employée  pour  chemises,  mouchoirs  et 
caleçons. 

Art.  2.  —  Le  costume  russe  de  couleur  brune  devra  être 
adopté  à  l'avenir;  les  femmes,  toutefois,  pourront  faire 
usage  des  couleurs  verte  ou  rouge. 

Art.  3.  —  Le  costume  russe  élant  beancoiq^  plus  écono- 
mique, l'administration  centrale  fera  ouvrir  dans  les  villes 
et  villages  qui  seront  désignés,  des  magasins  d'babillements 
russes,  dans  lesquels  cette  marchandise  sera  vendue  aux 
indigents  à  prix  réduits. 

Art.  -4.  —  Une  récompense  d'un  rouble  sera  accordée 
aux  plus  empressés  à  obéir  à  cette  disposition  ;  les  récalci- 
trants seront  fustiy  es,  et  cette  peine  doublée  en  cas  de  réci- 
dive. 

Un  tel  arrêté  n'a  pas  besoin  de  commentaire;  il  est 
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(roi)  claii'  <|ii<',  >  il  ('Uiil  à  peu  près  iiiij)()s.sil)l(!  à  inui- 
j'iiicr,  il  ('tait  encore  hieii  plus  iuipossihle  à  laii-e  exé- 
cuter. Pour  eu  venir  ii  Ixml,  il  aurai!  iallii  une  aiinée 
entière  occupée,  du  malin  an  soir,  à  lustifjer  les 
pauvres  liahiianls  de  Ions  K's  hour^s  et  de  tous  les 
villa<|es  polonais.  Il  y  eu  eut  cependant,  assure-t-on, 
«jui  lurent  tentes  par  le  bon  uiarclu'  et  |)ar  l'appât  du 
rouble  promis  ;  hâtons-nous  de  dire  qu'ils  n'etai(!nt 
ni  Polonais,  ni  Musses,  ni  calliolicpies,  ni  prolestants  : 
c'étaient  des  Juifs. 

Au  nondjre  des  arrêtés  inexécutables,  quoique 
moins  ridicules ,  mais  plus  vexatoires  encore ,  il  faut 
mettre  certaines  dispositions  relatives  à  l'enseignement 
de  la  langue  russe,  que,  dès  ce  tenips-Ui ,  on  voulut 
rendre  obligatoire  pour  tout  le  monde,  même  dans  le 
royaume  '.  Non-seulement  chaque  école  élémentaire 
dut  avoir  un  professeur  de  langue  russe,  envoyé  par  le 
gouvernement  et  entretenu  aux  frais  de  la  paroisse; 
mais,  dit  l'ordonnance,  «  les  enfants  habitant  dans  la 
[)aroisse,  à  quelque  classe  de  la  société  qu'ils  appartien- 
nent, sont  tenus  de  fréquenter  l'école  élémentaire,  afin 
d'y  apprendre  la  langue  russe.  »  L'enfant  qui  se  refu- 
sera à  apprendre  la  langue  russe  subira  les  punitions 
ordinaires,  a  et  ses  parents,  une  amende  pécuniaire  qui 
sera  de  300  Jrancs  pour  la  jireniière  fois  ;  ci  la  quatrième 
fois,  parents  et  enfants  seront  considérés  comme  en  étal 
de  désobéissance  ii  l'autorité  du  gouvernement  et  punis 

1   Arrêté  du  {jénérai  Szypow,  juin  1838. 
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en  coiis(-aitence.  »  Mais  coiiiiiiciit  s'assurer  (juc  les  en- 
fants élevés  excej)lioniielleinenL  dans  la  ntaison  pater- 
nelle apprendront  la  lanjjue  russe?  Le  vi^jilant  (général 
y  a  pourvu  :  «  Il  est  d(''f(;ndu  à  tout  chef  de  famille 
d'accueillir  cla.'/  lui  des  |)réc(!])leuis  non  nuinis  d'un 
certiHcal  constatant  qu'ils  j)ossèdentla  lanjjue  russe,  » 
et  pour  plus  de  sûreté,  les  enfants  ainsi  élevés  seront 
tenus  de  se  présenter  chaque  mois  h  l'école  parois- 
siale  «  pour  y  subir  un  examen  de  langue  russe.  » 

Quand  l'esprit  de  vexation  n'est  pas  inscrit  dans  la 
loi  même,  il  ne  se  retrouve  pas  moins  dans  les  actes. 
Ainsi  on  ne  détruit  pas  les  congrégations  religieuses 
uniquement  par  la  fermeture  des  maisons;  quelque- 
fois on  les  laisse  ouvertes,  mais  de  manière  à  rendre 
cette  tolérance  pire  qu'une  expulsion  brutale.  C'est 
ainsi  qu'un  pauvre  reste  des  Sœurs  de  Charité,  éta- 
blies à  Yinnitça,  avaient  acheté  de  leurs  deniers  une 
terre  dont  les  revenus  se  partageaient  entre  les 
pauvres,  les  veuves,  les  orphelins,  à  qui  elles  procu- 
raient en  même  temps  le  pain  de  l'âme,  par  leurs  cha- 
ritables leçons.  On  leur  j)rit  la  terre,  et  même  leur 
maison  ;  mais  on  ne  les  chassa  pas  ;  on  leur  laissa 
quelques  chambres  dans  leurs  propres  bâtiments,  et 
dans  l'autre  partie,  on  installa  un  gymnase  russe. 
Insultées  journellement  par  les  enfants  schismatiques, 
elles  n'avaient  pas  même  la  consolation  de  faire  part 
aux  enfants  catholiques  ni  du  peu  de  jiain  qui  leur 
restait,  ni  des  enseignements  de  la  foi.  Elles  n'auraient 
pu  l'oser,  sans  être  punies,  et  les  enfants,  coupables 
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il'a\()ir  ilciuiiiRlc' a  Jciiis  Ixjiiiu.s  Mt'i'es  (u;  (iii'elles  leur 
prodi^juaient  aiitreCois,  aiiraifiil  clé  fouettes  '  ! 

N'est-ce  pas  ici  le  lieu  de  citer  une  adinii  ahle  |)aj'e 
(le  de  Maistie  sur  les  auierlunies  de  la  duniinaliou 
étrangère  :  «Aucune  lunnilialioii ,  aucun  louruicnl 
(le  Cdpin"  ne  peut-être  coin])ar('  a  celui-là...  Nulle  ua- 
tion  ne  veut  ohéir  à  une  autre,  j)ar  la  laison  toute 
simple  (ju'aucuue  nation  ne  sait  commander  ;i  une 
autre.  Observez  les  peuples  les  plussa^es  et  les  mieux 
gouvernés  chez  eux,  vous  les  verrez  perdre  absolu- 
ment cette  sa;;esse,  et  ne  ressembler  plus  à  eux- 
mêmes  lorsqu'il  s'agira  d'en  gouverner  d'autres.  La 
rage  de  la  domination  étant  innée  dans  l'homme,  la 
rage  de  la  faire  sentir  n'est  ])eul-étre  pas  moins  natu- 
relle. L'étranger  qui  vient  commander  chez  une  na- 
tion sujette,  au  nom  d'une  souveraineté  lointaine,  au 
lieu  de  s'informer  des  idées  nationales  pour  s'y  con- 
former, ne  semble  trop  souvent  les  étudier  que  pour 
les  contrarier;  il  se  croit  plus  maître  à  mesure  qu  il 
appuie  ])lus  rudement  la  main.  Il  prend  la  morgue 
pour  la  dignité,  et  semble  croire  cette  dignité  mieux 
attestée  par  l'indignation  qu'il  excite  que  par  les  bé- 
nédictions qu'il  pourrait  obtenir".  " 

Mais  nous  ne  pouvons  donner  une  idée  plus  nette 
et  plus    saisissante  de   ce   que   souffre  un   territoire 


1  Ce  fait  est  cité  par  M.  L.  Veuillot,  MélanqeSy  2«  série,  t.  II,  p.  3. 

-  Du  pape,  I.  IJ,  cliap.  vu,  art.  3.  —  Les  Français  de  lAlsace  et 
de  la  Lorraine  saventà  présent, parexpérience,  conibienest  vraie  cette 
remarque  du  grand  écrivain. 
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étran{;or  administré  par  les  Russes,  qu'en  esquissant 
la  ni()n(){;raj)liie  d'un  {jouvernc'ur  (jénérai  d'une  pro- 
vince j)oIonaise.  ^ous  clioisirons,  parmi  plusieurs  (pie 
nous  pourrions  citer,  un  nom  déjà  connu  de  nos  l(;c- 
leurs,  le  lamcax  comte  BihiUow,  (jouveineur  jjénéral 
de  Kiew. 

III 

Le  comte  lîiijikow  et  ses  assesseurs. 

Bibikow  aj)parteiiait  ii  celte  nombreuse  noblesse 
russe  dont  les  ancêtres,  sous  les  ordres  de  Batou- 
Khan,  firent  la  conquête  de  Kiew.  Soldat  dans  sa 
jeunesse,  il  perdit  un  bras  à  Borodino  ;  par  suite  de 
cet  accident,  il  entra  dans  le  service  civil.  A  l'avëne- 
ment  de  Nicolas,  il  était  directeur  des  douanes  au 
ministère  des  finances.  Sa  bonne  étoile,  et  particu- 
lièrement ra^jrément  de  sa  figure  et  de  ses  manières, 
joint  aux  ricbesses  qu'il  tenait  de  sa  naissance  et  d'un 
brillant  mariage,  le  firent  choisir,  entre  de  nouveaux 
riveaux,  pour  le  poste  envié  de  gouverneur  de  Kiew% 
Volhynie  et  Podolie.  C'était  le  temps  où  à  Péters- 
bourg  on  songeait  sérieusement  à  une  prompte  et 
définitive  dénationalisation  de  la  Pologne  ;  et  il  faut 
dire,  pour  ne  pas  être  injuste  envers  le  tzar,  que  ses 
vues  personnelles  h  ce  sujet  avaient  l'assentiment 
complet  et  cordial  de  l'opinion  publique  de  son 
empire.  Atteindre  ce  but,  et  l'atteindre  le  plus  tôt  et 
le  plus  complètement  possible,  c'est  sur  quoi  l'empe- 
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lourconctMilrii,  pciulanl  \  iii{;l-ciii(|  ans,  loiis  les  clToits 
lie  son  àj)re  volonté  cl  de  son  persévérant  {jénie  ; 
c'est  dans  ce  sens  (|u'étaient  rédi(]ées  tontes  les 
iiistiiulions  adressées  à  ses  {jonvernenis  fjXMU'raux  : 
a'jir  proraptement,  fortement  et  efticacement;  ce  lut 
aussi  le  ])ro{jramnie  de  Bibikow. 

Mais  en  Uussie,  il  ne  faut  jamais  ou])lier  (jue  l'on 
vit  sous  un  gouvernement  absolu,  tempéré  par  la 
vénalité.  Ce  second  point  de  la  conslitulion,  toujours 
sous-entendu,  est  comme  ces  articles  secrets  de  tant 
de  traités  diplomatiques,  où  les  choses  que  le  pul)lic 
peut  voir  ont  moins  d'importance  que  celles  qu'il  ne 
voit  pas.  Arrivé  en  Ukraine  vers  1838  ,  Ribikow , 
dabord,  très-circonsj)ect,  montra  bientôt  fort  claire- 
ment que  les  intérêts  du  tzar  n'étaient  pas  les  seuls 
(juil  poursuivît. 

Il  s'était  attaché  un  certain  Pissarew,  comme  direc- 
teur de  sa  chancellerie  :  homme  jeune,  ambitieux, 
très=entendu  en  affaires,  et  surtout  armé  de  ce  dé- 
vouement effronté  du  subalterne,  qui  devant  un  supé- 
rieur ne  connaît  pas  le  mot  :  je  ne  sais,  ou  :j^  ne  puis. 
Il  se  forma  bientôt  entre  ces  deux  hommes  une  com- 
munauté de  vues  et  de  sentiments  qui  n'allait  ni  au 
bien  du  tzar  ni  au  bien  de  la  province  :  s'enrichir  en 
commun  aux  dépens  du  pays  ruthénien,  tel  fut  le 
point  central  et  comme  le  cœur  de  leurs  opérations 
administratives.  Toute  la  chancellerie  était  montée 
en  conséquence,  et  de  là  vint  que,  lentement  et  par 
degré,  toutes  les  instructions  de  Nicolas  reçurent  une 
I.  23 
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aulrc  dircclioii .  Piller  ;iii  jjrolil  <lc  rciiipiic,"  ne  l(îiir 
«'luil  pas  iiilciclil,  loiil  ;iii  Coiiliiiirc  ;  ils  |)i(''((''r('i'(;nl 
j)ill('r  pour  leur  ])roprc  (•oiiiple. 

Au  (•oiniiic.'K'cinenl,  c'etaicnl  de  siin|)l(',s  crjuli  ihii- 
lions  pi'iv(''C,s  (pi'oii  Icvail,  pour  ainsi  dire,  eu  raniillc. 
I)  ahord,  Irculc-six  clicls  de  police,  cent  cinquante 
ins])eclcurs  cl  cm  iron  trente  commissaires  de  (jouver- 
nement  et  de  district,  et  auiant  de  juffes  se  soumirent 
il  ce  tril)ut.  C'élai(Mit  diilerents  payements  réglés 
selon  la  dignité,  l'importance  et  le  lieu  de  l'emjjloi. 
Un  chel  de  police  conirihuail  à  la  caisse  ])Our  mille 
roubles  d  argent,  un  iuspcctcur  contril)uait  ])our  cinq 
cents,  im  juge  en  |>ayait  six  cents  ;  les  commissaires 
des  pins  petites  villes  achetaient  leur  ])lace  deux  ou 
trois  cents  roid)les  ;  ceux  des  grandes,  cinq  cents.  Les 
commissaires  de  district  et  de  gouvernement  étaient 
taxés  à  mille,  et  la  somme  s'élevait  à  plusieurs  mil- 
liers de  roubles,  s'il  s'agissait  des  places  importantes 
de  Moliilow,  de  Balta  et  de  Berdyczew. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  payements  se 
fissent  en  secret,  ce  serait  mal  connaître  l'employé 
russe.  C'était  de  sa  propre  main  que  Pissarew  rece- 
vait les  sommes  destinées  à  son  chef  et  à  lui  ;  on 
comptait  l'argent  sus-  la  table  officielle,  dans  la  chan- 
cellerie du  gouverneur. 

Vue  autre  source  al)ondante  de  revenus,  ce  furent 
les  passe-ports;  une  des  formalités  reçues,  et  bien 
connues  des  pétitionnaires,  consistait  à  glisser  dans  la 
demande    un    paquet    d'assignats   proportionné   aux 
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revenus,  iii;iis  d'aiilaiil  plus  {jios  ([iic  le  nom  du 
caiididal  ('lail  plus  comproiuis.  On  cilc  licaiiconp 
ircxt'iiiplcs  de  |)ass('-j)()rls  l'elnsés  ;  on  iiCii  cilc  pas 
un  d'assi;;iiats  i('nv<)>(''s  à  l'adresse  tics  pclilicmiaircs 
inalliciirciix. 

La  Iroisième  espèce  de  conlrihnahles  élait  ceux  qui 
axaient  été  mêlés  dans  les  alFaires  de  la  police  ou  du 
trésor,  criminels  vrais  ou  fictifs,  simj)lem(;nt  suspects 
on  coupables;  en  un  mot,  tous  ceux  qui,  de  ,';r('  ou  de 
force,  avai(înt  eu  alfaire  avec  Fauloritc'.  I.a  loi-tune  de 
Bibikovv,  c'est-à-ilire  le  malheur  de  la  Polofjne,  voulut 
que  cette  source  de  revenus  s'accrût  d'une  manière 
démesurée  sous  son  {jouvernement. 

Ce  lut  à  l'époque  où,  dans  les  dernières  années  du 
rè{>ne  de  Nicolas,  arriva  dans  les  provinces  rutlié- 
niennes  un  émissaire  du  parti  démocratique  de  l'émi- 
gration polonaise,  dans  le  but  d'organiser  une  conspi- 
ration générale.  Bibikow,  informé,  laissa  faire;  puis, 
quand  le  moment  lui  parut  opportun  et  les  conjurés 
assez  nombreux  et  assez  compromis ,  il  ouviit  une 
enquête,  et  au  bout  de  quelques  semaines,  plus  de 
mille  accusés  remplissaient  les  cachots  de  Kiew. 

Il  faut  savoir  que  le  code  pénal  russe  défc^id  la  tor- 
ture ;  que,  pour  condamner  l'accusé,  il  faut  absolu- 
ment de  sa  part  un  aveu  volontaire,  qu'enfin  les  peines 
corporelles  ne  sont  autorisées  que  lorsque  le  prison- 
nier se  montre  insolent  pour  le  juge.  Mais  quelle  est 
en  Russie  la  loi  qui  ne  soit  facilement  éludée  ?  Comme 
le  souverain  n'est  lié  par  aucune  loi ,  ainsi  les  subor- 

23. 
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iloniK's  ne  se  croiciil  Iciiiis,  on  coiiscicMci,',  d'en 
resncctci-  iiucunc  ;  cL,  |);ii'  une  lofjicjuc  Irop  niiliiicllc, 
l'arhiliairc  ,sc  ictrouM;  du  liant  en  has  du  sysUînie. 
Senlenienl,  tandis  (\uv.  le  tzar  peut  toujours  aiié(;uer 
pour  toute  raison  et  (aiie  adorer  son  caprice,  les 
subalternes  doivent  s'appli(|uer  soigneusement  à  ce 
seul  point  :  (pi'on  ne  puisse  j)as  |)i-ouver  contre  eux 
rillé(;alitc'  de  leurs  actes.  Cette  précaution  piise,  ils 
ont  libre  carrière,  et  tout  ce  qui  favorise  en  quelrpie 
chose  leur  avancement  ou  leur  fortune,  leur  semble 
permis.  C'est  ce  qui  lait  que  la  torture,  proscrite  j)ar 
les  lois  de  Catherine,  —  cette  proscription  n'est  que 
pour  l'Europe,  —  est  odieusement  pratiquée  en  fait; 
c'est  ce  qu'éprouvèrent  amplement  les  administrés  de 
Bibikow. 

Voici  le  procédé  de  la  torture  communément  suivi  : 
Lorsque  les  moyens  ordinaires  n'ont  pas  suffi  ])Our 
faire  découvrir  à  la  police  ce  qu'elle  veut  savoir  du 
])risonnier,  on  commence  par  l'oublier  trois  jours 
dans  sa  piison,  en  ne  lui  laissant  qu'un  morceau  de 
pain  et  de  l'eau.  Au  bout  de  ce  temps,  si  la  faim  ne 
l'a  pas  rendu  sage,  on  essaye  du  supplice  plus  rigou- 
reux de  la  soif;  pour  cela,  on  donne  au  pauvre  affamé 
du  poisson  salé,  qu'il  dévore  avidement,  puis  on  l'ou- 
blie encore,  comme  la  première  fois.  C'est  dans  cet 
état,  consumé  par  la  faim,  brûlé  par  la  soif,  que  le 
malheureux  est  traîné  dans  la  salle  de  l'enquête;  mais 
alors,  comment  pourrait-il,  à  moins  d'une  force  d'âme 
exceptionnelle,  ne  pas  laisser  échapper  quelques  pa- 
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rôles  iriii(li;;ii;iliiiii  on  de  colère  ?  C'(!.st  assez  pour 
(iiie,  ;iii\  (eriiies  de  la  loi,  il  devienne  j>a>sil)ie  (l(;s 
|)liis  ernelles  loi  Inres  !  Mais  siij)posons  (|ue  les  pre- 
mières éprouves  1  aient  trouvé  liéroïquenieut  rési.'jné: 
l'esprit  de  suite  et  la  violence  sagement  ])ondérée  sont 
ce  qui  manque  le  moins  à  l'esprit  russe.  La  troisième 
épreuve  sera  celle  de  1  insoninie  ;  pendant  trois  ou 
quati<'  jours  et  aulant  de  nuits,  la  paille  inl'ccte  du 
cachot,  seul  lit  du  pauvre  prisonnier,  sera  le  moindre 
des  obstacles  opposés  à  son  sommeil  ;  il  sera  con- 
damné à  entendre  les  cris  des  geôliers,  les  sons  per- 
çants des  coups  qu  ils  frappent  contre  la  plaque  en 
cuivre  fixée  à  la  porte  de  son  cachot;  après  quoi,  il 
sera  ramené  de  nouveau  dans  la  salle  de  l'enquête, 
où  le  gouverneur  lui-même  ou  quelque  autre  agent 
supérieur  se  tiendra  caché  derrière  un  paravent,  pour 
recueillir  des  aveux  si  savamment  préparés. 

Le  prince  Dolgoroukow  confirme  le  fait  du  pillage 
universel  et  de  la  torture,  appliqués  aux  Polonais 
avec  une  libéralité  sans  mesure  :  «  Les  ci-devant  pro- 
vinces polonaises  constituaient  pour  la  police  poli- 
tique une  véritable  Californie.  De  temps  en  temps  la 
police  politique  inventait  une  société  secrète,  surtout 
et  le  plus  frénuetninent  dans  les  provinces  de  l'ouest  et 
le  royaume  de  Pologne...  L'on  arrêtait  et  l'on  jetait 
en  prison  des  individus  riches  ou  aisés,  désignés 
d'avance.  Ces  malheureux  avaient  le  choix  entre  le 
payement  d'une  rançon  considérable  et  l'avenir  le 
plus  affreux.   S'ils  refusaient  de   payer,    alors  ils  se 
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vovai(ni(  cliar^(''s  de  cliiiîiu.'S,  mis  à  la  (jucslioii,  livres 
aux  toi  (lires,  et  martyrises,  jusf(iraii  moment  où  la 
(loiileiir  leur  arrachait  un  oui  fatal...  Ils  étaient  en- 
voyés en  Sil)(>rie  ;  s'ils  claient  Busses ,  leurs  biens  pas- 
saient à  leurs  héritiers  légitimes  ;  mais  s'ils  étaient  Polo- 
nais, leurs  biens  étaient  confisqués  et  leurs  familles 
réduites  à  la  misère.  A  Varsovie,  surtout  dans  les 
années  qui  suivirent  la  révolution  de  1831  ,  le 
royaume  de  Pologne  tout  entier  avait  été  mis  en  coupe 
réglée  d'exactions.  Voici  comment  on  y  procédait  :  on 
saisissait  un  homme  riche  ou  aisé  ,  et  on  le  jetait  en 
prison.  Un  agent  de  police  délégué  à  cet  effet  venait 
le  trouver  dans  son  cachot  :  «  De  quoi  m'accuse-t-on  ? 
demandait  le  malheureux? —  D'avoir  pris  part  à  la 
dernière  révolution.  —  Mais  je  nie  suis  tenu  tran- 
quille, à  l'écart  de  tout  mouvement  politique.  —  Tant 
mieux,  il  vous  sera  facile  de  vous  justifier,  après  avoir 
subi  un  ou  deux  interrogatoires.  — Quand  serai-je 
donc  interrogé?  —  Mais  chacun  l'est  à  son  tour, 
d'après  la  date  de  son  incarcération.  —  INIon  tour 
viendra-t-il  bientôt?  —  Hum!  il  y  a  plus  de  deux 
mille  personnes  incarcérées  avant  vous;  vous  pour- 
riez bien  rester  en  prison  deux  ou  trois  années.  » 
Voyant  l'effet  produit  par  cette  déclaration  sur  le 
détenu,  l'agent  de  police  lui  insinuait  qu'avec  une 
somme  d'argent  (plus  ou  moins  considérable,  suivant 
la  position  de  fortune  du  prisonnier),  il  obtiendrait  sa 
liberté  immédiate.  Il  payait  et  se  trouvait  libre  sur- 
le-champ. 
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«  Diins  t'es  jir()i>i/iccs  occidcnlalis,  /es  jiiOj>riitan-es  se 
trouvaient  asticints  à  des  iKiyeiuents  fiiniiiels  en  fa- 
veiw  (les  lotictionna/res  de  tout  genre.  Les  i(''c;il(ilr;iiili 
avaient  en  perspective  la  Sibérie  (.'t  la  ruine.  » 

Ce  procétlé  d'encjuète  explicpiiî  comment  Uiijikow 
et  Pissurew  piucnt  à  la  Un>>  sali.slairc  aux  exijjences 
de  la  |us(ice  du  l/.ar  par  le.-»  condauinalions  ;i  mort,  a 
l'exil,  aux  travaux  Ibrcés,  au  service  militaire,  cpii 
furent  prononcées  en  masse  dans  l'affaire  de  cette 
conspiration  avortée,  et  aux  intérêts  de  leur  fortune 
privée,  qui  s'accrut  de  tout  l'ar^jcnt  et  des  dons  en 
nature,  tléposés  |)ar  les  mères,  les  femmes,  les  sœurs 
des  malheureux  prisonniers.  Il  ne  s'a^jissait  pas  d'ob- 
tenir pour  eux  l'élarjjissement  ou  même  des  adoucis- 
sements notables,  mais  seulement  la  faveur  de  quel- 
ques nouvelles,  ou  bien  l'autorisation  de  leur  faire 
parvenir  (pielques  vêtements  ou  un  peu  de  lin^e  • 
objets  (jui,  la  plupart  du  temps,  dimiiuiaient  ou  s'é^^a 
raient  en  chemin  !  Car  quel  tchinownik  se  serait  fait 
scrupule  de  suivre  les  traces  de  son  Excellence  ? 

A  l'affaire  de  ce  complot  se  rattache  un  trait  carac- 
téristique d'un  digne  émule  de  Bibikow,  du  pouvei' 
neur  de  Podolie,  Pétro^v.Ge  lait  acquit  dans  le  temps 
la  plus  patente  notoriété.  C'était  au  moment  des 
arrestations  les  plus  rigoureuses,  et  naturellement  nn 
évitait  alors  avec  le  plus  grand  soin  de  se  compro- 
mettre avec  les  émigrés.    Aidé  d'un    emjdoyé  de  sa 

^   La   Vérité  aur  la  Russie,  page  293-302.  , 
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clumcolleiic,  le  {jouveincnir  IN'dolf  coiujioba  une  IcUre 
à  M.  IL..,  soi-disani  écrite  ji;ir  iiii  ('iniffré.  On  envoya 
celle  lellre  à  \a  lioiilieie,  an  hiireaii  de  poste,  avec 
lOrdie  de  la  laire  poi  ler  par  un  expi'ès  à  son  adresse. 
Le  temps  était  calcidc;  de  l(;lle  sorte,  qu'au  momeni 
de  l'arrivée  de  la  lettre,  la  ])olice,  envoyée  par  le  {jou- 
verneur,  devait  saisir  M.  K...  sur  le  fait.  Au  pis  aller, 
ce  plan  devait  procurer  loiit  l'aident  que  le  riche  pro- 
priétaire pouvait  avoir  (liez  lui.  Mais  il  ne  réussit  pas, 
parce  que  rex])rès  chargé  de  la  lettre  s'enivra  en 
route  et  arriva  trop  tard.  La  police  n'arriva  pas  trop 
tard  :  a  la  minute  fixée,  elle  fait  irruption,  elle  fouille 
tous  les  bureaux,  les  armou'es,  les  tables,  s'empare  de 
tout,  met  les  scellés,  et  bien  qu'elle  n'eût  rien  trouvé, 
emmène  M.  R...  à  Kamienieç.  Par  hasard,  quelques 
heures  après,  un  des  amis  de  M.  R...,  occupant  une 
haute  position  dans  le  gouvernement,  arriva  à  son 
château;  pendant  qu'il  questionne  les  domestiques, 
voilà  qu'arrive  l'exprès  avec  sa  lettre.  On  se  mit  à  en 
rechercher  l'origine,  et  on  découvrit  que  cet  écrit 
avait  été  frauduleusement  envoyé  par  la  police. 
M,  R...,  mis  en  liberté  après  un  emprisonnement  de 
quatre  semaines,  reçut  une  décoration;  quant  au 
gouverneur  Pétrow,  qui  s'était  compromis  (si  mal- 
adroitement),  on  l'envoya,  avec  le  même  grade  et  les 
mêmes  fonctions,  dans  les  provinces  du  Caucase,  où 
l'on  doit  supposer  qu'il  a  continué  son  commerce  ! 

Les  succès  du  gouverneur  général  dans  une  admi- 
nistration si  lucrative  pour  lui-même  et  pourtant,  en 
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iiniuiit'iu'o ,  si  coiiloiiiic  aii\  vues  de  rcni|i(Mciir,  le 
1  t'iuliiciit  (1  uiu'  ano^jance  cL  (rmu!  lénierilc-  sans 
J)or'nes.  Il  k'inoifjnail  liaiileiueiit  son  mépris  jxjur  les 
Polonais  viclimcs  de  ses  exaclions,  il  s'insinuait  dans 
les  affaires  de  famille  les  ])lus  secrètes,  les  racontait 
|mlilii|uemenl  et  louriiait  oiivcrlcnicnt  en  ridicule 
ceux  (|ui  l'avaient  |)a\é  pour  .^^e  lairc.  Il  eut  cepen- 
dant l'aifrout  d'échouer  dans  une  de  ses  plus  splen- 
dides  opératiorjs.  Voici  le  fait  : 

Dans  l'année  1845  se  réj)andit  la  nouvelle  «jue  des 
lois  allaient  paraître,  destinées  à  changer  la  condition 
des  paysans,  et  par  suite,  à  mettre  en  question  la 
propriété  foncière  des  gentilshommes.  Ce  fut  une 
crainte  (générale.  Bihikow  aussitôt  répand  dans  toute 
la  province  des  agents,  chargés  d'insinuer  à  la  no- 
hlesse  inquiète  que  le  tout-puissant  gouv^erneur  saura 
conjurer  l'orage,  si  les  piopriétaires  souscrivent  à  son 
profit  pour  un  rouble  par  pavsan.  C'était  une  pèche 
d'importance,  qui  devait  rapporter  pour  le  moins  plu- 
sieurs millions.  Mais  trop  de  zèle  dans  les  agents  de 
Bihikow  fit  manquer  le  coup  de  filet  ;  la  présence  du 
général  Geysmar,  aide-de-camp  de  l'empereur,  rendit 
impossible  une  entreprise  effrontément  ébruitée  et 
devenue  presque  publique. 

On  se  demande  comment  pouvait  faire  l'empereur 
Nicolas  pour  ignorer  ces  choses,  ou  s'il  les  savait. 
comment  il  les  pouvait  tolérer.  On  peut  répondre 
d'abord  que  l'empereur  ne  s'est  jamais  soucié  de  voir 
la  Pologne  satisfaite  et  heureuse  sous  son  gouverne- 
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lueiil.  Il  la  \()iilaiL  iiicrli.',  souinisc  cL  iii.ssc  :  rien  de 
plus,  l'oiir  cela,  le  rcVjinK.'  du  soldat  moscovite  sous 
les  <lrai)(>aii\,  voilii  rr.  (|u'il  lui  lidlail.  I^n  second 
lieu,  reuipereiii-  sa\ail  (|ii(î  {^ajjiici'  au  clianoc  lui  (Hait 
dillicile.  Le  moule  de  l'administration  russe  est  fait 
depuis  longtemps,  il  ne  faut  rien  moins  qu'une  révo- 
lution (générale  pour  h;  biiser.  Mais  surtout  nous 
devons  ajouter  rpie  JJihikow,  à  tontes  les  qualités  dont 
nous  avons  parle-,  joignait  une  adresse  extraordinaire 
pour  détourner  de  sa  tête  la 'foudre,  souvent  préparée 
contre  lui  par  des  rivaux  envieux. 

On  sait  que  tout  grand  personnage  russe  en  pro- 
vince, s'il  est  ento-uré  des  espions  du  gouvernement, 
a  aussi  sa  police  et  ses  agents  secrets  à  Pétersbourg. 
Le  grand-duc  Constantin,  dans  le  temps  que  ce  ma- 
niaque, qui  a  tant  contribué  à  préparer  le  mouvement 
de  1831 ,  gouvernait  la  Pologne,  et,  à  son  exemple, 
Paskiewicz,  Worontzow,  Bibikow  et  presque  tous  les 
petits  tzars  qui  régnaient  ou  régnent  aujourd'hui  en 
Pologne,  en  Sibérie,  à  Orembourg,  dans  le  Caucase, 
avaient  ou  ont  encore,  auprès  du  tzar  véritable,  des 
affidés  chargés  de  surveiller  l'opinion  de  la  cour,  le 
bruit  public  ou  les  caprices  du  prince.  Toujours 
informé  à  temps,  Bibikow  apprenait-il  que  le  temps 
était  à  l'orage  du  côté  de  la  Newa,  aussitôt  il  se  faisait 
donner  la  permission  d'aller  à  Pétersbourg,  et  la  pre- 
mière audience  du  tzar  lui  faisait  juger  l'état  de  ses 
affaires.  Si  l'œil  du  tzar  était  sombre,  Bibikow  atten- 
dait quelque  temps  dans  le  silence  et  s'effaçait,  jus- 
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qu'à  ce  (jiic  «les  iiipporls  venus  de  l;i  l!iilli('nl(; ,  et 
drossés  à  ccl  cUcI,  lui  cusscnl  Mpporlc  la  hoiincIIc 
que  de  [jiavcs  (ivcucnifuls  .s(î  prépuraicnt  dans  cclLe 
ju'ovincc  contre  Taulorilé  iuiix-riale.  Muni  de  ces 
pièces,  il  demandait  une  audieiu'e  extiaordinaire  à 
l'empereur,  lui  r('\{'lail  tout,  faisait  uioulre  de  sa  vigi- 
laïu'e,  de  sa  vijjuetu' ,  de  son  éner^jie  ;  tellement  (jue 
Nicolas,  lascinë,  persuade  de  son  {jénie  admiuislratil", 
pliant  devant  la  nécessité  des  circonstances,  (|ui  com- 
mandent si  souvent  aux  despotes  eux-mêmes,  se 
hâtait  de  renvoyer  en  Ukraine  l'homme  liahile,  seul 
capable  de  réparer  les  désordres  que  seul  il  avait  laits, 
ou  simplement  supposés.  Mais  si  les  ])laintes  avaient 
été  tellement  puissantes,  si  la  disgrâce  était  déjà  telle- 
ment complète  qu'on  lui  refusât  la  permission  d'aller 
à  Pétersbourg,  même  pour  se  justifier,  Bibikow  en- 
voyait un  rapport  qui  commençait  généralement  par 
ces  mots  :  «  Les  perfides  et  insensés  Polonais  repren- 
nent de  nouveau  la  triime  de  leurs  projets  révolu- 
tionnaires... »  Une  mesure  de  cette  nature  ne  man- 
quait pas  de  produire  son  effet,  et  le  rapport  n'était 
pas  plutôt  lu,  que  le  gouverneur  menacé  était  devenu 
plus  puissant  que  jamais. 

C'est  ainsi  que  Bibikow  a  pu  prolonger  de  longues 
années,  dans  la  Ruthénie  polonaise,  une  administra- 
tion, qui  pourra  être  égalée  dans  son  genre,  mais  qui 
ne  sera  jamais  ni  surpassée,  ni  oubliée  ;  trop  sem- 
blable d'ailleurs  aux  Paskiewicz,  aux  Mourawieff,  aux 
Storozenko   et    à    tant  d'autres    qui,  depuis    1830, 
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lulùles  lui  j|('i»i(;  tic;  (•(•lui  (jui   l(.',s  (învoyaiL,  ont  moins 
(jouvcnu?  (ju'(ixj)loilL'  la  INjIojjiu.'. 

Ou  coniprcuil,  du  i(;slc',  (jucl  iul(-i(H  avait  h;  fjou- 
VL'riH'uu'ut  ru.sso  à  uuillij)li('r  le  plus  possibU,',  dans 
les  provinces  polonaises,  les  fonctionnaires  d'oiijjine 
et  de  relifjion  moscovite.  Mais  ce  (ut  surtout  dans  la 
IJthuauie ,  tlieàtre  de  la  conversion  fbrc(îe  des  Uniates, 
(jue  l'on  sentit  le  besoin  de  ren[orc(!r  IVdement  russe 
et  scliisuiati(|ue.  Rien  de  plus  instruclil  sur  ce  point, 
qu'un  rapport  secret  de  l'archevêque  apostat  Sie- 
maszko,  adressé,  en  date  du  10  janvier  1855,  au 
procureur  ^c'uc'ral  du  saint  Synode,  le  comte  Pro- 
tasow.  Toujours  attentif  aux  inteîrêls  de  la  [)olitique 
russe,  à  laquelle  il  avait  vendu  son  âme  et  celle  de 
ses  ouailles  ,  le  métropolitain  appelle  l'attention  du 
gouvernement  sur  le  danger  qu'il  y  a  de  laisser  encore 
un  si  grand  nombre  de  places  à  des  fonctionnaires 
catholiques. 

«  Il  me  semble,  dit-il,  (pi'après  la  conversion  des 
Uniates  à  l'Eglise  orthodoxe ,  on  a  trop  vite  oublié  que 
ces  Uniates  étaient  pour  les  Polonais  et  les  catholiques 
romains  une  sorte  d'avant-garde  et  de  barrière  de- 
vant la  nationalité  russe  et  sa  foi  orthodoxe.  Il  me 
semble  aussi  (ju'on  a  considéré  le  parti  polonais  latin 
comme  plus  faible  qu'il  ne  l'est  en  réalité ,  et  qu'on  a 
perdu  de  vue  que  ce  parti,  sans  compter  les  ressources 
dont  il  dispose ,  a  pour  alliées ,  au  point  de  vue  reli- 
gieux comme  au  point  de  vue  politique,  toutes  les  po- 
pulations non  orthodoxes  de  l'étranger.  En  dernier 
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lien,  la  Niliialioii  (•iili(|ii('  des  aiiriciis  (  iiialcs,  (|iii  loiiL 
maiiitciiaiil  |iaili('  du  corps  de  ri''.'jli.S('  orlliodoxt; , 
«'•lait  lie  iialiiit'  à  ciicoiiiajjci'  le  |>arli  luditiiais  dans 
rc\('(iili(»ii  (lèses  projels.  » 

Les  projets  que  Sieinaszko  prèle  au  paili  polouais, 
ou  (levirie  assez  ce  ([u'ils  peuvent  être  dans  sa  pensée. 
^Fais  il  se  borne  à  laire  xoii-  (jne  selon  lui,  snilonL 
apiès  la  conclusion  i\u  concordai  (on  a  vu  cependant 
couibieu  il  lut  peu  exécuté),  le  (leiijé  oiiliodo\('  a  tle 
la  peine  ii  souteuii'  la  lutte  contre  le  cleqjé  catlu)li(|ue 
ronuiin,  el  cela  ])arce  (pie,  ouli'(!  (pu*  la  j)luj)art  des 
propric'tatres  sont  calh()li(jiH\s  ,  la  fjiande  inajoiitc;  des 
lonctiouuaires  aj)pai"tient  au  uu'^nie  culte  ;  c'est  ce(jui 
résulte  d'une  statisti(pu.'  (hilaillée,  uiiuulieuse  (ju'il  a 
dressée  lui-même  et  qu'il  résume  ainsi  : 

«  Parmi  les  hauts  louctionuaires  de  Wilna  et  de 
Grodno  ,  il  y  en  a  sept  cent  quatre-vingt  trois  (jui 
professent  diverses  reli[;ious  et  cent  quarante  seule- 
ment, c'est-à-diie  le  sixième  à  peine  du  nombre  total, 
qui  sont  de  foi  ortbodoxe.  Du  premier  chiffre,  il  faut 
retrancher  un  dixième  au  plus  pour  les  protestants  et 
les  mahométauts,  l'immense  majorité  reste  donc  aux 
catholiques  romains.  Le  même  travail  répété  pour  les 
sphères  inférieures  de  l'administration,  donne  une  pro- 
[)ortion  encore  moins  favorable  j)Our  la  foi  orthodoxe.  » 

Après  avoir  énuméré  d'autres  causes  de  la  h'icheuse 
prépondérance  exercée,  selon  lui ,  par  les  catholicpies 
romains  ,  le  prélat  ajoute  ces  paroles  significatives  : 
(il  faut  se  rappeler  ([u'il  s'agit  ici  d'un  rapport  secret, 
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c'('sl-;i-(lire  sincère  ,  cL  j)ai'  consc(jucnt,  de  luiliirc  ;i 
Caire  eoinpicndre  la  valeur  des  ra|)|)Oil.s  olficiels  el 
|nil)lics  (|iii    avaient  celehré  en    18.'JÎJ,  la  conversion 

volontaire  des  l]niaf(;s'.) 

((  Dans  les  aiitii's  piox  iiiccs  oicidciilalc^  la  [lopiilalion 
non  oilliodoxc  snbil  l'inflnencc  delà  niajoiité  qni  est  orllio- 
doxo.  An  conlraire ,  dans  la  province  de  Lidmanie,  inic 
population  oilliodoxe  de  sept  cenl  mille  ànics,  se  trouve 
dissrminée  au  milieu  d'un  million  et  demi  de  catholiques 
romains.  De  plus, dans  les  autres  provinces,  le  nondjre  des 
orthodoxes  nouvellement  couver  tis  est  insi^juilianl  en  com- 
paraison des  anciens,  ce  (jui  fait,  qu'on  peut  lacilement  les 
dirijjer;  au  contraire,  en  Lithuanie,  la  presrjîie  tolalllc  des 
orlhodoxt's  est  de  conversion  rerente,  et  l'on  peut  affirmer 
que  dans  la  Lidnianie  ils  seraient  plus  prompts  que  dans 
toute  autre  province  à  se  séparer  de  la  nationalité  russe  et 
et  lin  rit  de  l'Iùjlise  orienl<ile,  à  cause  du  souvenir  (pie  la 
Lithuanie  a  (jardé  d'une  autre  foi  et  d'une  autre  nationalité,  n 

On  se  demande  pourcjuoi  la  Lithuanie,  après  plus 
de  cpiinze  ans,  est  toute  prête  à  se  séparer  de  la 
nationalité  russe  et  durit  orthodoxe,  si  sa  conversion, 
comme  l'ont  proclamé  et  le  proclament  aujourd'hui 
encore  tant  de  pièces  officielles  ,  n'a  pas  été  autre 
chose  qu'une  délivrance  de  l'oppression  polonaise  et 
latine  et  u  le  joyeux  retour  au  sein  de  la  commune 
mère  d'une  partie  inséparable  de  la  nation  russe.  » 
Quoi  cju'il  en  soit,  Siemaszko  conclut  en  demandant 
«  une  protection  toute  spéciale  pour  les  fidèles  de  la 
Lithuanie  ,  afin  de  les  garantir  contre  l'influence  qui 

1  Voyez  plus  liaut,  pages  161-165. 
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i(;;ii('  ici.  Nos  seules  lorccs,  dil-il,  ne  siilliraiciil  pus 
il  ct'ltc  lùclic.  » 

IjO  {|"()ii\  {'iiiciiiciil  i(''jt(tii(Ii(  aii\  alai  nies  (lu  iiiclro- 
Molitaiii  (le  W  iliia  .  a|)|)ii\('  d  une  Icllic  coiilidcnliclle 
cil'  l'ilarct',  iiu'li()|)«)litaiii  de  Moscou,  au  {jouvcnieur 
de  la  l.illmaiiic,  Na/iiiio\v ,  |)ar  un  oukase  éjjalcnicnt 
conlidciilicl  ,  (|iii  donuail  |)leiuc  satislaction  à  toutes 
SCS  deuiaiides,  ([ii()i(|iic  les  alaïuies  (jii'a\aieut  lait 
naître  la  ;;uerre  de  Crimée  fusseul  alors  ('vaiiouies. 

X)'aj)rès  cet  oukase  on  devait  veill(;r  à  ce  que  dans 
les  provinces  occidentales  les  diflérentes  fonctions  de 
j)olice  nuuiicipale  et  la  direction  des  biens  de  l'État 
lusM'iit  conliees  e\clusi\  enuMit  à  des  jx'rsounes  d'ori- 
gine russe  autan!  (pie  possible  ;  ou  douiiaitdorénavant 
aux  gouverneurs  de  province  pour  auxiliaires  les  com- 
mandants des  arrondissements  militaires,  sinon  dans 
tous  les  arrondissements,  au  moins  dans  tous  ceux 
que  désignerait  le  ministre  de  l'intérieur.  Voici,  rap- 
portés textuellement,  les  trois  derniers  articles  de 
l'oukase  en  question  : 

«  3"  Ou  doit  rappeler  secrètement  à  tous  les  ministres  et 
directeurs  (généraux  dans  les  diverses  brandies  de  l'admi- 
nistration, qu'ils  aient  à  exécuter ,  sans  aucune  restriction, 
ledécret  rendu  par  sa  3!ajesté  impériale,  après  l'année  1831, 
dans  lequel  il  est  enjoint  de  ne  nommer,  autant  que  possi- 
ble, que  des  individus  d'origine  russe,  à  certaines  fonctions 
qui  y  sont  énumérées  ;  à  savoir  :  aux  fonctions  de  youver- 


1  Cette  lettre  est  en  date  du  15  décembre  1858;  jiar  conséquent 
postérieure  à  la  mort  de  2^icolas  et  au  traité  de  Paris. 
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neiii',  (le  vice  -  jjoini'iiiciii',  <\v  piociiietir,  de  iiiciiibros  des 
IribiiiKinx  d'aiioiidis.seineiit ,  coininissaires  de  police,  de 
maîtres  de  |)osl('s. 

«  4»L('s  iiiiiiislrcs  cl  autres  directeurs  des  services  publics 
auront  à  prendre  toutes  les  uiesurcsqui  dépendront  d'eux, 
pont  (pir  les  antres  fondions  (pie  celles  énumérées  plus 
haut  pa.sst'ut  insensibleuieut  entre  les  mains  d'origine  russe 
et  (flic  les  nationdux  soient  trdnsporles  dans  les  f/nuvenie- 
uients  de  la  grande  Russie  ' . 

u  ,>  l'hifin,  il  faut  établir  en  principe  (pi'aucun  individu 
né  dans  les  {gouvernements  occidentaux  ,  à  moins  qu'il  ne 
professe  la  foi  orthodoxe,  ne  pourra  être  appelé  à  une  fonc- 
tion quelconque  dans  ces  provinces,  s'il  ne  compte  dix 
années  de  services  dans  les  (]onvernemenls  de  la  jjrande 
Russie,  ou  s'il  n'a  servi  dans  l'armée  avec  le  grade  d'offi- 
cier, et  encore  faut -il  qu'il  se  soit  toujours  distingué  par 
les  sentiments  les  plus  modérés-.  » 

On  voit  ici,  par  des  pièces  officielles,  de  quel  poids 
pesait  sur  les  ])rovinces  Lithuaniennes  la  houlette 
])astorale  du  prélat  prévaricateur.  Il  surveillait  et 
dénonçait,  en  ministre  de  la  police,  ceux  qu'en  vertu 
de  son  ministère  sacré,  il  était  appelé  à  bénir. 

1  Est-il  néces>aii'e  de  faire  reinarquei-  une  fois  déplus  que,  dans 
tous  les  actes  officiels  secrets,  le  gouvernement  russe  ne  fait  nulle 
difficulté  de  contredire  ses  actes  officiels  publics,  selon  lesquels  tous 
individus  orij'lnaires  des  gouvernements  occidentaux  sont  invaria- 
Ijlement  Russes  d'origine  et  de  nationalité?  Ainsi,  quand  il  n'a  pas 
d'intérêt  à  tromper,  le  gouvernement  russe  parle  exactement  comme 
les  écrivains  polonais  et  comme  tout  le  monde. 

^  Voir  aux  pièces  justificatives  le  rapport  de  Siesmazko  et  la  lettre 
de  Filaret.  L'oukase  cité  est  contre-signe:  le  prince  A.  Czerniszew. 
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IV 

Les  sociétés  de  (cinix'rance. 

Rien  ne  peut  mieux  donner  l'idiM'  du  système 
d';idininislration  auquel  la  l'olojjiie  est  soumise  <jue 
ce  qui  s  est  passé  à  propos  des  sociétés  de  tempé- 
rance. 

C'est  un  calcul,  mallieureusement  trop  vérifié,  que 
chaque  année  environ  cent  milh;  sujets  russes  payent 
de  leui'  vie  le  funeste?  ahus  des  liqueurs  fortes.  En 
présence  de  ces  lanH.'ntables  résultats,  des  prêtres 
catholiques  se  crurent  le  droit  d'introduire  en  Pologne 
ces  sociétés  de  tempérance  qui  ont  fait  tant  de  bien  à 
la  pauvre  Irlande.  Déjà  un  capucin,  polonais,  le 
P.  Brzozowski ,  en  1844,  les  avait  introduites  en 
Silésie,  et  peu  après,  sur  neuf  cent  mille  âmes,  dans 
le  seul  département  d'Oppeln,  cinq  cent  mille  avaient 
fait  le  vœu  de  tempérance.  En  Pologne,  l'initiative 
en  fut  due  au  pieux  évéque  de  Samogitie,  Mgr  Wo- 
lonczewski.  Mais  le  prélat  avait  compté  sans  le  gouver- 
nement. On  sait  qu'en  Russie  le  gouvernement  s'est 
réservé  partout  le  monopole  de  la  vente  des  spiri- 
tueux. Dans  un  pays  où  le  chef  de  l'Etat  exerce 
théoriquement  les  droits  et  la  surveillance  du  père  de 
famille,  on  aurait  pu  faire  de  cette  restriction  une 
sage  mesure,  propre  à  prévenir  les  funestes  suites  de 
l'intempérance  alcoolique.  Mais  la  tempérance  est 
1.  24 
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nuisil)lo  ;ui\  rcîvcmis  du  Trc-soi!  \/,\  Iciiiporance  est 
préclu'c  pur  les  prrdcs  ('iilli()li(|iics  !  Deux  raisons, 
mais  la  seconde  seule  suCfisail,  pour'  (pu;  l'administra- 
lion  opposât  les  |)lus  odieus(îs,  parfois  les  plus  risibles 
entraves  à  ce  que  demandent  la  religion  et  les  bonnes 
mœurs. 

Le  premier  aet(>  par  où  se  signala  l'administration 
russe  en  cette  matière  lut  un  resciit  de  M.  Muchanow, 
directeur  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  à 
l'administrateur  du  diocèse  de  Ploçk  \  pour  lui  noti- 
fier la  décision  de  Son  Altesse  le  prince  lieutenant  du 
royaume,  qui  «  a  défendu  l'introduction  des  sociétés 
de  tempérance,  comme  n'étant  pas  autorisées  par  les 
règlements  en  vigueur.  Mais,  poursuit  le  directeur 
des  cultes,  nonobstant  la  défense,  on  a  acquis  la  con- 
viction qu  il  existe  dans  le  diocèse  des  soi-disant  con- 
fréries de  tempérance...  En  conséquence,  la  com- 
mission du  gouvernement  a  résolu  de  faire  savoir  à 
Votre  Excellence  qu'elle  a  infligé  à  certains  d'entre 
vos  subordonnés  des  punitions  dont  le  détail  suit.  » 
Suit,  en  effet,  une  liste  de  quinze  religieux,  vicaires 
ou  curés,  qui  sont,  les  uns  changés  de  diocèse,  les 
autres  destitués  ou  mis  à  1  amende  de  trente  à  soixante 
roubles:  quelques-uns  «  renvoyés  an  séminaire,  et 
chargés  de  pourvoir  ii  leur  subsistance  par  leur  travail 
persomiel.  »  Remarquez  que  ces  décisions  arbitraires 
qui  frappent  des  prêtres  pour  avoir  prêché  la  tempé- 

1  Daté  (le  V^arsovie   du  4-lG  mars    1858,   ce  rlécret  est  rapporté 
oui  au  long  parmi  les  pièces  de  ÏEspositione,  etc.,  sous  le  n°  51. 
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liiiiic,    ont  ('(('   prises   par    1  aiiloiih!   civile,   et    sont 

transmises  pincnuMit  et  simplement  ;i  révê(|U(,'  admi- 

iiislialciir  du  ilioeèse,  sans  même  (ju  il  ait  viv.  préala- 

Meinent  eonsulté  ! 

Ce  n'est  pas  tout  :  on   ne  se  horne  pas  à  mettre  à 

l'amende  et  à  destituer  des  prêtres  catlioliqnes;   on 

les  calomnie  officiellement.    Voici  ce  cpiOn    |)eut  lire 

dans  une  circulaire  de;  M.   Pochvisniew,  {jouverneur 

civil  de  Wilna,  d'un  an  postérieur  an  rescrit  <jue  nous 

venons  de  citer  : 

u  ^I.  le  {jétiéral  aide  de  camp  ^a/.imovv  m'a  comnuniiqiié 
un  rapport  de  la  chambre  du  Trésor  de  Vilna  que  lui  avait 
fait  lemctlre  le  ministre  des  finances,  et  portant  que  les  prê- 
tres catholiques  romains  forçaient  par  les  moyens  les  plus 
violents  leurs  paroissiens  à  faire  dans  les  églises  vœu  de  ne 
jamais  user  de  liqueurs  fortes,  les  menaçant,  dans  le  cas  où 
ils  ne  tiendraient  pas  leur  promesse,  de  leur  refuser  l'abso- 
lution, la  sainte  communion  et  une  sépulture  chrétienne 
après  leur  mort.  En  présence  de  pareils  faits,  le  (jénéral 
iSazimow  m'a  enjoint  d'ordonner  des  mesures  qui  empê- 
chassent la  formation  de  confréries  et  d'associations  con- 
traires aux  articles  168  et  1(39  de  la  loi  sur  les  contraven- 
tions. » 

Un  an  après,  1  abus  de  la  tempérance  ne  cessant 
pas,  le  directeur  de  la  chambre  des  domaines  de 
Kowno  est  chargé  de  transmettre  à  messieurs  les  di- 
recteurs des  chambres  des  domaines,  une  circulaire  et 
une  instruction  émanant  du  ministère  d'État,  où  l'on 
fait  connaître  que  «  les  fermiers  des  eaux-de-vie  se 
sont  plaints,  et  que  les  débits  de  spiritueux  apparte- 
nant à  l'Etat  sont  réduits  à  n'être  d'aucune  utilité,  » 

'24. 
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et  (jiic  ce  rcsiillaL  si  liicliciix  c^l  du  aux  tioci(;t(';s  (Je 
temjxhanco.  Mais  conniiciil  ces  socit'U-s  peuvent-elles 
avoir  tant  de  crédit?  La  liiute  en  csl,  dit  la  circulaire, 
aux  violences  des  prêtres  cathoiicjucs,  qui  ne  se  bor- 
nent même  ])as  aux  menaces  (jue  nous  venons  de 
citer,  mais  vont,  entre  autres  choses,  jusqu'à  l'excès 
incroyable  que  voici  : 

Il  A"  Les  personnes  soupçonnées  de  faire  usage  de  C eau- 
de-vie  sont  renfermées,  par  ordre  du  clergé,  dans  les  ca- 
veaux des  églises,  attachées  par  des  billots  et  rouées  de 
verges,  etc.  '.  » 

Ce  n'est  pas  assez  pour  1  administration  d  employer 
contre  le  clergé  tous  les  moyens  coercitifs  dont  elle 
dispose:  finissant  par  où  il  aurait  été  plus  logique, 
sinon  plus  raisonnable,  de  commencer,  elle  s'adresse 
à  l'évêque  premier  auteur  du  mal  et  s'efforce  de  le 
convertir  à  ses  idées.  Le  gouverneur  général  Nazimow 
écrit  à  l'évêque  de  Samogitie,  le  2  juin  1860,  pour  lui 
faire  des  remontrances  au  sujet  des  mesures  qu'il  a 
prises  pour  créer  et  étendre  autant  que  possible  les 
sociétés  de  tempérance,  et  le  sommer  de  les  révoquer 
au  plus  tôt,  et  d'empêcher  la  propagande  exercée  par 
les  curés,  comme  contraire  :  «  1°  à  la  santé  publique, 
qui  exige  l'usage,  au  moins  modéré,  de  l'eau-de-vie  ; 
2  "  aux  dispositions  rendues  par  le  métropolitain  catho- 
lique romain;  3"  aux  prescriptions  précédentes  du 
gouverneur  lui-même  ;  4°  enfin  aux  vues  du  gouver- 
nement,  qui   a   affermé   l'impôt   sur   l'eau-de-vie.  » 

1  Cette  ciiculaire  est  datée  de  Kowno  2G  mai  18G0,  sous  le  n"  7919, 
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Nous  ne  priverons  pas  nos  IccUiiiis  du  plaisir  de  liic 
le  texte  même  de  l'argument  théoIo(ji(puî  ;i  1  aide  du- 
(picl  le  (jouvcrneur  {;ên('ral  iclcvc;  et  aeliéve  la  leçon 
de  liu'olojjic  niorah^  (pi  il  (Iouikî  ;i  un  ('\c(pie.  On 
remarquera  aussi,  une  (ois  d(;  plus,  de  (pielle  manière 
les  employés  civils  russes,  trompés  par  les  traditions 
de  leur  propre  Eglise,  se  croient  le  droit  de  parler  aux 
représentants  de  l'autorité  spirituelle. 

«  11  sera  nécessaire  en  niêine  temps  d'avertir  les  curés 
que,  tout  en  détournant  leurs  paroissiens  de  i'ivro;;nerie  et 
d'autres  vices,  ils  se  j^ardent  d'employer  à  cet  effet  des 
moyens  non  reconnus  par  le  yotivernement,  comme,  par 
exemple,  les  menaces;  «pie  par  la  parole  ils  s'efforcent  d'in- 
spiicr  au  peuple  de  bons  principes,  niais  cpi'ils  ne  l'empê- 
chent pas  de  boire  de  l'eau-de-vie  en  restant  dans  les  justes 
mesures  :  Notre-Seignenr  lui-même  n'en  a-l-il  pas  expressé- 
ment autorisé  fusacje  quand,  aux  noces  de  Cana,  il  a 
chançjé  Ceau  en  vin? 

Votre  Excellence  aura  soin  de  se  faire  présenter  les  re- 
gistres établis  dans  les  paroisses,  afin  cpi'ils  soient  détruits, 
et  de  faire  en  sorte  que  le  cler(;é,  par  ses  actes,  ne  se  mette 
jamais  en  contradiction  avec  les  règlements  de  l'Etat  ni 
avec  les  obligations  bien  entendues  de  son  sacerdoce.  » 

Le  tableau  ne  serait  pas  complet  si  nous  n'ajou- 
tions que  les  popes,  incapables,  pour  mille  raisons,  de 
s'élever  contre  1  usage  des  spiritueux,  prêchent  ouver- 
tement qu'un  senuent  de  ne  pas  s'enivrer,  parce  qu'il 
est  contraire  aux  intérêts  de  l'empereur,  7ie  saurait 
engager  la  conscience  '  / 

'  Pour  être  juste,  il  faut  dire  que  la  mesure  contre  les  sociétés  de 
tempérance  n'est  pas  dirigée  exclusivement  contre  l'influence  catho- 
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Les  popes  en  l'olojjne, 

l*oiir  achever  le  tableau  de  ladministration  russe 
dans  les  ])ro\inces  j)olonaises,  il  est  indispensable  de 
dire  un  mot  d'une  classe  d'a^jents  qui  remplit  dans  les 
questions  religieuses  le  rôle,  sinon  le  plus  important, 
au  moins  le  plus  vexatoire  :  nous  voulons  parler  des 
j)Oj)es. 

On  a  beaucouj)  écrit  sur  la  dégradation  du  bas 
clergé  russe.  Notre  intention  n'est  pas  de  traiter  de 

li<jiie.  Un  cliapitie  ciirieii\  du  prince  Dolgoroukow  fournit  sur  ce 
point  les  plus  instructives  révélations.  Snr  quelques  points  de  la 
Russie,  les  sociétés  de  tempérance  sont  nées  de  l'initiative  des  pay- 
sans eux-inènies,  indignés  de  l'exploitation  abominable  dont  ils 
étaient  l'oljjet,  de  la  part  des  fermiers  des  eaux-de-vie  :  grand  em- 
barras chez  les  employés  du  gouvernement,  qui  allaient  voir  la  mo- 
ralité renaître,  mais  les  revenus  du  Trésor  baisser  !  Aussi  intervinrent 
bientôt  trois  circulaires  des  ministres  de  l'intérieur,  des  finances  et 
des  domaines,  lesquelles,  après  avoir  posé  en  principe  que  la  sobriété 
est  une  bonne  chose,  ajoutent  (admirez  la  conclusion)  «  que  nulle 
associali(jn  ne  peut  être  formée  sans  l'autorisation  du  gouvernement, 
lefjuel  n'a  jamais  admis  les  sociétés  de  tempérance.  «  Armés  de  ces 
circulaires,  la  bureaucratie  fit  une  guerre  acharnée  à  ces  coupables 
sociétés.  On  vit,  en  1859,  la  police  contraindre  les  paysans,  à  coups 
de  verge  et  de  bâton,  à  boire  de  l'eau-de-vie!  Des  paysans  poussés  à 
bout  démolirent  les  caoarets.  L'administration  les  rebâtira  plus 
vastes.  Pour  assurer  à  tout  jamais  sa  victoire,  la  bureaucratie  fit 
imposer  à  la  censure  la  défense  de  laisser  passer  le  moindre  article 
où  l'immoralité  du  fermage  des  eaux-de-vie  serait  signalée! —  (La 
Vérité  sur  lu  lîussie,  p.   258  et  suiv.) 
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noiiv(\ui  un  sujet  si  connu.  Nous  j)()urri()ns  renvoyer, 
sui'  ret  article,  h  tous  les  vova^jeurs,  j)rotestants  ou 
catholiques,  croyants  ou  incrédules,  litlcraleurs,  phi- 
losophes ou  marchaiuls,  (pii  ont  jamais  traversé  l'em- 
jiire,  et  inénie  aux  romanciers  russes  en  vo^ue  (pii, 
n  Ont  pas  craint  dabortler  ini  sujet  si  d(''licat.  Les 
rapports  les  plus  favorables  donnent  1  idée  la  plus 
triste  de  ces  hommes ,  hébétés  de  servilisme ,  d'une 
ignorance  absolue,  sorte  de  caste  fatalement  abjecte, 
à  cpii  un  despotisme  plusieurs  lois  séculaire  a  fait 
perdre  tout  sentiment  d  honneur  et  d'indépendance 
vis-à-vis  du  pouvoir  civil.  Comment  en  serait-il 
autrement?  Tout  pope  peut  toujours  être  immédia- 
tement destitué  sur  la  seule  demande  du  pouvoir 
séculier.  Pour  quiconque  sait  ce  que  vaut,  aux  yeux 
de  Dieu  et  du  chrétien ,  le  privilège  sacré  du  sa- 
cerdoce ,  quelle  est  la  dignité  sinnaturelle  de  son 
caractère ,  c'est  un  navrant  spectacle  que  celui  de 
cette  armée  de  prêtres  cupides,  grossiers  et  famé- 
liques, lèpre  immense  qui  souille  tous  les  domaines 
de  la  prétendue  orthodoxie;  dont  la  dégradation, 
contenue  en  germe  dans  le  seul  fait  du  schisme,  a  été 
avancée  par  Pierre  le  Grand,  destructeur  du  patriar- 
cat et  fondateur  du  saint  synode  ;  continuée  par 
Catherine,  spoliatrice  avide  et  insolente  du  clergé 
russe;  consommée  enfin  par  Nicolas,  qui  a  fait  du 
pope,  au  moins  en  Pologne,  la  plus  vile  partie  de  sa 
police  et  le  plus  odieux  supplément  de  ses  bourreaux. 
C'est  cette  dégradation  irréparable,  contre  laquelle 


so  (l('l);il  (Ml  vjiiii  ;iii|()iir(riiiii  Alexandre  M,  <''eras('  Ini- 
méinc,    loiil    eiiipereiir   f|iril  est,    sons   le    poids  d'iiii 
inslriiiiieiil   (loj)  docile.   Car  si,    l(;lle  (|ii'elle  est   an- 
jourd'luii ,    la    masse    énorme    du    cler(;é     inférieur 
n  existe  fjucre  que  pour  le  service  du  pouvoir  tempo- 
rel, et  jiar  son  ])on  plaisir,  à  mesure  que  la  civilisa- 
tion se  répand,  elle  (hîvient  tous  les  jours  plus  inutile 
même  à  ces  humbles  fonctions,  par  l'effroyable  excès 
de  sa  misère  matérielle  et  morale.  Qu'est-ce  qu'un 
pope  en   général?  car  s'il  y   a   des  exceptions,  elles 
sont  trop  rares.  C'est  un  malheureux  que  la  fatalité 
de   sa  naissance  ou   la   volonté  de  l'empereur  a  fait 
ordonner  prêtre,  comme  ailleurs  la  naissance  fait  des 
domestiques  ou  des  esclaves.  L'ordre  du  maître  peut, 
à  plaisir,  le  transporter  du  clergé  dans  l'armée  ou  de 
l'armée  dans  le  clergé.  La  volonté  de  l'empereur  est 
tout  pour  lui,  et  néanmoins  le  pope  est  le  plus  mal 
payé  de  ses  espions,  comme  il  est  le  plus  bas  de  ses 
valets  :  c'est  par  la  force  qu'il  se  marie  :  l'honneur  du 
célibat  volontaire,  la  dignité   de  la  chasteté  évangé- 
lique  lui  sont  interdits.    S'il  prêche,  c'est  par  ordre; 
il  se  tait  autant  qu'on  le  veut,  et  ne  dit  que  ce  qu'on 
lui  permet.  Malheureux  du  côté  de  l'autorité,  il  prend 
sa  revanche  sur  le  pauvre  peuple.  Il  vit  en  vendant 
les  sacrements,  les  cérémonies  et  le  ciel.  Il  est  misé- 
rable,  voleur,  haï,   méprisé   et  battu,   et  néanmoins 
l'esprit  profondément  religieux  de  la  nation  russe  fait 
qu'il  est  toujours  redouté  et,  quoi  qu'il  fasse,  toujours 
payé. 
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Ce  sont  CCS  pjisiclirs  (rime  cspôcc  si  odiciisf*  (iiic  la 
Russie  envoie  aux  villages  polonais  enlevés,  par  les 
conversions  en  masse,  au  culte  catlioliquo.  Par  le  seul 
récit  de  la  manière  dont  l(;s  pop(îs  ont  servi  les  vues 
de  Nicolas,  lors  d(;  la  suppression  de  l'E^jlise  grecque 
unie,  ou  j)eut  se  (aire  une  i(l(''(;  du  rôle  (lue  jouent 
encore  tous  ces  mallieureux,  jiarloiit  où  ils  sont  éta- 
blis '.  Les  pays  convertis  sont,  en  jjraude  partie,  par 
rapport  aux  poj)es,  dans  la  même  situation  que  plu- 
sieurs millions  de  RasIioLnihs,  répandus  dans  l'empire 
de  Russie,  qui,  avant  en  exécration  l'Eglise  domi- 
nante, n'en  sont  pas  moins  comptés  parmi  ses  fidèles. 
La  seule  ressource  des  dissidents,  c'est  la  vénalité  des 
popes,  qui,  pour  de  l'argent,  consentent  très-volon- 
tiers à  les  exempter  des  cérémonies  d'un  culte  qu  ils 
abhorrent.  Nous  aurions  peine  à  croire  que,  s'il  y  a 
des  paroisses  que  les  popes  désirent,  ce  sont  précisé- 
ment celles  où  il  y  a  moins  de  sectateurs  sincères  du 
culte  officiel  ;  il  en  est  pourtant  ainsi.  Moins  il  y  a  de 
fidèles,  plus  le  poste  est  lucratif.  En  effet,  le  pope  y 
reçoit  de  toutes  mains  :  du  gouvernement,  qui  lui 
paye  à  beaux  deniers  comptants,  ou  par  des  distinc- 
tions honorifiques  '"  toutes  les  conversions  qu'il  peut 

'  Voyez  Theiner,  t.  II,  p.  323  et  suivant. 

2  Vingt  roubles  par  tète  pour  chaque  catholique.  11  y  a  des  dé- 
crets du  tzar,  conférant,  entre  autres,  «  au  préposé  du  consistoire  de 
Witebsk,  Stefanowicz,  Vusage  de  la  calotte  en  velours  violet,  pour 
s'èu-e  acquitté  avec  succès  des  ordres  dont  il  était  chargé,  en  conver- 
tissant un  grand  nombre  de  Grecs  unis  dans  le  gouvernement  de 
Witebsk.  —  Au  doyen  de  l'é-lise  de  Druya,   Stukaiicz,  le  droit  de 
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opérer,  de  ^iv  on  de  loree,  \r;iie.s  ou  (uusses  ;  des 
dissidents,  <|ui  le  piiyenl  v.ncon:  plus  cIkm',  pour  se 
débarrasser  do  ses  vexations.  Par  là,  on  comprend 
(acilenient  (jue  si  partout  ailleurs  le  pope  est  un  (l(';au, 
dans  les  provinces  j)olonaises  il  est  une  peste.  Comme 
j)ar  suite  d<;  la  déj)oitation  et  des  jjcrsécutions  de  tout 
{]enr(!  (juc  suhit  h;  cler.<;c  uniale,  un  {jrand  nond)re  de 
cures  se  trouvèrent  vacantes,  les  évé(|ues  apostats 
Siemaszko  et  Zubko,  pour  remplir  plus  pronij)tement 
ces  vides,  imposèrent  les  mains  à  toutes  sortes  d'in- 
dividus et  élevèrent  au  sacerdoce  jusqu'à  leurs  propres 
valets,  cochers  et  charretiers  :  ces  gens-là,  la  plupart 
du  temps,  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire  ;  ils  n'en  reçu- 
rent pas  moins  l'onction  sainte  avec  la  charge  des 
âmes.  «  L'ignorance,  l'ivrognerie,  la  rapacité  scanda- 
leuse,  les  mœurs  dépravées  des  représentants  de 
l'Eglise  officielle,  dans  les  pays  convertis,  prirent  enfin 
de  telles  |)roportions  qu'on  vit,  à  Porozow,  l'inspec- 
teur des  biens  de  la  couronne.  Russe  lui-même,  mais 
honnête  homme,  forcé  d'écouter  des  plaintes  multi- 
pliées et  de  faire  un  rapport  au  gouvernement.  Il 
adressa  un  mémoire  au  métropolitain  Siemaszko,  lui 

porter  la  barrette  de  velours  violet.  —  Au  prêtre  Janvier  Sawiçki 
celui  de  porter  la  calotte  de  velours,  en  récompense  de  leur  zèle.  »  — 
Le  grand  Frédéric  appelait  Joseph  II  :  mon  frère  le  sacristain,  à 
propos  de  la  minutie  de  ses  innovations  ecclésiastiques  ;  qu'aurait-il 
dit  du  système  russe  qui,  poiu-  déci'riier  une  calotte  de  velours  à  un 
pope,  met  en  mouvement  le  procureur  du  saint  synode,  le  saint 
synode,  le  sénat  dirigeant  et  le  tzar  lui-même  !  Il  faut  voir  la  lettre 
de  ces  décrets  dans  Tliciner  (II.  402). 
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(lis;Mil  ([lie  hi  contluilo  de  ses  prêtres  jetait  la  défa- 
Nciir  Mir  la  religion  de  remj)ercur.  Mal  en  prit  au 
pauvre  iiispeeteiir  :  il  dit  disjjracie.  Mais  ce  déni  de 
justice  ne  ])()ita  pas  bonheur  au  schisme  ;  car  J(!  peuple 
dvs  Ailles  et  des  cauipaf)nes,  qui  méprisait  déjà  les 
ujinistresdc  la  leli^iou  russe, sentit  s  accroître  tous  les 
jours  son  aversion  pour  ces  j)rétres  mercenaires.  On 
comj)rit  à  Saint- l*élersbour{j  le  danger  de  cette  situa- 
tion ,  et  1  on  fit  venir  ,  de  1  intérieur  de  la  ]'iussi(; ,  un 
certain  nond)re  de  popes  ([ui  avaient  au  moins  1  avan- 
tage d'être  d  honnêtes  j)ères  de  famille.  Mais  ces 
prêtres  orthodoxes  ne  purent  vivre  longtemps  au  mi- 
lieu des  prêtres  apostats,  si  alïreusement  corrompus, 
(ju  ils  aj)pelaient  par  dérision  les  siemashowiens,  et  ils 
demandèrent  eux-mêmes  à  revenir  à  leurs  anciennes 
cures  ' .  » 

G  est  cependant  ce  genre  de  fonctionnaires  que 
ladministration  moscovite  arme  de  l'oukase  qui  con- 
damne aux  peines  de  l'apostasie  quiconque,  ayant 
une  seule  fois  communié  selon  le  rite  orthodoxe, 
retournerait  au  culte  catholique;  bien  plus,  investit 
du  droit  exorbitant  de  faire  déclarer  schismatique 
sur  sa  seule  parole,  confirmée  par  deux  témoins,  le 
premier  catholique  venu,  sous  prétexte  cju'il  aurait 
déclaré  appartenir  à  l'Eglise  russe.  On  comprend 
aussi  quelle  peut  être  la  reconnaissance  des  provinces 
catholiques  qui  voient  multiplier  chez  elles ,  par  tous 

1   D.  Bérengler.  Les  Martyrs  uiiiates,  98-97. 


:î80  i;i':(;ijsk  c ATiioMori':  kn  pokoonk. 
les  llH)^('ns,  ces  n^jciils  icddiihiMcs  cl  <|iii,  jiisfjiK; 
dans  1(!  royaume  de  l'olojjiie,  pays  j)rivilé{jié,  ne 
l'oublions  jamais,  par  rapport  aux  provinces  polo- 
naises, voient  tous  les  jours  élever  des  évêchés  et 
fonder  des  j)aroisses  schismatiques  ! 

Après  ce  tableau,  nous  ne  serons  [)as  surpris  d'(!n- 
tendre  Tempereur  Nicolas  lui-même  constater  le 
succès  merveilleux  de  ses  mesures,  vis-à-vis  de  ceux 
qu'officiellement  il  devait,  aussi  bien  que  ses  sujets 
russes,  appeler  ses  enfants.  Gomme  le  prince  i'askie- 
wicz  lui  demandait  la  grâce  d'un  Polonais,  coupable 
de  malversations  considérables,  alléguant  que  ce  per- 
sonnage était  d'ailleurs  très-dévoué  à  la  Russie  :  «  Je 
vois,  dit  l'empereur  avec  amertume,  qu'il  n'y  a  dans 
ce  pays  que  les  voleurs  qui  me  soient  dévoués.  ^ 

Parole  aussi  juste  qu'elle  était  cruelle  contre  celui 
qui  la  prononçait.  De  quel  droit  le  tzar  aurait-il  pu 
espérer  mieux  '  ? 

*  Nous  tenons  de  la  sœur  d'un  {jénéral  polonais,  compromis  dans 
l'insurrection  de  1830,  le  récit  suivant  qui  jette  un  jour  saisissant 
sur  les  vraies  causes  de  la  situation  réciproque  de  la  Pologne  et 
de  la  Russie,  telle  qu'elle  a  élé  toujours  s'aggravant  depuis  la  mort 
d'Alexandre  l^^. 

Le  général  en  question,  arrêté  et  condamné  à  la  Sibérie,  passait 
par  Moscou  pour  se  rendre  au  lieu  de  son  exil.  L'empereur  Nicolas, 
qui  se  trouvait  alors  dans  cette  ville,  voulut  le  voir  :  «  Eh  quoi! 
lui  dit-il  dès  qu'il  l'aperçut,  vous  aussi,  général,  vous  que  j'avais 
comblé  de  tant  de  faveurs,  il  faut  que  je  vous  trouve  parmi  mes 
ennemis!  »  Et  là-dessus  l'empereur,  se  livrant  à  toute  la  fougue  de 
son  caractère,  se  laissa  aller  aux  plus  amères  récriminations  contre 
res|irit  de  révolte  et  d'insurbordination  des  Polonais,  reprocliant 
au  général  d'avoir  violé  son  serment  de  fidélité.  Dès  que  celui-ci  put 
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pai  liT  :  "  Siic,  lui  «lil-il,  j'.nais  à  clioisir  entre  l,i  lidéliié  à  voIrc 
ncrsDiHiP  el  iikiii  <le\(iii'  cincrs  mon  pays.  N'ons  me  naidoiineie/. 
si  l'amuiir  de  m.i  |)Mliie  l'.i  em|i(irlé.  IN'oiis  ne  (li'maïuiioiis  à  Votre 
Majesté,  cl  je  ne  lui  aurais  ileiiianiie  (jii'iuio  chose  :  c'est  Je  vou- 
loir hii'n  (/oiircriifr  la  Poloijitc  .ntiru)it  Irx  intcrèls  de  la  Poloqne,  et 
non  pus  suiiuint  les  intcich  de  la  lîitssie.  «  Nicolas  l'iil-il  Ijaitné, 
pour  lin  instant  du  moins,  d(;  ce  (fiie  celte  léponse  avait  de  proloii- 
déinent  juste,  (;l  de  la  situation  jioijjnante  dans  Ia(|uelie  le  système 
qu'il  a  appliqué  et  transmis  à  son  tils  place  tout  Polonais? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  s'honora  eu  |)araissant  comprendre  la  jtrslili- 
cation  (pii  lui  était  prcsenl(''e,  et  il  lit,  sui-le-champ,  {jràcc  do  sa  peine 
au  condamné. 
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Si  le  {jonvorncnienl  (l(\s|)()ti(juc'  a  une  cxplicalioii  on 
une  excuse,  il  ne  sain  ail  la  li()iiv(;r  (jue  dans  le  carac- 
tère paternel  de  celui  (jiii  l'exeice.  Un  peuj)le,  si  ar- 
riéré qu'il  soil,  ne  peut  lolérer  longtemps  une  tutelle 
arbitraire,  absolue,  niiiuitieuse  et  universelle,  qu'au- 
tant qu'elle  réside  entre  les  mains  d'un  père  intelli- 
gent et  bon.  C'est  sans  doute  par  suite  de  cette  pensée 
que  le  beau  nom  de  père  désigne  les  autocrates,  dans 
le  langage  des  sujets  russes.  Mais  qu'est-ce  que  cette 
paternité,  appliquée  à  la  Pologne  catholique?  Le  lec- 
teur en  jugera. 

Lorsque  la  reine  Marie-Antoinette  fut  traduite  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire,  elle  entendit,  impas- 
sible et  méprisante,  les  accusations  indignes  dont  elle 
fut  l'objet,  et  n'y  répondit  que  par  un  légitime  dédain. 
Mais  quand  l'infâme  Fouquier-Tinville  osa  Tacciiser 
d'avoir  elle-même  travaillé  à  corrompre  les  mœurs  de 
l'enfant  royal,  la  majesté  maternelle  ne  put  suppor- 
ter ce  que  la  majesté  royale  aurait  méprisé,  et  des 
entrailles  de  la  mère  outragée  jaillit  ce  cri  sublime, 


:>sv       I.  la;  i.isi';  catiiomouk  en  poloone. 

i|iii   lil   [liilir  \('->  lioiiinies  cl(!  saiijj   :    n  J'en  appelle  au 

cœur  (le  loiiles  les  mères  !  » 

Ce  ciiiiu,',  (jiii  (ail  l)oiulir  le  cœur,  est  celui  (jue  1;» 
paternité  du  (jouveineniont  moscovite  ne  cesse  de 
commettre,  depuis  Nicolas,  à  l'égard  des  catholiques 
polonais. 

Une  telle  accusation  a  besoin  de  preuves,  on  le 
conçoit.  MallietM'eusement,  elles  sont  trop  faciles  à 
donner. 

Le  czar  Nicolas  ne  faisait  mystère  à  personne  de 
son  antipathie  ardente  contre  les  Polonais.  L'inimitié 
séculaire  des  deux  peuples,  nourrie  par  tant  et  de  si 
lonfjues  rivalités,  attestée  par  tant  de  batailles,  avait 
pour  ainsi  dire  concentré  toutes  ses  flammes  dans 
cette  àme  ambitieuse  et  hautaine,  que  toute  résistance 
exaspérait  jusqu'au  délire  '.  L'insurrection  de  1830 
exalta  sa  passion  et  la  rendit  d'autant  plus  redouta- 
ble, qu'il  put  la  ])rendre  pour  un  système  politique. 
C'est  ce  qui  explique  comment  son  règne  ne  fut  guère 
qu'un  long  ministère  de  représailles  et  de  vengeance, 
à  l'égard  de  ceux  dont  il  avait  juré  d'être  le  protec- 
teur et  le  père.  L'intérêt  bien  entendu  de  la  couronne 
moscovite  eût  été  de  faire  oublier  l'inique  origine  de 
son  pouvoir,  et  de  le  rendre  légitime,  en  le  rendant 

1  Gomment  expliquer  autrement  le  fait  suivant?  En  1831,  le 
prince  Romain  Sanj^uszko,  appartenant  à  Tune  des  plus  grandes 
familles  de  Pologne,  fut  condamné  à  l'exil  en  Sibéi-ie ,  pour  avoir 
pris  part  à  l'insurrection.  Sur  l'arrêt  soumis  à  son  approbation, 
Nicolas  écrivit  de  sa  main  :  «  Sera  conduit  en  Sibérie  comme  un 
forçat  ordinaire ,  à  pied  et  enchaîné.  »   Cet  ordre  fut  exécuté. 
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rlit'r,  à  lort'c  de  jiislicc  cl  de  cU'IIKMICc.  Tout  iiiitic  fut 
le  svstèinc  (11111  piiiuc  iloiiL  on  a  icicmi  celle  parole  : 
«  Je  ne  connais  (Jiie  deux  sortes  de  Polonais,  ceux  (juc 
je  hais  et  ceux  (/ne  je  nK'iirise.  »  (  )ii  dcNiiic  mit  (|iii 
tonibail  la  liaine  cl  sur  ([iii  le  ine|)ri.s.  Aussi  ne  lu-^li- 
{jea-t-il  lion  pour  au^jineiiler  le  nombre  des  seconds, 
aux  dépens  des  premiers.  Il  ne  pouvait  pas  se  dissi- 
muler que  tout  ce  que  la  Pologne  conservait  de  dignité 
dans  son  malheur,  d'indépendance  dans  sa  cliule, 
c'est  à  sa  loi  qu'elle  le  devait.  Une  autre  parole,  non 
moins  connue,  lait  voir  juscju'à  quel  point  il  le  sen- 
tait, et  combien  cette  impression  lui  était  amère.  Un 
jour  qu'on  vantait  devant  lui  la  science  et  la  vertu  de 
l'archevêque  Holowinski,  sa  mauvaise  humeur  ne  put 
se  contenir  :  «  Sous  le  front  d'un  jjrrtre  catholique, 
s*écria-t-il  avec  emportement,  je  dislingue  toujours 
une  bouche  polonaise  '  .'  » 

Ces"  dispositions,  si  étranges  et  si  fâcheuses  dans 
un  souverain  et  dans  un  homme  d'État,  peuvent  seu- 
les expliquer,  sans  les  excuser,  les  mesures  que  Nico- 
las appliqua  h  l'instruction  comme  à  l'administration 
intérieure  dans  les  provinces  polonaises  et  même  dans 
le  royaume  de  Pologne. 

'    Nous   changeons    l'expression.     Il    désijjnait    ordinairement    les 
prêtres  catholiques  par  le  sobriquet  de  Domlnuf:  vobiscum. 
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L'ensoi{jncinent  tliéolo{;iqnf'. 

Sur  ces  deux  points,  on  peut  dire  rpi'un  seul  j)nn- 
cipe  domine  toute  la  matière  :  tout  ce  qui  peut  aflai- 
l)lii-  la  (ni  calholi(jue  et  U;  sentiment  national  par 
l'affaiblissement  du  caractère  et  la  dépravation  des 
mœurs,  est  approuvé,  adopté,  consacré  et  maintenu 
par  le  gfouvernement  ;  tout  ce  qui  pourrait  produire 
l'effet  contraire  est,  ou  sévèrement  défendu,  ou  mi- 
nutieusement entravé  et  rendu  impossible.  Poiu'  arri- 
ver h  ce  double  but,  le  gouvernement  ne  reculera 
devant  aucune  mesure. 

On  sait  que,  parmi  les  premiers  actes  qui  suivirent 
la  victoire  des  Russes  à  Varsovie,  figure  l'oukase  du 
9  novembre  1831,  qui  supprime  les  écoles  supérieu- 
res du  royaume  et  l'Université  de  Varsovie.  En  consé- 
quence, furent  enlevés  et  transportés  à  Pétersbourg 
la  bibliothèque,  les  gravures  et  le  cabinet  de  numis- 
matique, tout  aussi  bien  que  les  tableaux,  sculptures 
et  autres  objets  d'art  qui  décoraient  le  château  royal. 
Parmi  les  objets  enlevés  figure  l'acte  original  de  la 
charte  polonaise  jurée  par  les  prédécesseurs  de  Nicolas 
et  par  lui-même. 

L'année  suivante,  au  mois  de  mai,  fut  supprimée 
l'Université  de  Wilna. 
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Le   10  |;iii\icr    1S32,  ('tait  .supprinu'   \v.  coins  des 
cadets  de  Kalisz. 

Le  9  novembre  1833,  un  onkase  transférait  à  Kicw 
le  lycée  polonais  de  Krzeniieiiiec  (en  Voliiynie). 

Quelques  années  a])rès,  en    1838,  l'Université  de 
Kiew  ('tait  suspendue  pour  un  au. 

l'our  compléter  la  liste  de  ces  suppressions,  il  ne 
faut  j)as  oublier  les  couvents,  dont  la  destruction, 
opérée  en  masse  à  cette  époque,  était  en  même  temps, 
avec  la  ruine  de  chaque  maison  ,  la  destruction  d'une; 
ou  de  plusieurs  écoles  et  l'eidèvemcut  d'une;  biblio- 
thèque. «  Il  existait  dans  les  provinces  polonaises  un 
grand  nombre  d'écoles  pour  la  jeunesse,  où  l'ensei- 
gnement était  donné  par  des  religieux,  Dominicains  et 
PiaristeSjOU  par  des  Moines  de  Saint-Basile,  Luthé- 
niens,  ou  par  des  professeurs  séculiers  catholiques.... 
Actuellement,  par  suite  de  la  suppression  des  cou- 
vents, la  majeure  partie  de  ces  écoles  n'existe  j)lus  ; 
celles  qui  se  jnaintienneut  encore  sont  organisées  à  la 
manière  des  écoles  grecques  non  unies,  et  confiées  à 
la  direction  de  professeurs  séculiers  appartenant  au 
culte  dominant,  ou  au  culte  protestant,  ou  à  un  pro- 
fesseur catholique,  mais  de  nom  seulement.  Quant  à 
l'instruction  religieuse,  elle  est  partout  conjïée  à  des 
prêtres  grecs,  non  catholiques^ .  » 

*  Note  officielle  du  cardinal  secrétaire  d'Etat  de  Sa  Sainteté, 
le  !*'■  juin  1840.  —  L'usage  que  le  schisme  sait  faire,  à  son  profit^ 
des  catholiques  de  nom,  est  désastreux  dans  toute  la  Pologne.  Le- 
rapport  de  Mgr  Holowinski  en  fait  foi. 

25. 
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Après  inoir  ainsi  fail  le  vide  dans  h;  domaine  de 
l'inslniclion  |)nl)li(jn(;,  le  jjonverneinenL  russe  .s'appli- 
qua à  le  combler  à  sa  manière,  I/imporlaiice  paiticu- 
lière  qu'il  alLache  à  celte  branche  de  l'adminislralion 
se  révèle  dans  tous  ses  actes.  Ainsi,  jiistpi'à  l'annc-e 
1859,  J(;  royaume  de  Polo{;n(î  avait  son  direct(.'ur 
spécial,  siégeant  à  Varsovie,  pour  cliacune  des  bran- 
ches de  l'administration,  sauf  les  postes,  la  douane  et 
l'instruction  j)id)li(pie.  Quand  les  postes  et  les  douanes 
lurent  alTranchies  de  la  tutelle  directe  de  Saint-Péters- 
bourg;,  en  1859,  l'instruction  publique  fut  seule 
exceptée. 

Voyons  d'abord  ce  qu'est  l'enseignement  par  raj)- 
port  au  clergé  catholique. 

Une  lamentable  expérience  a  appris  à  tous  les  pou- 
voirs, mais  sui  tout  au  gouvernement  russe,  que,  pour 
corrompre  le  troupeau  catholique,  le  plus  sûr  moyen 
est  de  gagner  les  pasteurs  suprêmes  :  de  là,  réserve 
expresse  des  hautes  dignités  ecclésiastiques  aux  seuls 
élèves  qui  ont  étudié  trois  ans  dans  l'Académie  théo- 
logique et  dans  le  séminaire  de  Wilna,  fondé  à  la 
place  de  l'Université  de  cette  ville,  par  oukase  du 
1"/13  juillet  1833.  Cette  Académie,  on  le  pense  bien, 
était  soustraite  à  la  surveillance  de  l'évéque  diocésain  ; 
elle  relevait  directement  du  collège  catholique  romain 
de  Pétersbourg,  composé,  comme  chacun  sait,  dans 
les  vues  de  l'empereur,  et  qui  ne  saurait  jamais  avoir 
aucune  existence  canonique.  Par  là  on  se  proposait, 
et  l'on  n'y  réussit  que  trop  bien,  d'introduire  dans  les 
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seniinaircs  rinililTV'rcince  j)()iir  les  lois  occlcsiastiquos  et 
la  foiiiijiliori  (les  ina'Ui's.  ('.oiuiiiciil  en  poiivail-il  ctie 
aiiti  ('int'iil  ?  u  II  Milli>;iil,  dil  le  !'.  Tliciiici',  (jn'iiii 
séiniuarisl(î  adicssàl  sa  plaiiilc  à  rauloritc'  civile  nom' 
échapper  à  toute  censure.  Dans  un  cas  de  c(!  jjenre, 
le  ministre  ordonna  au  {jouverneur  (fénéral  de  Wilna, 
prince  Doljjorouki,  d'examiner  l'affaire.  Dolgorouki  se 
rentlit  au  séminaire,  destitua  le  directeur  Staniewicz, 
rassembla  les  séminaristes,  et  les  eupa^ea  à  s'adresser 
toujours  à  lui  en  j)areil  cas,  leur  promettant  qu'il 
serait  toujours  fait  droit  à  leurs  plaintes,  de  quelque 
nature  qu'elles  fussent  '.  " 

Malgré  des  procédés  si  caractéristiques  et  d'une  si 
irrésistible  autorit('  j)our  ajjir  sur  renseignement  dans 
un  sens  favorable  aux  idées  russes,  l'Académie  catho- 
lique de  Wdna  parut  encore  dangereuse,  à  cause  de 
son  éloignementdu  centre  ;  on  la  supprima  d(jnc  pour 
en  créer  une  autre  h  Pétersbourg.  Là,  sous  les  yeux 
de  ]'em])ereur,  au  mépris  des  conventions  faites  avec 
le  Saint-Siège,  des  professeurs  schismatiques,  nommés 
par  le  gouvernement,  enseignent  h  côté  de  professeurs 
catholiques  '"'.  C'est  ce  que  l'on  voit,  d'ailleurs,  dans 

1  Tome  I,  p.  U2. 

~  Article  21  dn  concordat  de  J847  :  u  L'évèque  a  la  direclioii 
suprême  de  l'enseignement  de  la  doctrine  et  de  la  discipline....  sni- 
vant  les  prescriptions  dn  concile  de  Trente.  Les  professeurs  des 
sciences  théologiques  seront  toujours  choisis  parmi  les  ecclésiastiques. 
Les  autres  maîtres  pourront  être  choisis  parmi  les  laïques  professant 
la  religion  catholique  romaine.  »  En  18"»9,  les  professeui-s  schisma- 
tiques de  l'académie  catholique  de  Saint-Pétersijonrg  donnèrent  une 
démission  qui  les  honore. 
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Ions  les  scininaiios.  L'Iiisloirc  et  la  philosophie  au 
moins  y  sont  cnseifjnécs  par  des  schismaliqnes,  sans 
tpic  révtupic  diocésain  puisse  réclamer,  nous  l'avons 
\u.  Ces  professeurs  servent,  connue  on  le  pense  bien, 
d'espions  au  gouvernement  qui  les  paye,  et  ils  veillent 
à  ce  (jue,  dans  des  séminaires  calholicpuîs,  on  observe 
la  défense  portée  par  l'autorité  d'expliquer  aux  élèves 
les  articles  qui  s(''parenl  de  l'Église  officielle  la  com- 
munion romaine  '  !  Défense  renouvelée  depuis  Alexan- 
dre II  dans  le  royaume  de  Pologne. 

Dès  1830,  et  j)ar  un  ordre  exprès  de  Tempereur, 
on  avait  introduit  dans  les  séminaires  ruthéniens- 
unis  et  dans  les  autres  écoles,  pour  y  servir  de  base 
aux  études  religieuses,  un  livre  de  théologie  schis- 
matique,  intitulé  Kormtschaia  hniga  ou  «  Livre  du 
pilote"  ■>■> .  Il  faut  que  les  séminaristes,  non-seulement 
soient  incapables  d'opposer  la  discussion  aux  erreurs 
schismatiques,  mais  de  plus  qu'ils  ignorent  ce  qui  les 
sépare  du  schisme,  et  puissent,  à  un  jour  donné,  y 
être  amenés  sans  s'en  douter. 

Les  effets  de  cette  ignorance,  dont  grand  nombre 


'  Un  des  articles  de  lui  les  pins  sévèrement  proscrits  est  celui-ci  : 
"  Hors  de  l'Eglise  catliolique ,  point  de  salut.  » 

2  Recueil  des  canons  disciplinaires  de  l'église  russe  orthodoxe, 
qui  montre  au  moyen  de  fjuelles  fables  singulières  le  schisme  grec 
fut  fixé  et  popularisé  en  Paissie,  grâce  à  l'ignorance  du  peuple  au 
moyen  âge.  A  partir  de  1839,  le  Saint-Synode  n'osa  pas  laisser 
réimprimer  ces  absurdités;  il  tit  publier  seulement,  sous  le  titre  nou- 
veau Kniga  pravil,  h  Livre  des  <;anons  »,  cette  partie  du  Konnlschaia 
knitja    qui    contenait  les   canons   des   Apôtres,    des    Conciles  et  des 
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lie  piclit'S  oallioli(|uo.s  sont  les  victinios  ,  scivciil  à 
niervcillo  les  desseins  du  pouvoir.  Ainsi  il  n'est  nas 
rare  d'en  renconlici'  (jui  se  persuadent  (jue  llonuî  est 
en  parfait  accord,  sur  nond)re  de  points,  avec  le  [|ou~ 
vernement  russe.  On  leur  faisait  croire  après  le  con- 
cordat intervenu,  et  dont  ils  ne  connaissaient  ni  la 
lettre,  ni  l'esprit,  (pu;  Rome  autorisait  en  toutes  cho- 
ses, et  même  sur  le  point  si  grave  des  niariapes  mix- 
tes, l'obéissance  complète  aux  lois  de  l'empire.  I^nfln, 
quelques-uns  se  rassuraient  par  la  fausse  pensée, 
soigneusement  encouragée  chez  tous,  que  le  Saint- 
Père  savait  tout  ce  qui  se  passe,  et  que,  s'il  ne  pro- 
testait pas,  son  silence  était  une  approbation. 

C'était  pour  amener  ces  tristes  résultats  que  «  le 
gouvernement  ordonna  un  jour  à  l'évcque  de  Podla- 
chie,  l'illustre  Gutkowski,  et  aux  autres  évéques  du 
royaume  de  Pologne  et  de  la  métropole  de  Mohilew, 
de  détruire  le  livre  intitulé  :  De  la  coîicordance  et  de 
la  difféi^ence  entre  la  croyance  russe  et  la  croyance 
romaine.  Et  dans  le  même  temps,  la  détestable  his- 
toire russe  d'Ustrialow,  dans  laquelle  l'Eglise  catho- 
lique est  traitée  injurieusement,  devenait  la  base  de 

Pères.  Il  va  sans  dire  que  ces  canons  suffisent  à  eux  seuls  pour  ren- 
verser de  fond  en  comijle,  s'ils  étalent  observés,  rétablissement 
ecclésiastique  de  la  Russie,  tel  que  Pierre  le  Grand  l'a  constitué. 
Mais  en  Russie,  les  canons  de  l'Eglise  eux-mêmes  n'ont  d'autorité 
que  celle  que  les  oukases  impériaux  leur  accordent.  C'est  ce  genre  de 
droit  canon  qu'on  a  travaillé  à  établir,  per  fas  et  nefax,  dans  les  sémi- 
naires catholique  de  la  Pologne.  Voyez  le  P.  Tondini  :  le  Pape  de 
Rome  et  les  Papes  de  l Efjlise  orientale  orthodoxe ,  chap.  i,  p.  93  et 
suiv.  Paris,  Pion,  1875. 
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r{MKS('i(|ii('iii('()l  (liiiis  les  ,s('riiiiiiiircs,  {j\  iniiascs,  lycées, 
écoles,  clc.  ' .  " 

Ou  ne  ,s'('l()micr;i  jtoiiil  âr.  voir  \r.  MOiivcniorncnt 
russe  ne  pas  reculer  dcNiinl  ridée  prodigieuse  de  dé- 
clarer la  {juerre  aux  laits  el  de  supj)riMier  l'Iiistoire, 
lorscpi'il  s'a,<;il  pour  lui  d'un  inléiël  majeur,  comme 
la  suj)pression  du  callioli(;isme  en  Polo[;iie,  et  i)ur  là, 
ce  (pii  est  tout  un,  de  la  nalionalité  [)olonaise.  C'est 
la  lo(]i(jue  du  despotisme!.  Le  prince  P.  Dolgoroukow, 
dans  le  livre  loyal  et  courageux  (jue  nous  avons  dc-jà 
plus  d'une  fois  cité,  nous  confirme  des  faits  déjà  con- 
nus, mais  invraisemblables.  Ainsi,  sous  Nicolas,  la 
censure  ne  permettait  pas  de  donner  le  nom  de  tyran 
à  Néron  et  Cali(;ula  et  surtout  au  tzar  Iwan  IV  le  Ter- 
rible ;  il  était  défendu  de  dire  rjue  c'était  la  maison 
de  Holstein-Gottorp  qui  régnait  en  Russie ,  il  fallait 
affirmer  que  c'était  celle  des  Romanoff,  quoique 
éteinte,  en  1761,  dans  la  personne  de  l'impératrice 
Élisabetb  :  il  fallait  faire  descendre  le  tzar  régnant, 
en  droite  ligne,  de  la  brandie  de  la  maison  de  Rurik 
qui  avait  régné  à  Moscou.  Mais  voici  qui  est  plus  fort  : 
une  histoire  romaine,  à  l'usage  des  écoles,  apprend 
aux  jeunes  Russes  «  que  les  Romains  vivaient  en  ré- 
publique, par  la  raison  qu'ils  n'avaient  point  encore  été 
assez  heureux  pour  apj)rendre  à  connaître  le  pouvoir 
bienfaisant  de  l'autocratie  d'un  seul  souverain  ".  » 

»   L.  P    Tlieiner,    ibid.,  p.  3W. 

^  La    l'ciilé   sui-  la    Rusxie ,    par  le    prince    Pierre    Dolgoroukowj 
p.  317.  Paris,  chez  Frank,  1860. 
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On  voit  a>s('/  jioiiKjiioi  le  MoiivcriiciiiciiL  nis.so  a 
hcsdiii,  ilaiis  les  scniinaiies  callinliinics,  d'un  pioles- 
ticiii"  (riii>lc)ii'('  il  lui,  |i()iii(|ii()i  il  iiii|i«),sl'  ccilaiiis  uia- 
mu'ls  cl  en  t'oïKlaiiiiii'  au  Icii  ((ntaiiis  autres     . 

'  Les  mémos  causes  piodiiisciu  pai  tout  les  mêmes  eflets.  Rien  ne 
peut  donner  à  des  Français  une  idée  plus  vraie  de  renseifjnemen  t 
inn)t)sc  par  la  Hussio  à  la  l'olo{;ne,  <jue  le  tableau  de  reuseignemenl 
imposé  par  la  Prusse  à  notre  Alsace-Lorraine.  Le  [)assa{]e  suivant  est 
extrait  d'un  discours  prononcée  au  Heiclistaj;  de  lierlin,  par  le  député 
Winlerer,  curé  de   Mullionse,  dans  la  session  de  1874. 

»  Il  est  inouï  que  le  système  scolaire  d'un  peuple  ait  été  renverse 
aussi  brutalement  rpien  Alsace-Lorraine.  La  dictature  s'est  complè- 
tement empalée  de  l'école.  Elle  a  enlevé  l'école  à  la  famille,  à  la 
commune,  à  l'éjjlisc.  La  dictature  a  mis  la  main  sur  toutes  les  écoles, 
sans  exception,  depuis  la  salle  d'asile  jusqu'aux  écoles  d'adultes.  Les 
maîtres  alsaciens  sont  partis,  et  une  nuée  de  maîtres  étrangers,  re- 
crutés en  Allemagne  et  en  Suisse,  se  sont  abattus  sur  l'Alsace.  Pas 
un  ne  pouvait  présenter  un  témoignage  de  capacité  ni  un  témoignage 
de  moralité  !  Des  valets  d  écurie,  des  coupeurs  de  bois,  des  employés 
de  cliemin  de  Ter  prennent  le  titre  d'instituteurs  et  viennent  enseigner 
dans  nos  écoles.  J'ai  vu  des  garçons  de  quinze  ans  à  la  tète  de  cer- 
taines écoles,  des  femmes  dirigeant  des  écoles  d'adultes!  Un  de  ces 
maîtres  a  été  condamné  j)ar  le  tribunal  pour  attentat  aux  mœurs  ; 
im  autre  s'est  enfui  en  laissant  des  dettes  criardes.  On  impose  des 
maîtres  d'école  protestants  à  des  communes  catholiques.  Un  prêtre 
apostat  a  même  été  nommé  professeur  d'histoire  dans  une  école  de 
jeunes  tilles,  et  il  a  épousé  civilement  une  de  ses  élèves. 

»  La  langue  française  est  partout  bannie  ;  l'enseignement  est  un 
enseignement  païen,  car  la  religion  est  le  point  de  mire  des  railleries 
les  plus  grossières.  A  Mulhouse,  une  petite  fille  catholique  fréquen- 
tant une  école  mixte  fut  invitée,  par  son  maître,  à  lire  à  haute  voix 
l'histoire  de  l'hérétique  Jean  IIuss  et  à  entendre  les  remarques  les  plus 
injurieuses  pour  sa  religion.  La  pauvre  petite  pleurait  à  chaudes  lar- 
mes. Voilà,  Messieurs,  les  faits  qui  se  produisent  sous  un  semblable 
régime.  Et  comment  ose-t-on  encore  ])arler  de  la  liberté  des  com- 
munes? Combien  d'écoles  qui  depuis  vingt  ans,  répandaient  la  lu- 
mière  autour    d'elles,  ont  été  fermées!  Les  droits    d'un   million    et 
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L'évê(jii('(''Ulk()\vski  icriLsacoiirnjjeusemoiitd'obcir; 
l)i('ii  plus,  il  in(!ij;i<;a  (roxcoiuinuiiicalioii  (jiiicoiujiu; 
liraiL  l'iiisloire  d'Ustiialow.  Ce  fut  la  source  de  tou- 
tes ses  dis(jiâces  ;  sa  noble  fermeté  lui  valut,  de  la 
part  du  fjouvernement  russe  ,  ces  traitements  indi- 
gues (jue  tt>ute  l'Europe  a  connus,  et  qui  rendront  à 
jamais  sa  mémoire  illustre  et  chère  à  tous  les  cœurs 
catholiques. 

Le  rapport  de  M(;r  Ilolowinski,  (pie  nous  avons 
tant  de  fois  cité,  contient  les  renseignements  les  plus 
précieux  sur  la  lutte  qu'il  eut  à  soutenir  pour  pouvoir 
appliquer,  bien  imparfaitement,  les  dispositions  du 
concordat;  il  constate  en  même  temps  les  effets  heu- 
reux de  ses  premiers  efforts.  Ainsi,  malgré  les  résis- 
tances du  ministère,  il  avait  rétabli  peu  à  peu  dans 
les  séminaires  l'autorité   de    l'évêque    diocésain.    Et 


demi  «l'Alsaciens-Lorrains  ont  été  foulés  aux  jiiecls  par  des  hommes 
qui  n'ont  d'autre  souci  que  de  se  jeter  à  plat  ventre  devant  INI.  de 
Bismarck.  Au  temps  de  la  {»rande  Révolution,  nos  droits  étaient  plus 
respectés.  » 

En  Irlande,  les  écoles  mixtes,  imposées  à  ce  pays  tout  catholique 
par  un  gouvernement  protestant,  présentaient  encore  le  même  spectacle 
en  1860.  Dans  l'histoire  de  l'Eglise,  mise  aux  mains  des  enfants,  on 
ne  rencontre  pas  le  nom  d'un  seul  pape.  Il  n'est  fait  allusion  à  l'Eglise 
de  Piome  que  dan»  le  quinzième  siècle.  L'histnire  nationale  d'Irlande 
est  résumée  en  ces  mots  : 

»  Ce  fut  vers  la  fin  du  douzième  siècle  que  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre, envahit  le  premier  l'Irlande,  et  reçut  l'hommage  des  rois 
irlandais. — ^An  1800,  union  de  la  Grande-Bretagne  etde  l'Irlande.» 
Voyez  sur  ce  point  les  Etudes  sur  l'Irlande  contemporaine,  de  notre 
confrère  le  R.  P.  Pcrraud,  de  l'Oratoire,  aujourd'hui  évèque  d'Au- 
tun,  2  vol.  ln-8'^,  Paris,  Douniol. 
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(iiiaiil  à  rAc;i(l(''ini('  (•(•(•l('si;isli(|ii('  de  S.iint-l'cUci's- 
l)()iir(;,  il  l'aviiil  l'einise  sons  la  jniissaiicc  de  l'arclic- 
NCMjiKMlcMoliilcw,  ohlciianl,  non  sanspeinc,  (ju'aucim 
laù|ue  schisinali(|iie  n'occiiperaiL  dcsorinais  aucune 
place  dans  son  gouvernement  intérieur.  Pour  les  sémi- 
naires, il  avait  en  le  niénie  succès. 

Ouant  aux  proIVsscîurs  scliisniali(|ucs  ,  siuiout  ceux 
qui  ensei^juaieut  la  langue  et  l'histoire  russe,  il 
avait  été  moins  heureux.  Sans  doute  le  ministère, 
sans  renvoyer  les  professeurs  schisniatiques  encore 
en  fonction  à  la  date  du  concordai,  avait  du  moins 
promis  qu'à  l'avenir  les  j)laces  vacantes  seraient 
données  à  des  catholiques,  et  «  ainsi,  dit  l'archevê- 
que, une  étincelle  d'heureux  présage  avait  brillé  et 
fait  espérer  (pie  dans  la  suite  des  temps  les  non-catho- 
liques seraient  écartés  des  séminaires  ;  mais  cette 
étincelle  même  s'est  bientôt  éteinte  après  une  solen- 
nelle promesse  ;  car  Sa  ^lajesté  Impériale,  le  14-26 
août  1849,  a  désigné  un  schismatique  comme  pro- 
fesseur de  langue  et  d'histoire  russe  au  séminaire  de 
Telsze  ou  de  Samogitie.  » 

Deux  ans  plus  tard ,  le  vicaire  capitulaire  du  dio- 
cèse de  Kamienieç  ayant  présenté  comme  profes- 
seurs de  littérature  et  d'histoire  deux  catholiques, 
tous  deux  élevés  daïis  l'Université  russe  et  n'offrant 
d'autre  motif  de  suspicion  au  gouvernement  que 
d'être  catholiques,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
que  Nicolas,  expressément  consulté,  fit  connaître  sa 
volonté  dans  les  termes  suivants   :    u  Que  dans  les 
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séminaires  callioliniios,  |)()iii-  (lomicr  dos  leçons  de 
langue  et  d'Iiistoire  russes,  il  n'y  ait  j)as  d'autres 
professeurs  que  des  Russes  »  ,  c'est-à-dire  des  schis- 
matiques.  C'est  h  dessein,  remarque  l'archevêque, 
(iMc  le  uiinislic,',  IransiiicllaDl  celle  volonté  d(,' l'em- 
pereur, passe  sous  silence  le  concordat.  «  L'empe- 
reur pense  (jue  les  professeurs  catholiques,  j)arce 
qu'ils  sont  Polonais,  ne  peuvent  inspirer  à  leurs  élè- 
ves l'esprit  ualional  russe  ;  mais  c'est  Va  un  sentiment 
erroné;  car  en  Tlussie,  il  y  a  beaucoup  de  catholiques 
qui,  bien  que  Polonais  de  nation,  ont  terminé  leur 
éducation  dans  les  collèges  et  dans  les  Universités 
russes  ,  qui  sont  doués  de  toute  la  capacité  nécessaire 
et  qui  sont  remplis  de  soumission  à  l'égard  du  gou- 
vernement civil  ' .  " 

L'archevêque  invoipie  sa  piopre  expérience  pour 
faire  voir  ce  que  le  gouvernement  russe  demande  et 
obtient  de  ces  professeurs  schismatiques,  ainsi  impo- 
sés aux  séminaires  catholiques.  Par  exemple,  sous  ses 
yeux  mêmes,  à  l'Académie  de  Pétersbourg,  le  profes- 
seur d'histoire  russe  et  d'histoire  universelle  présen- 
tait aux  jeunes  élèves  catholiques  l'histoire  du  schisme 
et  du  luthéranisme  d'après  des  auteurs  protestants  ; 
il  déclamait  contre  les  souverains  pontifes;  surtout  il 
faisait  de  saint  Thomas  liecket,  un  rebelle  et  un  pro- 
moteur de  sédition.  L'archevêque  devait  intervenir 
personnellement  et,  "  en  présence  des  élèves,  et  dans 

'  Esposil.  Jocum.,  p.  74. 
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les  leçons  et  ilans  les  examens,  icdicsscr  les  maximes 
du  j »  10 fesse ui'  non  (•allioli(jne.  » 

Les  évêijiies,  du  moins,  avaieiil  pu  rcssaisif  dans 
Icms  seminaiics  la  sui\  ('dlaiice  (!<■  la  discipline  et  d(; 
rcnseijjnemenl  lIi('()lovi(|n('  :  il  n'en  avait  |)as  lallu 
davantage  poni-  (pu'  l'esprit  calholitjue  et  l'aLlaclie- 
ment  à  l'Ejjlise  reparnssenL  aussitôt  dans  la  jeune 
génération  cléricale,  (pii  se  distinguait  déjà  par  une 
courageuse  résistance  aux  empiétements  accoutumés 
du  ])ouv()ir  civil  '.Cela  ne  taisait  j)as  le  compte  du 
gouvernement.  "  Aussi,  dit  raichevè(|ue,  le  ministère 
n'a  pas  rougi  de  me  reprocher  cjue  les  jeunes  prêtres 
étaient  beaucoup  plus  dangereux  que  les  anciens. 
Autrefois,  en  effet,  les  prêtres  offensaient  le  pouvoir 
dans  les  choses  politiques,  et  il  était  facile  au  gouver- 
nement de  les  contenir;  mais  maintenant  ils  devien- 
nent rebelles  par  fanatisme ,  ce  qui,  dans  le  sens  du 
gouvernement,  signifie  uniquement  zèle  pour  la  foi 
catholique.  »  Ce  «  fanatisme  »  ,  remarqué  dans  les 
prêtres  qui  avaient  étudié  h  l'Académie  ecclésiastique 
de  Saint-Pétersbourg,  fut  cause  qu'un  ordre  du  mi- 
nistre enjoignit  à  tous  les  gouverneurs  de    province 

1  Mgr  Holo\vinsl<l  cite  en  exein|)le  les  prêtres  Horbaczevvslii  et 
Rynikiewicz,  vicaires  à  Moscou,  exilés  pour  avoir  refusé  de  bénir 
(les  mariages  mixtes;  le  prêtre  Czerniawski,  professeur  au  séminaire 
de  Kamienieç,  expulsé  du  diocèse  et  mis  sous  la  surveillance  de  la 
police  pour  avoir  déclaré  contraires  au  concile  de  Trente  les  statuts 
des  séminaires  imposés  par  le  gouvernement  civil;  les  prêtres  Lud- 
kiewicz  et  Onosko,  persécutés  pour  avoir,  en  prêchant,  prémuni  les 
fidèles  contre  les  pièges  des  schismaticpies. 
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do  les  suiV(MlltM'  <1(.'  j)ic'.s  VA  «  de  lui  adresser  Lous  les 
mois  un  rapporl  laisunt  connaître  jusqu'il  quel  point 
ces  prêtres  peuvent,  par  leur  zèle,  préjudicier  à  la 
religion  doniinaiilc  ' .  » 

C'est  pour  j)révenir  de  pareils  dangers  que  le  gou- 
verneuKînt  russe  envoyait  à  ses  frais  les  séminaristes 
les  plus  distingués  du  diocèse  de  Chelm  achever  leurs 
études  dans  les  Universités  schisniatiques  de  Moscou 
et  de  Kiew.  Le  concordat  ne  parlant  pas  expressément 
du  diocèse  de  (Jhelm,  situé  dans  le  royaume  de  Polo- 
gne, les  autorités  russes  en  profitèrent  pour  prétendre 
que  le  concordat  ne  regardait  que  les  diocèses  latins, 
et  non  celui  de  Chelm,  le  dernier  survivant  de  la  per- 
sécution qui  avait  anéanti  les  uniates  de  l'empire. 
Pendant  la  vacance  du  siège,  M.  Muchanow,  direc- 
teur général  de  la  commission  de  l'intérieur  à  Varso- 
vie, extorqua, du  vicairecapitulaire  Jean  Teraskiewicz, 
la  signature  d'un  règlement  de  sa  façon  qui  livrait  en- 
tièrement la  direction  du  séminaire  aux  agents  du 
gouvernement.  Réprimandé  pour  ce  fait  par  le  Saint- 
Père  dans  deux  monitoires  successifs,  Teraskiewicz, 
en  1860,  révoqua  son  acte,  et  protesta  devant  le  gou- 
vernement qu'il  n'avait  pas  eu  le  droit  de  souscrire  un 
acte  contraire  aux  canons,  au  concordat  et  à  l'expresse 
volonté  du  Souverain  Pontife.  Comme  il  fallait  s'y  at- 
tendre, on  ne  tint  aucun  compte  de  sa  protestation". 

>  Ibid. 

2  Docuni.  LXXXIX.    Lettre  de  Mgr  Kaimski ,  évêf/iic  de  Chelm, 
an  Souverain  Pontife,  28  juillet  1864. 
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II 

Etablissemonls  laujiics. 

Si  le  gouvernement,  depuis  comme  avant  le  con- 
cordat, qui  stipule  si  energiquement  le  respect  des 
droits  des  évéques,  a  pu  mar(|uer  si  largement  sa  pré- 
sence tyrannique  et  corruptrice  jus(|ue  dans  l'intérieur 
des  écoles  destinées  à  former  les  prêtres,  que  ne  fe- 
rait-il pas  dans  les  étalîlissements  laïques,  que  rien 
ne  protège  contre  ses  prétentions  ? 

Une  espèce  de  proverbe,  universellement  reçu  parmi 
les  étudiants,  donne  une  idée  fort  exacte  de  la  con- 
sidération dont  étaient  entourés,  non  sans  cause , 
ceux  que  le  gouvernement  prépose  en  Pologne  au 
soin  des  études  et  à  la  surveillance  de  la  jeunesse. 
Voici  le  sens  de  cet  adage  :  ^  Tout  olficier  que  l'ivro- 
gnerie, ou  la  débauche,  ou  le  jeu,  ou  une  probité 
suspecte  a  fait  rayer  des  contrôles,  est  porté  de  droit 
sur  la  liste  des  candidats  h  la  direction  des  gymnases 
dans  le  royaume  de  Pologne.  » 

C'est,  en  effet,  du  temps  de  l'empereur  Nicolas,  le 
plus  souvent  un  général,  un  colonel  ou  un  major 
émérite,  toujours  Russe,  qui  occupe  la  fonction  su- 
prême de  curateur  des  établissements  d'instruction 
publique.  Il  en  est  de  même  des  directeurs  de  gym- 
nase et  inspecteurs.  Le  genre  de  surveillance  qu'ils 
exercent  pour  former  l'esprit  et  le  cœur  de  la  jeunesse 
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est,  cfjiimic  loiil  ce  (|iii  (,\st  russe,  essentiellement  et 
presque  exclusivemeni  mililiiiic.  Ïj(îs  soins  de  l'iiuto- 
rité  se  sont  portés  uviinl  LoiiL  mit  la  (liscij)linc'  exté- 
rieure, et  l'on  peut  voir,  par  un  document  émané,  en 
1835,  d(î  la  dircclion  de  l'instruclion  publique  du 
royaunif,  jusqu'où  le  .<{('uie  russe  sait  descendre  en 
fait  de  minuties  disciplinaires.  Il  est  nécessaire,  y  est- 
il  dit,  (pie  les  écoliers  des  quatre  classes  supérieures 
des  gymnases  soient  envisagés  comme  mineurs,  et  que, 
loin  d'être  exempts  de  la  punition  corporelle:,  ils  y  soient 
soinnis  m'ec  d' autant  plus  de  riqucur  qu  ils  sont  censés 
devoir  être  raisonnables.  »  Être  impitoyables  pour  la 
forme  des  cheveux,  la  bonne  tenue  des  uniformes, 
l'éclat  des  boutons,  la  proscription  du  faux-col,  la  ma- 
nière de  saluer  ;  présider  à  l'administration  des  coups 
ordonnés,  comme  on  vient  de  le  voir,  même  pour  les 
grands  élèves,  ouvrir  ou  fermer  la  prison,  faire  des 
descentes  à  l'improviste  chez  les  étudiants,  pour  s'as- 
surer qu'ils  étudient  les  livres  prescrits  par  le  gouver- 
nement, et  n'ont  pas  d'ouvrages  patriotiques  ;  par- 
dessus tout,  entrer  dans  les  vues  du  gouvernement,  en 
tout  ce  qui  touche  à  la  perversion  de  la  foi,  et  appli- 
quer la  minutie  despotique  du  commandement  mili- 
taire aux  tracasseries  religieuses,  voilà  h  peu  près  à 
quoi  se  bornait  l'action  des  directeurs  et  inspecteurs 
des  établissements  d'instruction  durant  le  règne  de 
Nicolas. 

La  surveillance  immédiate  des  élèves  fut  confiée, 
dans  les  internats,  à  de  vieux  caporaux  et  sous-offî- 
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citMS,  lioininos  (jrossiers,  coniimius  otconoinpiis,  qui, 
n'ayant  sur  les  élèves  (raulre  autorité  (jue  celle  qu'ils 
tiennent  de  leur  l'onction  et  de  la  crainte;  qu'ils  inspi- 
rent, ne  sauraient  avoii'  d'indiKMiceï  que  poin-  le  mal  ; 
car,  étant  on  ne  peut  plus  accessibles  à  une  corrup- 
tion, dont  leur  seule  vue  su^j^j^ère  l'idée,  ils  changent 
bientôt  de  rôle,  et  de  cerbères  liar^jneux  et  redouta- 
bles deviennent  les  plus  ranqjants,  les  plus  habiles 
et  les  plus  souples  des  laquais. 

On  devine  facilement  quels  dangers  courent  les 
mœurs  et  la  loi  des  entants  ])olonais,  casernes  dans 
ces  pensionnats  du  gouvernement  peuplés  par  moitié 
de  jeunes  Russes,  où  léducation  se  donne  en  langue 
russe  et  où  les  parents,  éloignés  des  villes,  sont  forcés, 
par  ouhase,  de  placer  leurs  enfants  '.  Nous  pourrions 
entrer  sur  ce  point  dans  les  plus  lamentables  détails. 
Quelques-uns  de  ceux  que  l'on  peut  citer  suffiront. 

Le  général  gouverneur  de  Kiew,  le  fameux  Bibikow, 
au  moment  de  partir  pour  Pétersbourg,  convoquait  la 
jeunesse  de  l'Université,  et,  au  nombre  de  ses  re- 
commandations pour  le  temps  de  son  absence,  se 
trouvait  celle  de  «  mener  joyeuse  vie  '^  »  .  Peu  scrupu- 
leux dans  sa  jeunesse,  le  mentor  en  cheveux  blancs 
ne  craignait  pas  de  se  citer  en  exemple,  et  promettait 

•  Ces  pensionnats  étalent  de  trois  sortes,  correspondant  à  trois 
degrés  ou  à  trois  espèces  d'instruction  :  ceux  près  les  iniiversités, 
ceux  près  les  corps  de  cadets,  ceux  près  les  lycées. 

2  Nous  paraphrasons.  La  crudité  des  termes  ne  permet  pas  de 
citer  textuellement. 
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de  fermer  les  yeux  sur  loiil,  ('\(:c|»l('  sur  le  point  uni- 
que du  dévouement  à  la  Russie.  Le  inémc  lionime 
contribuait  de  lui-même  à  préjjarer  ces  beaux  résul- 
tats, en  déertîtant  arbitrairement  la  léinieture  de 
l'Université,  et  des  vacances  extraordinaires  de  six 
semaines  sous  le  |»]us  [utile  prétexte.  La  cbose  lut  si 
évidente,  que  les  étudiants  en  masse  en  furent  révol- 
tés, et  qu'une  réaction  en  sens  contraire  s'opéra  sur- 
le-cbamp  dans  les  mœurs  de  la  jeunesse. 

Dans  le  royaume  de  Pologne,  tous  les  professeurs 
sont  censés  Polonais,  et  néanmoins,  de  tant  d'établis- 
sements d'éducation  que  l'on  est  forcé  de  remplir  ex- 
clusivement d'élèves  catholiques,  dans  un  pays  où  il 
n  y  a  de  non-catholiques  que  les  fonctionnaires  rus- 
ses, on  ne  pourrait  pas  en  citer  un  où  le  culte  schisma- 
tique  n'ait  la  haute  main,  quand  il  ne  fournit  pas  tous 
les  directeurs.  Les  protestants  y  jouissent  aussi  d'un 
crédit  spécial.  Partout,  à  côté  du  professeur  qui  en- 
seigne le  catéchisme  catholique,  lequel  est  choisi  ad 
hoc  par  le  gouvernement,  doit  se  trouver  un  profes- 
seur de  religion  russe.  Le  gouvernement  a  jugé  à  pro- 
pos de  réduire  l'usage  de  l'assistance  à  la  messe  aux 
dimanches  et  jours  de  fête  ',  et  a  défendu  l'emploi 
d'aucune  contrainte  contre  ceux  des  enfants  qui  refu- 
seraient d'accomplir  leurs  devoirs  religieux.  (Notez 
que,  pour  le  reste,  le  gouvernement  ne  permet  pas 
seulement,  mais  exige  l'usage  du  fouet  même  pour  les 

1   C'est    l'objet   d'une   circulaire  secrète   du   général  Szypow,    de 
juin  1839. 
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plus  grands  élèves'  ;  note/.  snrloiiL  (|iie,  (I;m.s  loiilc;  l;i 
Russie  orthodoxe ,  Je  fjouvernenicnl  laiL  une  loi  ex- 
presse, sous  des  peines  {graves,  de  salisCaire  au  devoir 
pascal.) 

Le  (jouvernement  a  étendu  sa  surveillance  jusque 
sur  l'enseignement  privé,  dans  le  sanctuaire  sacré  de 
la  lauiille,  pour  le  corrompre.  Les  Polonais  ne  sont 
pas  libres  de  choisir  les  instituteurs  de  leurs  enfants, 
ils  doivent  les  demander  au  gouvernement.  Cette  dis- 
position, qu'on  voudrait  croire  toudîée  en  désuétude, 
n'a  pas  cessé  d'être  en  vigueur.  Dans  l'Phu'ope  tout 
entière,  la  Révolution  elle-même  n"a  jamais  osé  tou- 
cher à  la  sainte  hberté  de  l'enseignement  domestique. 
Mais  voici  un  avis  administratif  publié  dans  le  rovaume 
de  Pologne,  le  8/20  janvier  1860,  qui  nous  montre  à 
quoi  s'exposaient  encore,  à  cette  date,  les  parents  polo- 
nais assez  hardis  pour  choisir  eux-mêmes  l'instituteur 
de  leurs  enfants.  Nous  citons  textuellement. 

DIVISION'  DE  l'aDMIMSTRATION.  SECTION  DE  l'iNSTRI  CTION 

PUBLIQUE. 

N°  73374:.  —  Par  décision  du  très-honorable  inspecteur 
de  l'enseignement  dans  le  district  de  Varsovie,  datée  du 
19  novembre  (1"  décembre)  1858,  n»  5702,  Félix  Borowski, 
ex-fabricant  d'eau-de-vie  dans  le  village  de  Zielona,  district 
de  jMlawa,  a  été  condamné  à  une  amende  de  22  roubles 
50  kopeks,  pour  avoir  donné  à  ses  enfants  un  instituteur  non 
autorisé.  Comme  il  a  quitté  son  domicile  antérieur,  sans  que 
l'on  sache  où  il  réside  actuellement,  l'administration  du  gou- 
vernement de  Plock  prescrit  aux  maires  des  villes  et  villages 


1  Voyez  plus  haut,  p.  400. 

2G. 
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d'ouvrir,  cliiuiiii  .sur  \r.  Ici  liioire  de  sa  commune,  une  en- 
quête à  l'effet  de  découvrir  où  se  trouvent  la  personne  et  les 
biens  du  susdit  Félix  Borowski  ;  en  cas  de  découverte,  ils  se 
saisiront  d'une  sonnne  de  22  r.  50  kop.,  ([u'ils  enverront 
franche  de  port  à  la  Banque  de  Pologne,  et,  dans  tous  les 
cas,  20  jours  après  la  réception  de  cet  avis,  ils  soumettront 
aux  chefs  de  leurs  districts  respectifs  un  rapport  sur  le  résul- 
tat de  l'enquête. 

Floc/,,  le  ^l'IO  janvier  18G0. 
Pour  le  gouverneur  civil,  le  conseiller  de  tjouvcrnement, 

Krokowski. 

Pour  le  chef  de  la  chancellerie,  le  conseiller  honoraire, 

DOUOZYNSKI. 


IV 

Instruction  primaire.' 

L'instruction  primaire  offre  un  spectacle  encore 
plus  lamentable.  Dans  les  campagnes,  c'est-à-dire 
presque  partout,  il  n'y  a  qu'un  mot  à  en  dire  :  elle 
n'existe  pas,  gjrâce  encore  aux  efforts  de  l'autorité. 
La  législation  sur  ce  point  est  un  chel-d'œuvre  d'ha- 
bileté machiavélique.  Un  propriétaire  catholique  veut- 
il  établir  une  école  dans  ses  terres  ?  la  loi  l'y  autorise, 
mais  à  quelle  condition  ?  Il  est  contraint  de  faire  une 
fondation  à  perpétuité,  dont  l'existence  est  garantie, 
vis-à-vis  de  l'État,  par  une  hypothèque  sur  ses  pro- 
pres biens.  Cela  fait,  le  gouvernement  lui-même  dési- 
gnera un  instituteur  qui  sera  chargé,  aux  frais  du  sei- 
gneur bienfaisant,  de  démoraliser  et  de  dénationaliser 
le  pays  ! 
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I);nis  les  \ill<'s,  l;i  .siliiatioii  n'ol  {jurre  nicilldiue. 
Qu'on  veuille  bien  sonj^er  (jue,  clans  les  provinces 
polonaises  de  r(;nipire,  aneune  erole  n'est  Umuk;  par 
des  catholi<pies.  A'oilà  counneiil  le  Mouveiiienient 
russe  a  rempli  les  |>i'()ni('ss('s  laites  au  pays  cl  aux  évé- 
ques,  dCiiipioNci'  lc>  lorids  provenant  d<'  la  suppres- 
sion des  couvcnls  ;i  ('lahlir  de  nouvelles  écoles  et  à 
propager  partout  rinslruction  pul)lique  ! 

Mais  c'est  surtout  renseignement  religieux  du  j)eu- 
ple  que  l'on  met  tout  en  œuvre  pour  corrompre. 

Quoique  le  catéchisme  enseigné  dans  les  écoles 
des  villes  ait  été  l'édigé  ])ar  les  évèques,  il  faut,  bon 
gré  mal  gré,  que,  sur  les  points  délicats,  le  catéchisme 
catholique  enseigne  la  même  chose  que  le  catéchisme 
russe,  ou  [)arle  du  uioins  par  son  silence.  Dans  ce  but, 
il  est  revu  et  corrigé  par  le  gouvernement,  et  les  en- 
fants catholiques,  aussi  bien  que  les  Russes,  sont  obli- 
gés de  croire,  pour  peu  qu'ils  s'en  rapportent  à  ce  qui 
est  imprimé,  que  l'empereur  vient  immédiatement 
après  Dieu,  même  dans  l'ordre  des  choses  spirituel- 
les, et  qu  il  est  maître  absolu  dans  l'Eglise  comme 
dans  l'État.  En  voici  une  curieuse  preuve  : 

Nous  avons  sous  les  veux  un  supplément  au  caté- 
chisme catholique,  fait  tout  spécialement  pour  incul- 
quer aux  habitants  des  provinces  polonaises  le  grand 
devoir  politique  de  devenir  de  bons  Russes.  Voici  le 
titre,  traduit  mot  à  mot  sur  l'original  :  Catéchisme 
sur  le  culte  dû  à  V empereur  de  toutes  les  Russies,  ou 
explication  du   quatrième  commandement  de  Dieu,    en 
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ce  (jtti  toiic/ii;  raiiforitc  du  pays.  —  Imprimé  par  ordre 
suprcme,  pour  l'usaqe  des  écoles  et  des  éfjlises  catholi- 
(jucs  romaines  dans  les  villages.  Wilna ,  imprimerie 
diocésaine,  1832.  Nous  en  extrayons  Jes  demandes 
et  les  réponses  suivantes,  en  conservanf  la  forme 
typo;;raphique,  très-sifjnificative  par  (îlle-mémo  : 

D.  Goiniuent,  dans  l'esprit  de  la  reliyioa  du  Christ,  con- 
sidère-t-on  l'autorité  de  notre  Empereur,  régnant  sur  toutes 
les  Russies? 

il.  On  la  considère  coniuie  procédant  de  Dill  . 

D.  En  quoi  et  conunent  faut-il  montrer  le  dévouement 
(à  l'Empereur)? 

R.  En  nous  appliquant,  dans  la  mesure  de  notre  position 
et  de  nos  forces,  au  bien  commun,  et  en  souhaitant  de  tout 
notre  cœur  la  prospérité  de  notre  patrie  la  Russie,  de  I'Em- 
PEREtiR  et  de  toute  sa  famille. 

D.  Faut-il  prier  pour  I'Empereir  et  pour  notre  patrie  la 
Russie? 

R.  Il  faut  dans  les  prières  parficulières  et  publiques  re- 
commander I'Empereur  aux  grâces  de  Dieu,  prier  pour  sa 
santé,  pour  sa  sécurité,  pour  son  bonheur  en  tout,  et  pour 
SON  salut,  et  aussi  pour  notre  patrie  qui  est  inséparable  du 

MONARQUE. 

On  voit  clairement ,  dans  ce  catéchisme ,  que  la 
Pologne  est  inséparable  de  la  Russie,  et  qu'elle  doit 
professer  pour  le  souverain  des  sentiments  aussi  dé- 
voués que  les  Russes  de  la  plus  ancienne  origine.  On 
y  voit  aussi  que  l'empereur,  typographiquement  par- 
lant, est  l'égal  de  Dieu.  Mais  on  n'y  voit  nulle  part  la 
restriction  que  l'Eglise,  après  TÉvangile,  ne  manque 
jamais  d'ajouter,  toutes  les  fois  qu'elle  parle  de  César 
et  de  ses  droits. 
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Du  moins  ces  prclrcs  calliolniucs  poiu  lonl-ils  com- 
mentei"  ce  catécliisiiu!  à  \o.uvs  ouailles  dans  un  sens 
catholique  ?  (îarde/.-vous  de  le  cioire.  Les  euic's  et 
chapelains  catholiques  ne  peuvent  pas  les  instruire, 
car  ils  n'ont  la  parole  que  pour  prêcher  des  sermons 
faits  par  l'évéque,  il  est  vrai,  mais  revus  et  corri^^es 
par  l'autorité  civile,  ou  ils  ne  peuvent  rien  changer 
sous  les  plus  graves  peines.  C'est  ce  qu'éprouvèrent, 
entre  autres,  deux  prêtres  catholiques,  Bireti  etBara- 
nowski,  lesquels,  «  pour  avoir  agi  de  propos  délibéré 
contre  les  progrès  de  la  religion  orthodoxe,  et  pour 
des  sermons  prononcés  sans  la  permission  de  la  cen- 
sure, en  contravention  à  l'ordonnance  suprême  du 
16  décembre  1839,  »  Nicolas  daigna  envover,  le 
21  novembre  1840,  loin  de  leurs  troupeaux,  »  dans 
les  gouvernements  de  la  grande  Russie  pour  y  fixer 
leur  demeure  sous  la  sévère  surveillance  de  la  police  ' .  >» 
Cette  ordonnance  est  signée  du  ministre  de  l'intérieur 
Strogonotf. 

On  voit  quelle  est  la  situation  du  clergé  catholique  : 
répondre  aux  insinuations  qu'on  répand  parmi  le  peu- 
ple contre  l'Église  ou  contre  le  pape  :  par  exemple, 
réfuter  la  grossière  calomnie  par  laquelle  l'autorité 
voulut  faire  croire  que  le  bref  de  1832  aux  évêques 
de  Pologne,  si  perfidement  arraché  à  Grégoire  XVI, 
était  une  excommunication  prononcée  contre  les  com- 
battants de  1831  ;  éclairer  le  peuple  sur  la  véracité 

1-  Theiner,  II,  407. 
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des  journaux  russes  (;n  inalicrc  reli{;i('us(;  ;  a])j)rcndro 
au  peuj)lc,  et  même  dans  les  séminaires  catholiques, 
la  cliHérenc(;  (ju  il  y  a  entre;  les  deux  E{jlises  ;  intro- 
duire, domici'  on  recevoir  un  livre  (|iii  lrait(!  cetl(; 
matière  ;  laire  reniarcjucM',  <!ntr(.'  autres  choses,  (jue  la 
censure  a  couj)é  dans  le  catéchisme  français  de  Pouget, 
traduit  en  polonais  et  dont  on  se  sert  beaucoup,  toute 
la  partie  (pii  concerne  l'E^jUse  et  sa  divine  constitu- 
tion ;  prononcer  le  nom  de  /7?7'c-î<///dans  les  provin- 
ces réunies  par  iamour  en  1839  '  :  voilà  tout  autant 
de  crimes  capitaux.  N'est-il  pas  clair,  ])ar  cette  seule 
énumération ,  qu'il  est  impossible  à  un  prêtre  con- 
sciencieux de  ne  les  pas  commettre  tous  plusieurs 
fois  par  an?  N'est-il  pas  clair  qu'un  prêtre  timide 
doit  renoncer  à  instruire  ses  paroissiens  ?  D'où  il 
suit  que  l'enseignement  catholique  est  comj)léte- 
ment  et  absolument  à  la  merci  d'une  autorité  qui  a 
en  main  un  glaive  à  deux  pointes,  dont  l'une  peut 
toujours  frapper  à  défaut  de  l'autre  :  je  veux  dire 
l'abrutissement  des  fidèles  ,  ou  l'extermination  des 
pasteurs. 

Tel  était  l'ensemble  de  la  situation  à  la  veille  de 
l'insurrection  de  1863.  Certes,  h  moins  d'être  livré 
aune  optimisme  extravagant,  il  n'était  guèx^e  possible 
de  supposer  qu'elle  put  empirer  encore.  Et  cepen- 
dant ce  que  nous  avons  vu  n'est  rien  auprès  de  ce 
qui  nous  reste  à  dire.  Un  écrivain  éloquent  a  résumé 

1  Oukase  du  20  janvier  1840. 
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(Ml  CCS  Icrnics  I  (ciixrc  de  Nicolas  «  Nicolas  iiiaii"iiia 
sur  mic  Naslc  ('clicllc  le  systciiic  Ar  rassiiiiilal  ion 
Ibrcoe  de  la  l'olojjnc  avec  la  liiissic.  On  connaît  les 
horreurs  (h;  ce  sysLènie...  Il  lallaiL  ;i  l(jiiL  prix  faire  eu 
sorte  tjue  la  l'olofjue  entière  ou  au  moins  que  les  pro- 
vinces de  l'Empire  devinssent  russes...  Nicolas  y 
employa  des  a^ieutscpii  nu-rilèiiMit  sa  reconnaissance, 
ce  qui  est  beaucoup  dire.  Il  tua,  dc'jtorta,  confisqua, 
a])])auvrit  et  ruina  systémati(piement  tout  le  ])ays;  il 
enrôla  dans  ses  armées  et  dans  son  é^jlise  tout  C(!  (ju'il 
put  atteindi(,' ;  puis,  vainqueur  et  repu  de  sanjj,  il 
crut  avoir  liiii.  Mais  le  cadavre  remuait  encore;  la 
mesure;  ne  j)araissait  pas  sulïisante ,  il  fallait  avoir 
recours  au  poison.  Alors  il  défendit  d'étudier  ailleurs 
(jue  dans  les  écoles,  et  il  limita  le  nombre  des  élèves, 
il  voulut  re[)longer  la  classe  civilisée  dans  la  barbarie, 
il  corrompit  ou  il  tarit  les  sources  vives  de  la  reli- 
gion ,  il  arracha  les  enfants  aux  mères  ;  il  arriva  aux 
limites  du  possible ,  mais  encore  l'âme  tenait  au  corps 
de  la  victime  :  il  fallait  aller  plus  loin...  L'empereur 
Alexandre  poursuit  le  but  sans  s'arrêter.  C'est  le  seul 
travail  où  son  cœur  bienveillant  n'admette  pas  d'hé- 
sitation ' .  » 

Les  livres  suivants  vont  nous  en  fournir  la  preuve. 

*  Ces  lignes  sont  esU'aites  d'une  brochure  remarquable  publiée 
en  1863,  sans  nom  d'auteur,  sous  ce  titre  :  la  Pologne  et  la  cause 
de  l'ordre,  pp.  82-84.    Paris,  Dentu. 
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LE   CATHOLICISME   D'ALEXANDRE   I" 
(Voir  la  paj^e  125  de  ce  volume.) 

I 

Extrait  du  {;ran(l  dictionnaire  de  Moroni  ;  article  Russu. 

"  L'histoii'e  de  ce  grand  monarque  se  lie  étroitement  à 
celle  de  l'Europe  tout  entière,  dans  la  px^emière  période  de 
ce  mémorable  dix-neuvième  siècle  où  nous  sommes  ;  aussi 
trouvé-je  indispensable  de  m'écarter  de  ma  brièveté  ordi- 
naire. Il  y  a  au  moins  une  douzaine  et  plus  d'ouvrages  en 
diverses  langues  qui  ont  raconté  sa  vie...  Or,  dans  un  grand 
nombre,  il  est  question  de  la  grande  propension  qu'il  nour- 
rissait pour  le  catbolicisme,  et  il  y  en  a  qui  vont  jusqu'à 
affirmer  qu'il  a  été  secrètement  catholique.  Dans  les  An- 
nales des  sciences  reUfjienses ,  t.  II,  p.  283,  il  y  a  un 
article  intitulé  :  Sentiments  i-eligieiix  de  L'empereur 
Alexandre  I".  On  y  voit  que  Dieu  avait  touché  son  cœur 
à  tel  point  que,  dans  toutes  ses  difficultés  et  ses  besoins, 
il  recourait  à  Lui  avec  confiance  et  en  recevait  lumièi'e  et 
force,  qu'il  avait  une  foi  vive,   sincère,   éclairée,  fortifiée 
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par  (le  |)r()fi>iHK'S  connaissances  roli{jieu.se.s  acquises  par  la 
leclure  des  saiiiles   l'xiilures.   Il    récitait    iliaijiie  jour,   et 
avec   d(''v<il,i()ii,  le  psaume   î)()  :    0"'    lialiihil   in    ((djulorio 
Altissùni. 

«La  ina{;iianimiLé  du  cd'ur  religieux  d'Alexandre  I"  est 
encore  dépeinte  dans  ini  article  publié  à  Uome  dans  le 
Constitutionnel  i-onutin  de  1849  sous  ce  titre  :  Faits  liisto- 
riqiies ;  lettres  aiilorjraplics  de  l'empereur  Alexandre  1" , 
sa  mort  c(tllioH(jne.  Dans  cet  article,  on  célèl)re  ses  excel- 
lentes qualités,  ses  vertus  puljli(pics  et  privées,  le  respect 
et  l'amour  universel  qu'il  avait  su  se  concilier  et  qui  lui  ont 
mérité  d'en  recevoir  la  récompense  devant  Dieu.  On  ajoute  : 
«  Dans  une  circonstance  où  il  était  question  d'une  sainte 
personne  ',  sur  la  vie  de  laquelle  l'Eglise  aura  un  jour  à 
porter  le  jugement  qui  élève  les  saints  sur  les  autels,  un 
vénérable  religieux  déposa  en  ces  termes  :  «  Elle  voyait  les 
choses  les  plus  lointaines  aussi  bien  que  les  plus  voisines. 
Elle  vit,  en  particulier,  la  mort  de  l'empereur  Alexandi'e  et 
ses  causes...  Son  âme,  assurait-elle,  est  en  un  lieu  de  salut; 
parce  qu'il  a  usé  de  miséricorde  à  l'égard  du  prochain, 
parce  qu'il  a  respecté  le  Souverain-Pontife  et  protégé  l'Eglise 
catholique,  le  Seigneur  lui  a  donné  la  lumière  et  les  grâces 
propres  à  le  sauver.  »  —  D'autre  part,  nous  savons,  par 
une  source  certaine,  qu'il  existe  à  Rome,  et  encore  ailleurs, 
des  documents  authentiques  prouvant  la  mort  catholique 
du  pieux  empereur.  «  Je  n'hésite  nullement  à  prier  pour 
lui  » ,  disait  Grégoire  XVI,  A  la  vérité,  je  n'ai  pas  entendu 
moi-même  cette  proposition  de  la  bouche  du  grand  Pape; 

'  La  vénérable  Anna-Maria  Taïgi.  Voyez  l'extrait  de  sa  vie   au 
numéro  suivant.  '  , 
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mais  il  avait  coutume  de  me  tlire  souvent  de  ne  pas  oublier 
(ju'Alexandre  I"  t-tait  mort  calholiijue.  Et  même,  dans  son 
extrême  bonté  pour  moi,  il  dai{;na  me  confier  un  secret, 
avec  injonction  de  ne  pas  le  révéler  de  son  vivant  ni  (bi 
vivant  du  cardinal  Orioli  ([u'il  avait  élevé  lui-même  à  cette 
dig;nit»'. 

Il  A  présent  que  tous  deux  sont  passés  au  repos  éternel  des 
justes,  à  la  yloire  du  Saiiit-Siéjje  et  des  trois  personnes  que 
jai  nommées,  je  trouve  à  propos  de  révéler  ici  ce  secret,  en 
transcrivant  une  feuille  que  j'ai  écrite  immédiatement  après 
la  communication  si  bienveillante  de  Grégoire  XVI,  en 
m'efforçant  de  ne  pas  altérer  d'une  syllabe  les  paroles  (jue 
j'avais  recueillies  de  sa  bouclie  vénérable  ;  la  voici  : 

(i  L'empereur  de  Russie  Alexandre  I"  envoya  le  général 
X...  ',  au  Pape  Léon  XII,  pour  lui  communiquer  en  secret 
sa  vive  propension  vers  la  religion  catbolique  et  son  désir 
de  s'en  instruire  pleinement.  Le  personnage  en  question, 
avant  demandé  une  audience  au  Souverain-Pontife,  ne  fut 
pas  plutôt  en  sa  présence,  qu'il  ôta  son  épée,  s'annonça 
pour  catbolique,  demanda  à  se  confesser  et  fit  connaître  sa 
haute  mission ,  ajoutant  que  l'empereur  demandait  pour 
l'instruire  un  moine  camaldule  (peut-être  est-ce  parce  que 
saint  Boniface,  camaldule,  dont  j'ai  parlé  plus  baut,  autre- 
fois apôtre  des  Russes,  et  d'autres  camaldules,  avaient  reçu 
comme  lui  la  palme  du  martyre  ;  peut-être  est-ce  à  cause 
de  la  réputation  du  cardinal  Zurla,  alors  vivant,  lequel,  à 
la  requête  du  comte  Romanow,  avait  fait  paraître  plusieurs 
cartes  relatives  à  la  géograpbie  russe,  motif  pour  lequel, 
dit-on.  Pie  VII  l'avait  élevé  à  la  pourpre  sur  les  instances 

1  Le  péiiéral  Michaïul,  son  aide  de  camp. 
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d'Alex;ui(lrt'  I*',  (|iiui(jii('  à  mon  sens,  les  motifs  de  l'exalta- 
tion (lu  l)oii  et  savant  cardinal  Zurla  étaient  plutôt  ceux  que 
j'ai  indiqu('s  vol.  T.III,  f.  IGî)).  A  défaut  d'un  camaldule, 
l'empereur  demandail  un  religieux  de  l'ordre  des  mineurs 
conveiilueis.  I.a  proposition  tut  accueillie  avec  {jrande  joie 
par  Léon  XII;  il  lit  aussitôt  jKirtir  une  voiture  du  palais 
pour  aller  prendre  au  monastère  camaldule  de  Saint-Gré- 
goire//«  )iioiite  Cœlio  le  P.  D.  ^lauro  Capellari ,  abbé  de 
ce  couvent  et  vicaire  général  de  sa  congrégation.  La  raison 
probable  de  ce  choix  fut  qu'en  lui,  à  ses  qualités  su- 
blimes que  peu  après  le  môme  Léon  XII  proclama  en 
plein  consistoire  et  reïidit  publiques  (je  les  ai  rapportées  au 
volume  XXXVIII,  pp.  65  et  69) ,  se  joignait  la  pleine  con- 
naissance des  affaires  ecclésiastiques  de  Russie,  lesquelles, 
après  le  retour  de  Pie  VU  à  Rome  en  ISli,  le  cardinal 
Consaivi,  qui  était  de  son  ordre,  lui  avait  confiées,  et  qu'il 
traita  encore  depuis  qu'il  fut  cardinal.  Ce  savant  et  exem- 
plaire religieux  étant  prosterné  aux  pieds  de  Léon  XII ,  le 
Pape  lui  fit  part  du  secret  en  question  et  l'invita  à  se  rendre 
en  Russie  pour  cette  grande  mission,  dont  il  attendait  les 
fruits  les  plus  heureux  et  les  plus  abondants.  Le  P.  abbé 
Capellari  supplia  modestement  le  Souverain  Pontife  de  l'en 
dispenser,  et,  parmi  les  motifs  qu'il  allégua,  se  trouvait 
son  ignorance  de  la  langue  et  la  difficulté  de  l'apprendre  à 
son  âge.  Alors  le  Pape  lui  demanda  s'il  connaissait  un  reli- 
gieux propre  au  but  proposé  ou  qu'il  désignât  un  Frère 
conventuel.  Le  Père  abbé  nomma  le  P.  Antoine-François 
Orioli ,  qui  fut  agréé  du  Pape.  Le  P.  Orioh  ayant  accepté 
cette  importante  mission,  le  Pape  lui  fit  connaître  le  géné- 
ral X...  ;  mais,  pendant  que  celui-ci  lui  donnait  les  instruc- 
tions nécessaires,  et  comme  il  se  disposait  à  partir  pour  la 
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Russie,  arriva  à  Uoiiic  la  Irisic  iiouvcllt- di-  la  iiioil  de  It'iii- 
pereur,  mort  peut-être  non  naluiclle.  Ainsi  st-vanouiicnl 
les  belles  espérances  qu'on  avait  coiu'ues;  une  seule  eliose 
resta  claire  :  c'est  tju'il  était  mort  catholique.  » 


II 


Anna-Muiia  Taïyi,  sa  vie,  ses  révélatioiis,  ses  |)ii)|)lu'ties,  p.ii  i'aliht' 
Ant.  Ricard,  chan.  honon.  de  Carcassonne.  Paris,  Vici.  Sarlit, 
1865,  p.  53,  au  (•ha[).  :  Jif'vélalions dea  euénemcnts  politiijues. 


La  mort  de  l'empereur  Alexandre  de  Russie  lui  tut  éga- 
lement révélée  dans  des  circonstances  qu'il  est  intéressant 
de  raconter.  Nous  laissons  la  parole  aux  pièces  du  procès  de 
béatification . 

a  En  18ii5  ou  18^26,  sauf  erreur,  le  (;énéral  Alex.  îMi- 
cliaud  était  allé  à  rvice,  sa  patrie,  et,  étant  venu  dans  le 
couvent  des  capucins  de  Saint-Bartliélemi,  me  raconta  que, 
se  trouvant  à  Rome  durant  le  jubilé  que  Léon  XII  avait 
accorde  en  1825,  il  entendit,  pendant  son  séjour  dans  cette 
ville,  un  bruit  vague  de  la  mort  de  lempereur  Alexandre 
de  Russie.  Cette  nouvelle  lui  causa  une  grande  agitation;  il 
était  aide  de  camp  de  l'empereur  et  il  avait  pour  lui  une 
grande  affection.  II  courut  à  l'ambassade  russe,  où  on  lui 
dit  que  cette  nouvelle  devait  être  fausse  et  propagée  par  les 
libéraux,  attendu  que  les  dernières  dépêches  n'en  faisaient 
aucune  mention.  Ces  assurances  ne  satisfirent  pas  entière- 
ment le  général;  il  se  rendit  chez  la  reine  ^Marie-Thérèse  de 
Sardaigne,  veuve  du  roi  Victor-Emmanuel;  elle  l'assura 
pareillement  que  les  dernières  lettres  de  Vienne  ne  disaient 
1.  27 
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pas  iiii  mol  (le  celle  Irisle  iiuiivelle.  Il  lit  pari,  de  sa  peine  à 
un  ami  (|ui  lui  conseilla  (Tallei'  consiilLci'  ime  pauvre  femme 
(jui  jouissait  iFune  {jjrantle  répulalion  de  sainlclc  II  se  ren- 
dil  chez  celle  femme,  et,  dès  (ju'il  eut  dit  (pieile  «-lait  sa 
crainle,  elle  répondit  que  la  nouvelle  n'était  (|ue  trop  vraie. 
Le  général  fit  observer  (|ue  les  dépêches  de  l'ambassade 
russe,  ainsi  (jue  les  plus  récentes  lettres  que  la  reine  de  Sar- 
daigne  avait  reçues  de  Vienne,  ne  renfermaient  rien  qui 
pût  accréditer  le  inoins  du  monde  ce  J^ruit.  Elle  répondit 
sans  hésiter  :  «  Demain  Cambassdilc  russe  recevra  la  nou- 
velle officielle.  »  Le  général  m'assura  que,  s't'lant  empressé 
d'aller  à  l'ambassade  russe  dès  le  lendemain,  il  trouva  que 
la  prédiction  de  la  pieuse  femme  n'était  que  trop  vraie.  Elle 
le  consola  en  lui  disant  que  l'âme  de  l'empereur  Alexandre 
était  en  purgatoire  et  qu'il  était  mort  catholique.  Pour  con- 
firmer la  consolante  nouvelle  de  la  conversion  de  l'empe- 
reur, le  général  me  dit  qu'il  avait  appris  de  bonne  source 
qu'un  cardinal,  en  célébrant  le  saint  Sacrifice  de  la  messe, 
avait  nommé  explicitement  l'empereur  Alexandre  dans  le 
mémento  des  morts,  et  que  son  chapelain,  pensant  que 
c'était  l'effet  d'une  distraction,  lui  fit  entendre  délicatement 
qu'il  ne  réfléchissait  peut-être  pas  que  l'empereur  était 
schismati(|ue;  le  cardinal  répondit  (ju'il  savait  ce  qu'il  fai- 
sait. Le  général  ne  me  nomma  pas  ce  cardinal.  Dans  la  vie 
d'Anna-ÎMaria  Taïgi,  écrite  par  Mgr  Luquet,  j'ai  remarqué 
une  lettre  que  le  général  Michaud  lui  écrivit;  j'ai  pensé 
qu'Anna-Maria  était  la  sainte  femme  dont  le  général  m'avait 
parlé.  >' 

A  cette  déposition  de  l'évèijue  d'Apri  en  Piémont ,  rap- 
portée par  les  Analecta,  il  est  bon  d'ajouter,  d'après  le 
même  prélat ,  qu'Anna-Maria  avait  vu  dans  le  soleil  la  mort 
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<k'  l\'Hij)Oieiii',  k's  causes  de  sa  iiiorL  cl  le  sakiL  de  son  aiiic, 
à  la(iuelle  Dieu  avait  fait  miséricorde,  parce  t|ii'Alc.\andre 
avait  usé  lui-même  de  miséricorde  envers  le  prochain  ,  res- 
pecté le  vicaire  de  Jt'sus-GlirisL  dans  la  personne  du  Souve- 
rain Poiilit'e  el  prolé{;é  l'I^^lise  calliolii|ue.  (Les  mêmes  faits 
se  trouvent  dans  :  la  Vcnérdhlc  servante  de  Dieu  Anna- 
^Iahia  Taïgi,  d'après  les  documents  aadient'Kjnes  de  sa 
lieatificatioti ,  par  le  11.  P.  Gai).  liouFi'ii- u ,  S.  J.  Paris, 
Ambr.  lîray,    1871,  p.  207-208.) 
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ALLOClITlOiN  1)1'  l'AI'i;  GltlXXJIIÎi;  XVI  ET  F.XPOSK  DES  ACTES 
1)K  SA  SAINTETÉ  l'Oll!  llEMÉDIEli  AUX  MAUX  DE  L'ÉGLISE 
CATHOLIQUE  EN   POLOGiNE  ET   EN   KUSSIE. 


(Voyez  la   page  '230  du   voliiiiic.) 


AlloL-ution  (lu  j):i|«'  Gri'jjoirc  XVF  au  Sacré  CoIIi'fjo  dans  le  consistoirt 
secret  du  22  juillet  18V2, 


Vénkhahlks  FiiiinKs, 

Déjà,  dans  ce  lieu  même,  Nous  avons  épanché  avec 
vous  ,  Vénérables  Fières,  la  douleur  que  dès  longtemps  a 
profondément  enracinée  dans  notre  âme  la  condition  misé- 
rable de  l'Eglise  catholique  au  seiii  de  l'empire  de  Russie. 
Celui  dont  Nous  sommes ,  quoique  indigne  ,  le  Vicaire  sur 
la  terre,  nous  est  témoin  <|ue  ,  depuis  le  moment  où  nous 
fûmes  revêtu  de  la  charge  du  souverain  pontificat ,  Nous 
n'avons  rien  négligé  de  ce  que  demande  la  sollicitude  et  le 
zèle  pour  remédier,  autant  que  cela  était  possible,  à  tant 
de  maux  cha(jue  jour  croissants.  Mais  quel  a  été  le  fruit  de 
tous  nos  soins?  Les  foits  et  des  faits  très-récents  ne  le 
disent  que  trop.  Combien  notre  douleur,  toujours  présente, 
s'en  est  accrue  !  Vous  le  voyez  mieux  par  la  pensée  qu'il  ne 
nous  est  possible  à  Nous  de  l'expliquer  par  des  paroles. 
Mais  il  y  a  (pielcjue  chose  qui  met  comme  le  comble  à 
cette  intérieure  amertume ,  quelque  chose  qui ,  à  cause  de 
la  sainteté  du  ministère  apostolique,  nous  tient  outre  me- 
sure dans  l'anxiété  et  l'affliction.  Ce  que  Nous  avons  fait, 
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sans    repos   ni    relâche ,   pour  proléjjer  el   deleiidre    dans 
toutes  les  réyioMS  soumises  à  la  domination  russe  les  droits 
inviolables  de  rK{;lise  catholifiue  ,  le  publie  n'en  a  point  eu 
eojuiaissance  ;  on  ne  Vu  point  su  dans  ces  réjjions  surtout  , 
et  il  est  arrive,  pour  ajouter  à   notie  doideur,  ipie    parmi 
les  fidèles  ipii  les  habitent  en  si  j;rand  nondjre,  les  ennemis 
du  Saint-Sié{]e  ont,  par    la    l'raude  héréditaire  qui   les  dis- 
lin{jue  ,  h«it  prévaloir  le  biuit  (proulilieux  de    notre  minis- 
tère sacré ,  J\ous  couvrions  de    noire  silence    les    maux    si 
^jTands  dont    ils    sont    accablés ,  et    ({u'ainsi    iVous    avions 
pres({ue  abandonné  la   cause  de  la  religion   catholique.  Et 
la  chose  a  été  poussée  à  ce  point  (|ue  noussonunes  presque 
devenu  comme  la  pierre  d'aciioppement ,  comme  la  pierre 
de  scandale,  pour  une  partie  considérable  du  troupeau  du 
Seifjneur ,  (jue  nous  sommes  divinement  appelé  à  régir  ;  et 
même  pour  rÊglise  universelle  fondée,  comme  sur  la  pierre 
Ferme,  sur  Celui  dont  la  dignité  vénérable  nous  a  été  trans- 
mise,   à   Nous,   son    successeur.   Les   choses  étant    ainsi, 
nous  devons  à  Dieu,  à    la  Religion,  à   Nous-même  de  re- 
pousser bien  loin  de  nous  jus([u'au  soupçon  d'une  taute  si 
injurieuse.  Et  telle  est  la  raison  pour  laquelle  toute  la  suite 
des  efforts  faits  par  Nous  en  faveur  de  riîiglise  catholique 
dans    l'empire    de  Russie  ,  a  été  par  notre  ordre  mise    en 
lumière    dans    un   exposé  particulier   qui    sera    adressé    à 
chacun  de  vous,  afin   <[u'il  soit  manifeste  à  tout  l'univers 
fidèle  ,  que   nous   n'avons  en  aucune  façon    manqué    aux 
devoirs  que  nous  impose  la  charge  de  l'Apostolat.  Du  reste, 
notre  âme  ne  se  laisse  point  abattre.  Vénérables  Frères  ; 
nous  espérons  que  le  très-puissant  empereur  de  toutes  les 
Russies  et  roi  de    Pologne ,  écoutant  sa  justice  et  l'esprit 
élevé  qui  le  distingue  ,  voudra  bien  se  rendre  à  nos   vœux 
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inslanis  et  à  ceux  des  p()[)ulatioii.s  caLlioli(jues  qui  lui  sont 
suiimises.  Soutenu  par  cette  espérance,  ne  cessons  pas 
cependant  de  lever,  en  priant  avec  confiance,  les  yeux  et 
les  mains  vers  la  in()nla{;ne  d'où  Nous  viendra  le  secours, 
et  demandons  avec  ardeur  et  supplication  au  Dieu  à  la  fois 
tout-puissant  et  tout  miséricordieux  ,  d'accorder  lîientôt  à 
son  llj;lise,  depuis  lonjjtemps  soutirante,  l'assistance  qu'elle 
attend. 

Exjio.sition  des  actes  de  Sa  Sainteté  pour  remédier  aiiv  maux  de  la 
religion  catholique  en  PoIo;;ne  et  en  Piiis-sie. 

La  situation  déplorable  où  se  trouve  depuis  fort  long- 
temps l'Eglise  catholique  dans  l'immense  étendue  des  pos- 
sessions russes  est  assurément  la  plus  grave  des  causes 
nombreuses  d'indicible  sollicitude  ,  et  de  poignante  amer- 
tume ,  qui  tiennent  dans  l'angoisse  l'àme  du  Saint-Père , 
depuis  les  premiers  jours  de  son  laborieux  Pontificat.  Bien 
qu'un  ordre  suprême,  toujoui's  et  dans  ces  dernières 
années  peut-être  encoi'e  plus  étroitement  exécuté,  interdise, 
sous  (es  peines  les  plus  sévères,  sous  les  peines  capi- 
tales,  aux  évoques  et  aux  catholiques  sujets  de  la  Russie, 
toute  libre  communication  avec  le  Saint-Siège  pour  les 
affaires  spirituelles  ;  et  bien  qu'en  dépit  des  demandes 
réitérées,  et  en  présence  de  la  légation  russe  établie  à 
Rome,  le  Saint-Siège  n'ait  pas  même,  auprès  de  la  Cour 
Impériale  et  Royale  ,  un  représentant  par  lequel  il  puisse 
être  informé  du  véritable  état  des  choses  de  la  i^eligion  dans 
ces  contrées  lointaines;  cependant,  malgré  les  difficultés  et 
les  périls,  les  plaintes  déchirantes  d'une  multitude  de  fidèles 
unis  d'esprit  et  de  cœur  au  centre  de  l'unité  catholique , 
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sont,  rune  après  raiidc,  ;irri\  rcs  au  Valicaii  ;  et  d'ailleurs  il 
y  a  en  un  tel  ensemble  île  laiLs  miiversclleiuent  ooinius, 
tju\)a  n'a  jui  les  dérober  entièienienl  aux  yeux  du  chef  de 
l'Église. 

Sa  Sainteté  savait  donc  quel  mal  fait  à  la  i-eligion  catho- 
lique, et  combien  a  contribué  à  sa  lamentable  décadence  la 
dépendance  presque  totale  imposée  par  le  {youverment  russe 
aux  évéques  dan^s  l'exercice  de  leur  aulorilé  et  du  ministère 
pastoral;  de  telle  sorte  que  des  personnes  sécidières,  et 
appartenani  à  une  communion  dissidente  de  la  communion 
catholique  ,  sont  chargées  de  régler  les  choses  ecclésias- 
tiques et  les  intérêts  des  catholiques.  Sa  Sainteté  savait 
qu'on  avait  de  même  confié  à  de  pareils  hommes ,  ou  du 
moins  à  des  hommes  tlépourvus  de  loute  instruction  dans 
les  sciences  sacrées ,  sinon  imbus  des  principes  les  plus  er- 
ronés, la  sinveillance  de  l'enseignement  et  de  l'éducation 
du  clergé  séculier  et  régulier  ,  dans  les  universités  et  dans 
les  autres  établissements  publics  ,  en  excluant  formellement 
de  ces  fonctions  les  évêques  et  les  supérieurs  des  ordres 
l'eligieux.  Sa  Sainteté  savait  à  quel  état  de  pauvreté  l'enlè- 
vement de  tant  de  biens  ecclésiastiques,  propriétés  de 
l'Église  ,  la  suppression  de  tant  de  bénéfices,  de  monastères 
et  d'autres  pieuses  institutions  avaient  réduit  le  clergé  ;  et 
que  par  suite  de  ces  .spoliations,  il  se  trouvait  dépourvu  des 
moyens  nécessaires  à  un  honnête  entretien  du  culte  et  des 
ministres  sacrés  dans  un  nombre  proportionné  au  besoin 
des  âmes.  Sa  Sainteté  savait  les  dispositions  prises  au  grand 
préjudice  des  ordres  réguliers,  dont  on  a  bouleversé  de 
fond  en  comble  les  saintes  disciplines  établies  par  les 
canons  et  les  constitutions  apostoliques  ,  pour  soustraire  les 
différentes  familles  religieuses  à   l'autorité  et  à  la   dépen- 
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(lance  de  leurs  supérieurs  {jéiu'raux,  en  les  assujeUisssant 
aux  ordinaires  diocésains,  et  en  leur  imposant  des  rèyle- 
menls  nouveaux  en  tout  ce  (jui  concerne  la  profession  ,  les 
vœux  nion;isli(|U(s ,  le  ii(jvici;il  ,  les  études  et  choses  sem- 
blables. Sa  Sainteté  savait  les  suites  funestes,  soit  de  la 
Irop  {jrande  étendue  des  diocèses,  tant  dans  l'Empire  que 
dans  le  royaume  proprement  dit  de  Polo{;ne ,  soit  de  la 
vacance  indéfiniment  prolon{;ée  des  éf;lises  épiscopales  et 
du  système  doublement  anticanonique  en  vertu  duquel  on 
en  confie  l'administration  à  d'autres  évêques,  déjà  impuis- 
sants à  remplir  auprès  d'un  troupeau  trop  nombreux  leurs 
devoirs  spirituels  ,  pour  donner  ensuite  à  ces  éfjlises  veuves 
des  pasteurs,  ou  fort  avancés  en  âge,  ou  dépourvus  de 
toute  force  physique  et  morale,  ou  i|ui  ne  furent  jamais 
formés  pour  le  sanctuaire  et  pour  le  ministère  de  l'Eglise  , 
ou  que  d'autres  raisons  rendent  impropres  à  la  grande 
charge  de  la  dignité  et  de  la  juridiction  épiscopales;  et  enfin, 
passant  sous  silence  beaucoup  d'autres  griefs  ,  le  Saint-Père 
savait  qu'après  avoir  enlevé  au  clergé  catholique  séculier 
et  régulier  de  l'un  et  de  l'autre  rit  un  grand  nombre  de 
leurs  églises  et  de  leurs  monastères  ,  on  avait  livré  ces  mo- 
nastères et  ces  églises  au  clergé  de  la  religion  dominante  en 
Russie  ;  il  savait  que  ,  bouleversant  de  nouveau  toute  la  hié- 
larchie  des  Grecs  Russes  unis,  l'oukase  du  22  avril  1828 
supprime  Févêché  de  ce  rit,  érigé  de  toute  antiquité  à  Luck, 
capitale  de  la  Voihynie.  Il  savait  que,  suivant  le  plan  mal- 
heureusement tracé  vers  la  fin  du  siècle  dernier  ,  tous  les 
ressorts  étaient  mis  enjeu,  tous  les  moyens  étaient  em- 
ployés pour  séparer  les  Grecs  vmis  de  l'unité  cathoUque 
et  pour  les  incorporer  à  la  communion  gréco-russe. 

Cette  série  de  faits,  s'appuyant  les  uns  les  autres,  et  ten- 
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(laiit  tous  à  ilôtruire  le  bien-être  spiiiliiel  d'eiiviron  douze 
inilluxis  lie  rallioliqucs  ("pars  dans  rein|)ire  réuni  de  Kussie 
et  de  Polo{;ne ,  ne  pouvait  qu'alllicer  prorondénicnt  le  cdiir 
pateiiu'l  de  Sa  Sainteté;  en  clïet  ,  hicn  ijui  lui  a  conlié  le 
soin  de  ces  douze  millions  (raines,  lui  en  dcniaiHJcia  un 
compte  sévère;  et  sa  douleur  ne  diminuait  pas,  lorsque, 
comparant  les  actes  aux  promesses,  le  Saint-Père  relisait, 
non-seulement  les  anli(jues  et  solennels  euj^agements  pris, 
dès  l'année  I77;{,  p:ir  le  .;;ouvernement  russe,  de  conseï'- 
ver  le  statu  tjuo  de  la  religion  catholique  dans  les  provinces 
cédées  à  la  Russie  ,  mais  encore  les  protestations  toutes 
récentes  et  tort  explicites  par  les(pielles  ce  j^;ouvernement 
promit,  à  diverses  rejjrises.  sa  proteelion,  sa  Ijienveillance  et 
ses  faveurs  au  culte  catholique  et  à  ceux  qui  le  professent. 
Le  Saint-Père  put  donc  croire  que  ce  qui  se  passait  dans  les 
possessions  russes  était  dû  aux  manceuvres  des  ennemis  de 
notre  reli{;ion  ;  lesquels  par  la  calomnie,  par  les  insinua- 
tions de  leur  malice,  excitant  la  colère  et  les  défiances  du 
{;ouvernement  contre  les  sujets  catholiques  de  l'un  et  de 
l'autre  l'it,  l'auraient  ainsi  poussé  à  ces  résolutions  extrêmes 
d'une  déplorable  vengeance,  en  dépit  de  traités  solennelle- 
ment conclus,  de  promesses  maintes  fois  renouvelées,  et 
de  ces  intentions  paternelles ,  de  cette  bonté  miséricor- 
dieuse,  apanage  naturel  du  puissant  souverain.  Et  l'on 
comprend  que  les  premières  et  les  plus  vives  sollicitudes  du 
Saint-Père ,  dès  qu'il  eut  pris  le  gouvernement  universel  de 
l'Eglise ,  le  portèrent  à  entreprendre  de  réparer ,  autant 
que  cela  était  possible ,  ces  lamentables  désastres  de  la 
religion  en  Russie  et  en  Pologne,  d'éloigner  les  causes  fu- 
nestes qui  semblaient  les  avoir  amenés  ,  et  de  réclamer, 
dans  ce  but ,  la  protection  et  la  faveur  impériales. 
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Le  royaunu' (le  lN)l()j;iii.'  cJlail  alors  en  prcjic  à  uu  coupable 
esprit  de  sédition  ,  et  cnlièreinenl.  bouleversé  par  des  évé- 
nements [)oIiti(jiies  (jui  sont  Irop  connus.  Le  Saint-Père, 
niaiti'c  universel  de  la  .;^;ran(lc  i'aniille  ••alii<ili({ue  ,  déposi- 
taire jaloux  et  zélé  soutien  des  doctrines  sans  tache  d'une 
religion ,  aux  yeux  de  latjuelle  a  été  et  sera  toujours  sacrée, 
entre  les  autres,  la  maxime  de  la  parfaite  fidélité,  de  la 
soumission  et  de  l'obéissance  dues  par  les  sujets  au  souve- 
rain tem[)orel  dans  l'ordre  civil  ,  vit  le  besoin  et  sentit  le 
devoir  de  rappeler  et  d'inculquer  cette  maxime,  dans  cette 
occasion  ,  à  la  nation  polonaise,  de  peur  que  les  passions  du 
temps  et  les  conseils  trompeurs  de  ceux  qui  osaient  abuser 
du  saint  nom  de  la  reli{;ion,  pour  leurs  desseins  pervei^s,  ne 
réussissent  à  l'altérer  et  à  la  détruire  parmi  ce  peuple;  et 
aussi  afin  d'empêcher  que  le  débordement  des  maux  sans 
nombre  dont  une  conduite  opposée  aux  immuables  principes 
cathoUques  devait  inévitablement  être  la  source,  ne  retom- 
bât malheureusement  et  sur  cette  chère  et  nombreuse 
portion  de  ses  fils  séduits  par  la  méchanceté  de  quelques- 
uns  ,  et  sur  la  religion  elle-même  ,  déjà  si  maltraitée  et  si 
affligée  en  Pologne.  Mue  par  ces  sentiments,  Sa  Sainteté 
adi'essa  sans  délai  une  lettre  aux  évê({ues  de  ce  malheureux 
pays  ,  pour  les  exciter  à  l'accomplissement  de  l'obligation 
attachée  à  leur  sacré  ministère,  les  conjurer  d'entretenir 
dans  le  clei^gé  et  dans  le  peuple  la  fidélité,  la  subordination, 
la  paix,  et  de  rappeler  à  l'un  et  à  l'autre  la  grave  faute  dont 
se  rendent  coupables,  devant  Dieu  et  devant  l'Eglise,  ceux 
qui  résistent  à  la  puissance  légitime.  Et,  comme  il  y  eut 
(juelques  raisons  de  croire  que  peut-être  ,  par  l'effet  même 
du  trouble  des  choses  publiques  ,  la  voix  du  Suprême  Pas- 
teur n'était  point  parvenue  jusque  dans  ces  contrées,  le 
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Saiiît-Père  ,  dérôraut  (l'aillfius  à  la  clciuaiHle  (jui  lui  ou  fut 
laile  au  nom  de  l'auj'.usU'  emperour  l't  roi  par  son  ministre 
plcnipolontiairc,  le  prince  Ga^jarin  ,  voulut  l)ien  renouveler 
ses  sa^eset  tendres  averlissemenis  aux  évccpies  du  royaume, 
dans  le  bul  de  coopérer,  par  ieui-  moyen  ,  à  la  perpétuité, 
à  la  consolidalion  de  Tordre  polili<[Ut',  de[)uis  peu  rétabli 
en  l'olo{^;ne,  et  de  lamener,  en  particulier,  dans  la  voie  du 
devoir,  les  mendni's  du  cler^jé  ((ui,par  malheur ,  s'en 
seraient  écartés. 

Mais  les  cruelles  anjjoisses  qu'il  renfermait  au  fond  de 
son  cœur  à  la  vue  du  triste  état  des  choses  catholiques  dans 
les  domaines  royaux  et  impériaux  ne  lui  permirent  point 
de  laisser  passer  cette  occasion  favorable  sans  la  mettre  à 
profit.  Heureux  qu'elle  se  fût  présentée,  et  désirant  avec 
sollicitude  s'en  prévaloir,  il  voulut  que,  conjointement 
avec  sa  seconde  lettre  aux  évêques,  on  fît  parvenir,  de  la 
secrétairerie  d'État,  au  ministère  russe  ,  un  exposé  des 
divers  maux  connus  jusqu'à  ce  jour,  et  soufferts  par  la 
religion  catholique  dans  ces  vastes  contrées,  les  uns  exacte- 
ment retracés,  les  autres  seulement  indiqués,  à  cause  du 
moins  de  certitude  et  de  précision  dans  les  nouvelles  reçues  ; 
pour  tous  mie  réparation  convenable  était  réclamée  de'  la 
justice,  de  l'équité  et  de  la  grandeur  d'âme  de  l'empereur 
et  roi.  Et  ce  fut  dans  cette  même  occasion  que  Sa  Sainteté 
lit  renouveler  (mais  toujours  inutilement)  la  demande  for- 
melle qu'un  chargé  d'affaires  du  Salnt-Siége  demeurât  accré- 
dité à  Pétersbourg  ,  afin  que  Rome  fût  instruite  par  lui  de  ce 
qui  concerne  l'Église  catholique,  tant  dans  l'empire  russe  que 
dans  le  royaume  de  Pologne.  C'est  ainsi  que  si,  d'un  côté  , 
la  "demande  faite  par  le  gouvernement  impérial  témoigna 
glorieusement  de  la  bienfaisante  influence    de    la   religion 
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catholique  pour  la  lraii(|iiillilt';  et  la  soumission  de  ceux  qui 
la  professent,  et  par  consé((uent  tle  l'absolue  nécessité  de 
respecter  et  de  protéger  cette  religion  de  paix  ;  de  l'autre, 
dans  les  soins  pleins  de  SDiliciliuU'  jnis  par  le  Saint-Père 
pour  les  malheureuses  vicissitudes  de  la  Polojjne ,  le  monde 
eut  une  nouvelle  et  éclatante  preuve  de  cette  vérité  déjà 
rendue  évidente  par  l'expérience  de  tant  de  siècles,  que  le 
Saint-Si(>^;e ,  tonjouis  ('tran^er  aux  lénéhrcuses  menées  de 
la  politi(|ue,  offre  un  bras  secourable,  et  emploie  sans  cesse 
son  influence  morale  pour  écarter  les  périls  dont  les  trônes  , 
à  travers  la  succession  des  temps  et  l'inconstance  des  choses 
pul)li({iies ,  sont  si  souvent  menacés  ;  et  que  tous  ses  vœux, 
ses  désirs,  ses  sollicitudes,  ne  tendent  uniquement  qu'à 
l'avantage  spirituel  des  catholiques ,  eu  quelque  lieu  qu'ils 
se  trouvent. 

Tandis  que  par  Fortlre  de  Sa  Sainteté  on  donnait  cours  à 
ces. actes,  les  indices  les  plus  consolants  et  les  mieux  fondés 
faisaient  espérer  un  avenir  plus  prospère  ou  plutôt  une  ère 
nouvelle  pour  la  religion  catholique  dans  les  possessions 
russes.  Le  statut  orjjanique  du  royaume  de  Pologne  ,  pro- 
mulgué dès  le  premier  établissement  de  l'ordre  public  dans 
ce  pays  ,  et  communiqué  par  la  légation  impériale  au  minis- 
tère pontifical,  |jar  la  dépèche  officielle  du  12  avril  1832, 
donnait  l'assurance  (pie  la  religion  professée  par  la  plus 
grande  partie  des  sujets  polonais  serait  toujours  l'objet  des 
soins  spéciaux  du  gouvernement  de  Sa  Majesté,  et  que  les 
fonds  appartenant  au  clergé  catholique,  tant  latin  que 
grec  uni,  étaient  reconnues  comme  propriétés  communes 
et  inviolables;  de  même  on  déclarait  sacré  et  inviolable  le 
droit  de  propriété  des  individus  non  moins  que  celui  des 
corporations  en  général.  Et  ces  assurances,  quoique  données 
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pour  le  rovaiMiii'  de  I'oIii[;ir'  (cl  (|iril  i-sL  coiislil  ik-  ilcpuis 
la  reslaiii'iitidu  de  I  S  I  T)  ,  olaiciil  ti'llcs  (juil  dcvciiail  iiii- 
|n)ssii)lt'  (le  ne  pas  les  recevoir  comme  s'appli(|iiaiil  é;;ale- 
iiieiil  aux  possessions  et  propriétés  thi  cleij;»''  ('atlioliijue 
clans  les  provinces  polonaises  russes.  Cette  persuasion  résul- 
tait invincihicuieut  de  la  j)leine  cnnfoiinitt- de  ces  assurances, 
non-seulement  aux  inél)ianlal)les  principes  tie  la  justice, 
niais  aussi  à  la  teneur  des  anciens  traités  concernant  ces 
dernières  provinces. 

Or,  (jui  pourrait  redire  la  douloureuse  surprise  du  Saint- 
Père  lors(ju'il  tut  instruit  «ju'en  ()j)position  ouverte,  avec  de 
telles  garanties,  d'autres  expropriations  avaient  été  récem- 
ment décrétées  au  préjudice  des  communautés  religieuses 
et  du  clergé  séculier,  et  que  de  nouvelles  dispositions, 
extrêmement  funestes,  étaient  prises  à  l'égard  des  catho- 
liques des  deux  rites,  dans  le  royaume  de  Pologne,  conmie 
tians  les  provinces  russes  polonaises  ;  en  sorte  qu'on  ne 
paraissait  pas  tant  vouloir  punir  dans  les  sujets  le  délit  de 
révolte,  qu'accabler  et  éteindre  la  religion  à  laquelle  ils 
étaient  attachés.  En  effet,  pour  ce  qui  regarde  le  royaume 
de  PologTie,  Sa  Sainteté  apprit  que  les  Liens  des  ordres 
réguliers  auparavant  supprimés  dans  ce  pays,  biens  dont 
les  revenus,  selon  la  prescription  de  la  bulle  Ex  imposila 
de  l'immortel  Pie  VII,  et  le  sens  des  traités  conclus  à  cette 
époque  entre  le  Saint-Siège  et  l'empereur  Alexandre,  de 
glorieuse  mémoire,  devaient  servir  de  suljsides  aux  églises 
cathédrales  et  aux  séminaires,  avaient  été  adjuf;és  au  fisc; 
que  le  gouvernement  de  Pologne  avait  fait  demander  à 
chacvme  des  administrations  épiscopales  la  cession  d'une 
église  catholique  désignée,  afin  de  la  destiner  à  l'exercice 
du  culte  grec  non  uni,  chose  à  laquelle  ni   les  évêques  ni 
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leur  clcrjié  uv  poiivainiL  si-  prùlcr  sans  foiFairc  à  li-iir 
propre  religion  cL  sans  lialiir  leur  consciciirt' ;  rpic  les  trai- 
Icmeiils  assijjnés  aux  cvcques  en  compensation  des  hiens 
apparlenani,  à  leurs  éjjlises  avaienl.  été  réduits  de  )noitié  ; 
enfin,  qnc  des  milliers  de  familles  polonaises  avaient  à 
déplorer  le  sort  de  leurs  enfants,  transportés  dans  l'inté- 
rieur de  l'empire  russe  et  mis  dans  le  péril  ])roeliain 
d'abandonner  la  communion  catholi(jue,  au  sein  de  laquelle 
ils  étaient  nés  et  avaient  été  élevés.  Quant  aux  pi'ovinces 
polonaises  russes,  le  Saint-Père  ne  tarda  pas  à  apprendre, 
si  ce  n'est  avec  une  précision  parfaite,  au  moins  avec  une 
certitude  suffisante,  la  concession  faite  par  l'autorité  du 
gouvernement  impérial ,  aux  Grecs  non  unis ,  du  magni- 
fique sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Poczayow,  célèbre  par 
les  pieux  pèlerinages  qui  s'y  faisaient  de  toute  la  Russie, 
ainsi  que  du  riche  couvent  de  Basiliens  annexé  à  cette 
église  dans  la  Volliynie  ;  de  plus,  la  concession  faite  encore 
à  la  même  communion,  des  églises  et  monastères  du  même 
ordre  en  Lithuanie  ;  ainsi  que  celle  de  la  grande  chartreuse 
de  Bercza,  et  d'un  nombre  considérable  d'autres  temples 
ou  couvents,  tous  enlevés  au  culte  catholique  latin  ou  grec 
uni,  auquel  ils  étaient  consacrés  depuis  leur  fondation,  ou 
depuis  un  temps  immémorial. 

La  douleur  pi^ofonde  dont  Sa  Sainteté  fut  pénétrée  à  des 
nouvelles  si  funestes  et  si  inattendues,  fut  portée  au  delà 
de  toute  expression,  lorsqu'en  recevant  peu  après  les  oukases 
impériaux  qui  avaient  trait  à  ces  diverses  mesures,  elle  put 
trop  bien  voir  l'étendue  et  les  conséquences  incalculables 
pour  la  ruine  du  culte  catholique  des  deux  rites.  Et  en 
effet,  par  suite  des  dispositions  qui  s'y  trouvaient  contenues 
en  vertu  et  pour  raccomplissement  de  ces  mêmes  oukases, 
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If  susdit  saiifliiaiii-  de  Poc/avdW  ('-lait  clevciiii  un  (nt-dié 
(le  In  «'Dmiiuinion  grecque  russe  ;  Tordre  de  Sainl-Basile, 
liouneur,  orneineut  et  principal  soutien  de  rp^glise  orecrjue 
unie,  dans  la  Litiuianie  et  dans  la  Russie  Blanelie,  avait  été 
prescjue  ani-anti  et  détruit  ;  le  diocèse  laliii  de  Lutzk  avait 
perdu  dix-sept  é{;lises,  l't  le  même  diocèse  grec  uni,  un 
beaucoup  plus  j^raud  nondjre,  les(juelles  avaient  toutes  été 
livrées  au  culte  domii;ant;  ou  avait  é{jalement  ravi  un 
grand  nombre  d'églises  des  deux  rites  au  diocèse  latin  de 
Kamienietz;  dans  la  vaste  étendue  des  provinces  polonaises 
russes  la  faux  de  la  suppression  avait  abattu  en  même 
temps  deux  cent  deux  couvents  latins  de  différents  Ordres, 
parmi  les  291  qui  y  existaient;  enfin  la  vente  aux  enchères 
des  terres  qui  appartenaient  à  quelques-uns  de  ces  cou- 
vents, et  radjonctiou  faite  au  profit  du  trésor  public, 
avaient  atteint  jusqu'aux  fonds  des  écoles  paroissiales  et 
des  collèges. 

Cependant,  sans  avoir  encore  des  renseignements  précis, 
le  Saint-Père ,  certain  de  la  substance  des  faits  qui  lui 
avaient  été  précédemment  rapportés,  frappé  de  leur  gra- 
vité ,  en  même  temps  fidèle  aux  obligations  sacrées  de  son 
ministère  apostolique,  ne  différa  pas  un  instant  d'ordonner 
que,  par  ime  note  officielle  du  cardinal  secrétaire  d  Etat, 
on  adressât  à  ce  sujet  les  plus  vives  remontrances  au 
ministre  russe  résidant  à  Rome ,  afin  que  ces  remontrances 
parv'inssent  par  cette  voie  à  la  connaissance  de  Tempereur 
et  roi.  Sa  Sainteté  ne  voulant  pas  renoncer  à  l'espérance  de 
voir  ce  puissant  monarque  se  rendre ,  après  un  mûr  exa- 
men ,  à  la  justice  de  ses  réclamations. 

Plusieurs  mois  s'étaient  déjà  écoulés,  et  l'on  attendait 
encore  la  réponse  du  cabinet  russe  à  cette  note,  aussi  bien 


W2  i;i:(;l.ISK  CATIIOI.IQUF,  KN  POLOGNK, 
(111  ;i  l't'xixisc  (loiil,  nous  avons  déjà  parlé,  cl  qui  avail,  été 
adressé  à  l'empereur,  au  nom  de  Sa  Sainteté,  à  la  (in  du 
mois  de  juin  1832,  lors(|ue  le  comte  Gouriefï,  successeur 
du  |)rince  Gn{;arin  dans  la  légation  impériale  à  Rome,  pré- 
senla,  au  mois  de  mai  I  S-'^iî ,  au  ministre  pontilical,  un 
mémoire  eu  forme  verbale,  rentérmant  les  observations  de 
son  gouvernement  en  réponse  aux  divers  points,  objets 
des  ré('lamations  contenues  dans  la  première  note  parti- 
cidière  et  dans  la  note  officielle  de  la  secrétairerie  d'ILtat. 
Ces  observations,  outre  qu'elles  passaient  tout  à  fait  sous 
silence  la  demande  explicite  d'envoyer  à  Pétersbourg  un 
cliargé  d'affaires  du  Saint-Siège,  outre  qu'elles  ne  tou- 
cliaient  pas  les  divers  articles  de  la  susdite  note  concernant 
les  persécutions  dirigées  en  dernier  lieu  contre  la  religion 
calbolique  dans  le  royaume  de  Pologne  proprement  dit, 
n'étaient  point,  quant  au  leste,  de  nature  à  dissiper  les 
craintes  et  à  calmer  la  douleur  de  Sa  Sainteté.  Pour  s'en 
convaincre,  il  n'est  besoin  que  de  lire  avec  impartialité  le 
mémoire  remis  par  le  comte  Gourieff,  et  d'en  confi'onter 
patiemment  les  assertions  et  les  arguments  avec  ce  qui  se 
trouve  avancé  et  déduit  tlans  la  communication  particulière 
et  dans  la  note  officielle  de  la  secrétairerie  d'Etat,  et  sur- 
tout avec  la  série  des  faits  qui  n'avaient  pu  être  qu'indiqués 
dans  cette  note,  vu  (jue  l'on  n'avait  point  alors  des  rensei- 
gnements précis.  Mais  néanmoins  ces  informations  sont 
aussi  publiquement  connues  que  cela  est  possible,  pour  des 
cboses  qui  se  passent  dans  des  pays  éloignés,  et  d'ailleurs 
elles  sont  attestées  par  des  documents  irréfragables  et  par 
les  actes  mômes  du  gouvernement  impérial. 

Cependant    ime    circonstance    heureuse   sembla    devoir 
adoucir  l'amertume  de  la  douleur  du  Saint-Père,  qui  voyait 
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sans  effet  favonihle  ses  soins  |)(tiir  ri"'{;lisc  (•n(li()li(|uc  en 
Russie  et  en  P()lo(;iie  ;  rassiiraiice  lui  lut,  dounc-c  ([ueu  un 
moineul  solennel  Taujinslc  cmitereni'  et  roi  s'était  exprimé 
<l,nis  les  teinies  les  plus  Ihilleins  en  l'axcui-  du  eulte  catho- 
lique et  (le  la  portion  si  reeonunandahie  de  ses  sujets  qui 
professent  ce  culte.  Le  Saint-Père  sentit  avec  joie  se  rani- 
mer dans  son  cœur  la  douce  confiance  que  lui  avaient  tou- 
jours inspirée  l'élévation  et  la  noblesse  de  caiactère  de 
Sa  Majesté  Impériale  et  Royale,  et  se  fil  ini  devoir  de  lui  en 
manifester  sa  vive  reconnaissance;  mais  en  même  temps, 
après  avoir  retracé  encore  une  fois,  à  cette  occasion,  avec 
une  entière  loyauté,  les  maximes  de  la  reIi[;ion  catholique, 
constannnent  mises  en  pratique  par  le  Saint-Siège,  Sa  Sain- 
teté fit  un  nouvel  appel  à  la  bonté  naturelle  et  à  la  haute 
protection  de  ce  puissant  monarque,  pour  ses  sujets  catho- 
liques et  pour  TEjjlise  de  Dieu. 

Et  certes,  cette  manifestation  bienveillante  des  senti- 
ments de  l'Empereur,  ces  recommandations  du  Saint-Père 
à  Sa  Majesté  arrivaient  à  propos,  car  Sa  Sainteté  venait 
d'apprendre  que,  par  un  décret  du  sénat  dirigeant,  du 
10  mars  1832,  il  était  formellement  interdit  de  publier  ou 
de  recevoir,  dans  les  Etats  impériaux,  aucune  espèce  de 
rescrit  ou  de  bulle  apostolique.  Semblablement,  un  oukase, 
presque  du  même  jour,  remettait  eu  vigueur  les  peines  les 
plus  sévères  contre  les  prétendus  coupables  qui  auraient, 
disait-on,  travaillé  à  des  conversions  du  culte  dominant  à  la 
religion  catholi([ue  romaine.  En  outre,  l'oukase  du  20  août 
de  la  même  année,  confirmé  et  expliqué  par  celui  du 
26  août  1833,  assujettissait  la  Pologne  aux  lois  en  vigueur 
dans  l'empire  russe,  qui  exigent  pour  les  mariages  mixtes, 
comme  une  condition  absolue,  la  promesse  formelle  d'élever 
I.  28 
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l(His  les  cnniiils  à  ii;iilic,  dans  la  rclijjidu  ;;icc(|ii('  iiiiic  ;  et 
par  ce  niêiiie  oukase,  il  elait  disposé  ((iie  de  j)areils  iMaiia{;cs 
eoiil raclés  devaiil  !<•  seul  ciii('  cal  lioli(|iie  doivent  être  re- 
{jardés  coinme  non  valides,  jiis([u'à  ce  (pie  la  cérémonie  ait 
eu  lieu  devant  le  piêhc  jjrec  russe.  IJien  plus,  un  autre 
oukase  de  l<S3;5,  renie! laiit  en  vijjueur  les  ordonnances 
depuis  lon;;lenips  loinhi-es  en  désuétude,  de  l'impératrice 
Catherine  II,  dispose,  dans  le  Init  évident,  et  (pii  n'a  été 
que  trop  atteint,  de  su[)primer  un  nond)re  innnense  de 
paroisses  catlioliques,  qu'il  n'y  aura  désormais  d'éyiise  et 
de  prêtre  que  là  où  les  catiiolicjues  tonneront  une  popu- 
lalion  a{j{;lomérée  de  400  liabitants.  En  exécution  de  deux 
ukases  du  24  juin  de  la  même  année  et  du  22  avril  1834, 
relatifs  à  l'érection  de  deux  l'-vêchés  du  culte  [jrec  non  uni 
à  Varsovie  et  à  Polotzk  ,  une  ma{;nifique  éylise  tut  enlevée 
aux  catholiques  dans  la  première  de  ces  deux  villes  :  c'est 
ainsi  ([u'ils  avaient  perdu,  dans  une  autre  circonstance,  le 
grand  temple  de  Saint-Casimir  à  Wilna.  Mais  l'époque  où 
furent  prises  les  diverses  mesures  que  nous  venons  d'énu- 
mérer  [)récède,  ou  du  moins  ne  dépasse  pas,  les  derniers 
mois  de  1833  et  les  premiers  de  1834,  sauf  celles  qui 
n'étaient  que  la  conséquen(x^  des  choses  précédemment 
ordonnées  ;  de  sorte  que  les  ministres  de  Sa  Sainteté,  n'en 
ayant  eu  connaissance  que  plus  tard,  n'en  purent  rien  dire 
dans  les  remontrances  dont  nous  venons  de  parler.  Du 
reste,  d'après  toutes  les  informations  ({ui  sont  parvenues 
au  Saint-Siège,  depuis  le  jour  où  le  Saint-Père  eut  adressé 
au  magnanime  monarque  la  lettre  que  nous  rappelions  tout 
à  l'heure,  plus  d'une  année  s'écoula  sans  que  de  nouvelles 
et  odieuses  mesures  fussent  prises  au  détriment  de  la  reli- 
gion catholique  dans  les  possessions  russes  ;  il  faut  pourtant 
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en  t'xcepk'r  la  mesure  d'iiiie  si  {jiaiide  (jravilé,  que  coulieiiL 
Toukase  du  :28  mars  1830,  par  le(|uel  il  est  interdit  aux 
prêtres  latins,  soit  d'entendre  les  confessions  sacramentelles 
des  personnes  (jui  ne  leur  sont  [)()iNt  j)arliculièrenicnt 
connues,  soit  d'admettre  jamais  de  telles  jjersonnes  à  la 
communion  eucliaristiijue. 

^lais  nue  ce  temps  de  cahne  fuL  court  et  insidieux  !  Les 
ennemis  de  Tllfjlise  surent  le  incLtic  à  [)iolit  pour  Texécution 
de  leurs  ténél)reux  et  vieux  desseins,  et  leurs  manœuvi'es 
en  firent  l'avant-coureur  de  cette  horrible  tempête  (|ui  jeta, 
l)ien  loin  du  port  de  salut,  plusieurs  évêques,  ainsi  qu'une 
{jrande  partie  du  clergé  et  du  pruple  {)rec  russe  uni.  Il  serait 
long  et  trop  douloureux  de  lapporler  minutieusement  toutes 
les  circonstances,  et  de  retracer  la  marche  progjressive  de 
ce  déplorable  événement.  Quelles  eu  ont  été  la  cause  et 
l'origine?  pendant  combien  de  temps  a-t-il  été  préparé  avec 
autant  d'ardeur  que  d'hahileté?  quels  moyens,  quelles  hon- 
teuses pratiques,  (juelles  perfidies  y  furent  employées?  le 
but  une  fois  atteint,  sous  quelles  couleurs  s'est-on  efforcé 
de  le  représenter  au  monde  ?  avec  quelle  adresse  et  avec 
quelle  persévérance  cherche-t-on  maintenant  à  en  étendre 
les  effets  dans  les  auti-es  parties  des  États  impériaux,  et 
jusque  sur  les  sujets  catholiques  du  rit  latin?  La  réponse  à 
ces  questions  résulte,  avec  une  entière  évidence,  d'un  tel 
ensemble  de  documents  authentiques  et  d'un  tel  nombre 
de  relations  publiées  dans  les  journaux  des  pays  étrangers, 
avec  tant  de  précision,  d'exactitude,  avec  des  détails  telle- 
ment circonstanciés  (puisqu'on  désigne  nommément  les 
personnes,  les  temps,  les  lieux  auxquels  chaque  fait  se  rap- 
porte), que,  dans  leur  suhstance  du  moins,  on  n'essavera 
même  pas  de  les  démentir.  Ceux  qui,  sur  de  pareils  faits, 

2S. 
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veulent  avant  Ion!  savoir  la  vcrilé,  poiinonl  (Ioim;  la  con- 
naître et  a|)pr(''oi('r  toute  l'iniportance  de  cet  le  déplorable 
défection  des  {;recs  russes  dans  les  provinces  russes  polo- 
naises. Et  les  fils  de  ri''{;lise  catholique,  quel  que  soit  le  lieu 
de  la  terre  ([ui  les  accueille,  au.\({uels  parviendra  ce  cri  de 
notre  douleur,  tout  en  respectant  profondément  les  jn{;e- 
ments  de  Dieu  sur  d'infortunés  prévaricateurs,  et  tout  en 
battant  des  mains  au  courage  clu'étien,  à  la  constance  reli- 
gieuse de  ceux  qui,  sous  le  poids  de  la  persécution,  ont  su 
résister  et  se  conserver  fidèles  à  l'union  catIioli([ue,  juge- 
ront, en  connaissance  de  cause,  si  la  mémoii^e  de  ce  funeste 
événement  peut  de  bonne  foi  être  perpétuée  par  une  mé- 
daille portant  cette  légende  :  "  Séparés  par  la  violence 
en  159G,  réunis  par  l'amour  en  1839.  " 

A  la  nouvelle  de  la  détestable  apostasie  des  évêques  grecs 
russes,  le  Saint-Père,  chef  suprême  de  l'Eglise  catholique, 
ressentant  toute  la  douleur  de  cette  plaie  atroce,  ouverte 
dans  le  sein  de  la  commune  Mère,  eut  aussitôt  à  élever, 
devant  le  Sacré  Collège  réuni,  sa  voix  apostolique  pour 
reprocher  à  ces  malheureux  leur  foi  violée  et  leur  indigne 
trahison.  Dans  la  même  occasion,  ne  pouvant  cacher  les 
longues  et  affreuses  angoisses  dont  accablaient  son  âme  tous 
les  autres  maux  que  la  religion  souffre  dans  les  possessions 
russes,  et  voulant  aussi  faire  connaître  avec  quel  amour, 
par  quels  soins  incessants  il  avait  cherché  à  y  porter  re- 
mède, le  Saint-Père  résolut  de  faire  partager  à  ses  bien- 
aimés  fils,  les  catholiques  sujets  de  l'empire  de  Russie,  sa 
douce  espérance  de  voir  enfin  couronnées  de  succès  les 
réclamations  déjà  soumises  tant  de  fois  et  de  nouveau  en 
leur  faveur,  à  S.  M.  l'empereur  et  roi.  Et  ces  paroles  pon- 
tificales n'étaient  pas  uniquement  appuyées  sur  l'idée  de  la 


l'iKCKS  ji'STi  ne.  ATivrs.  wr 

iiKijjiKMiiinitf  (If  <•!'  [)iiiss;iiil  luoiiai (jiit-  ;  ce  piiin.o  vi'iiait 
(le  taire  tloniier  tie  nouvelles  el  consolaules  assurances  qui 
lustiHaieul  ees  paroles.  S.  A.  I.  el  U.  le  prince  Iierédilaire 
de  toutes  les  Kussies  était  depuis  peu  venue  à  Rome,  et  y 
avait  séjourné  ;  Sa  Sainteté  s'était  trouvée  heureuse  de  l'e- 
nouveler  en  cette  occasion,  avec  effusion  de  cœur  et  avec 
confiance,  ses  recommandations  en  faveur  de  rÉylise  et  des 
sujets  catliolitjues  de  Sa  Majesté.  Dans  sa  réponse,  l'empe- 
reur et  roi  pi'omit  la  plus  large  protection,  la  plus  sincère 
bienveillance,  ce  qui  engagea  le  Saint-Père  à  renouveler  ses 
instances  avec  encore  plus  d'ardeur  et  de  zèle. 

Cependant  deux  questions  particulières  étaient  engagées 
entre  le  Saint-Siège  et  le  gouvernement  russe  :  l'une  à 
l'égard  de  iMgr  Ignace  Pawlowski,  déjà  évoque  de  Mégare 
///  jiartihiis  iufidclinin,  et  suffi'agant  de  Kamienietz;  l'autre 
concernant  Mgr  Marcel  Gutkowski,  évoque  de  Podiachie, 
dans  le  royaume  de  Pologne.  Quant  au  premier,  par  plu- 
sieurs raisons  graves,  entre  lesquelles  figurait  au  premier 
rang  celle  d'avoir  souscrit  et  enjoint  au  clergé  catholique 
l'observance  de  l'oukase  impérial  qui  tendait  à  défendre  à 
ce  même  clergé  d'administrer  les  sacrements  à  des  per- 
sonnes inconnues,  Sa  Sahiteté,  suivant  l'impulsion  de  sa 
conscience,  avait  différé  l'institution  canonique  de  ce 
prélat  pour  l'église  métropolitaine  de  iMohilow.  Quant  à 
Mgr  l'évêque  de  Podiachie,  quoique  entièrement  exempt, 
aux  yeux  du  Saint-Siège,  des  taches  criminelles  que  le  gou- 
vernement lui  reprochait,  et  évidemment  justifié  de  ces 
accusations  dans  les  offices  adressés,  à  différentes  époques 
et  sous  diverses  formes,  par  le  ministère  pontifical  à  la 
légation  russe  à  Kome,  il  avait  été,  par  l'ordre  du  gouver- 
nement impérial,  violemment  éloigné  de  son  siège  et  en- 
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fermé  dans  le  cuuveiiL  de  Ozeransk,  dans  la  province  de 
Mohilow.  Il  est  inuUle  de  dire  qu'à  la  nouvelle  de  ce  nouvel 
affront  fait  à  l'I-^ylise,  dont  le  Saint-Sié{;e  eut  connaissance 
par  les  coniiniinicalions  du  ministre  impérial  lui-même,  celui 
que  Dieu  a  établi  pour  proté/jer  les  droits  de  son  l^pouse  ne 
resta  point  nmet.  Le  Saint-Père,  toujoui-s  animé  par  la 
conscience  intime  de  ses  devoirs,  ordonna  que,  par  une 
note  officielle  du  cardinal  secrétaire  d'I^tatdu  l'^juin  1840, 
lacjuelle  fut  suivie  d'une  autre  note  le  IG  août,  on  adressât 
à  ({ui  de  droit,  sur  ce  sujet,  les  plus  pressantes  réclama- 
tions, et  ce  fut  encore  d'après  sa  volonté  expresse  qu'on 
revint,  à  cette  occasion,  sur  les  maux  soufferts  par  la  reli- 
gion catholique  en  Russie  et  en  Pologne,  en  rappelant  tout 
ce  qui  avait  été  exposé  antérieurement  jusque  vers  la  fin 
de  1832,  et  en  y  ajoutant  de  justes  doléances  pour  d'autres 
faits,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  ailleurs,  n'étaient 
point  à  cette  épor[ue  connus  du  Saint-Siège. 

Après  avoir  attendu,  pendant  plusieurs  mois,  une  réponse 
quelconque  de  la  part  du  gouvernement  impérial ,  on  vit 
arriver  à  Rome,  au  mois  de  septembre  1840,  le  conseiller 
d'Etat  chevalier  Fiihrmann,  accrédité  par  une  lettre  de 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  à  Pétersbourg,  comte 
de  Nesselrode,  pour  entrer  avec  le  cabinet  pontifical  clans 
fpœhjHCs  pourparlers  relativement  à  différentes  questions, 
lesquelles  Sa  Majesté  Impériale  désirait  sincèrement  voir 
terminées  dans  un  esprit  de  conciliation  et  de  convenances 
mutiielles.  Du  reste,  le  but  de  cette  mission,  renouvelée 
dans  le  mois  de  décembre  suivant,  et  après  la  malheureuse 
mort  subite  du  susdit  envoyé,  poursuivie  jusqu'à  son  terme 
par  M.  de  Potemkin,  ne  fut  autre  que  de  solliciter,  au  nom 
même   de   l'empereur  et   roi,   l'institution   canonique   de 
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Mj;i'  l'aw  low  ski  à  I  ;ii(lii'vrt'lif  di-  ;Moliil(t\\  ,  cl  l,i  cuopL'- 
ralimi  ponlilical»'  pour  pcisuadcr  à  !M{;r  Oiilkowski  de  se 
(It  iiu'Itre  voloiilairtiiu'iil  de  l'éfjlise  de  Podlaihie.  lui  pro- 
|n)sant  ces  deux  demandes,  l'eiivoyé  russe  n'omit  jias  de 
laire  clairement  entendre  que  radhésioii  du  Saint- Père 
serait  le  {;a{;c  et  la  mesure  des  bienveillantes  disposilions  de 
son  souverain  à  I  éj^ard  de  l'I-'ylise  (•allmli(|ue  dans  toute 
retendue  de  ses  l'Jats.  «  Telles  soiil ,  disait  le  chevalier 
ridirmaini,  dans  une  note  verbale  passée  au  cardinal 
secrétaire  d'Klat,  le  l!>  du  mois  susdit,  «  les  deii.y  de- 
inaniles  dmit  I  acceiildl/'o/i  riiiiè/ier/iit  1' (leeoiiiiilisseiiient. 
(les  l'ii'iix  (jue  Sa  Sainletc  s'est  jilii  à  exprliner  à  tlif/]'- 
reiites  repy^îses  en  fdvctir  ilu  culte  et  du  cler(je'  callio- 
li(jiie,  ilaiis  les  Jù/ifs  de  Sa  Majesté'  r enij)crenr  et  roi.  » 
l'^t,  au  commencement  de  la  même  note,  ex|nitnanL  avec 
«[uelle  peine  le  gouvernement  impérial  voyait  que  les  pre- 
mièies  et  heureuses  relations  entre  les  deux  cours  se  trou- 
vaient altérées  par  les  deux  questions  indiquées,  il  assurait 
que  u  le  cabinet  russe  désirait  infiniment  remédier  à  un 
état  (le  choses  (/ai,  s'il  devait  se  prolonger ,  réayirait 
jiécessaironent  sur  la  paix  de  lEylise  catholique  dans  les 
Etats  de  Sa  Majesté  l'empereur,  ainsi  cpie  sur  les  dispo- 
sitions (pii  animent  Sa  Majesté  à  son  éjard.  n  Lui  outre, 
dans  un  second  office,  adressé  le  23  du  même  mois,  lorsque, 
du  côté  du  Saint-Sié{^e,  on  s'était  borné  à  i^emarquer  qu'il 
était  nécessaire  de  souniettie  à  un  mûr  examen  les  deux 
propositions  impériales,  le  chevalier  Fidumann  faisait  obser- 
ver qu'il  s'agissait  <i  du  maintien  fie  la  paix  religieuse  et 
de  la  consolidation  du  bien-être  de  C Eglise,  dn  clergé  et 
des  populations  catholiques  en  Russie  et  en  Pologne,  que 
le  gouvernement  impérial  désire    seconder  par   tous   les 
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)noyc>is  en  son  iiommlr,  »  ;i|()iit;iiiL  (|iit'  «  rin  (t/tjicl  fait 
(lit  clicj  tlf  I  l''tjh\{'  (((tlioliijiif,  (III  iiiiin  (I  iiilcrrts  aussi 
graves,  incrilc  ilc  /i.vrr  la  soUicilude  j)aLernelle  de  Sa 
Sainteté.  »  Tclk"  liiL  aussi  la  manière  dont  l'auguste  sou- 
verain s'exprima  lui-même  dans  une  lettre  du  3  dé- 
cendjre  1840  à  Sa  Sainteté,  lettre  apportée  par  le  chevalier 
Fuhrmann,  lors  de  son  second  voyage  à  Rome,  vers  la  fin 
du  même  mois. 

En  réalité,  le  Saint-Père  avait  compris,  par  le  sens  de 
toutes  ces  connnunications,  et,  sur  la  parole  formelle  de 
l'envoyé  russe,  tenait  pour  certain  (jue  l'oukase  impérial  du 
28  mars  1836,  relatif  à  l'administration  des  sacrements, 
souscrit  par  Mgr  Pawlowski  et  imposé  par  lui  au  clergé 
catholique,  était  pleinement  révoqué,  et  révoqué  sur  les 
instances  du  prélat  lui-même.  Sa  Sainteté  crut  d'ailleurs 
pouvoir  s'en  rapporter  à  la  déclaration  de  ses  sentiments 
que  Mgr  Pawlowski  lui  avait  adressée  par  écrit;  et,  par  ces 
motifs,  après  avoir  beaucoup  rétléchi  devant  Dieu,  elle 
consentit  à  accueillir  les  deux  demandes  et  à  leur  donner 
son  assentiment.  Donc,  après  avoir  préconisé  dans  le  con- 
sistoire du  1*"^  jnars  1841  Mgr  Pawlowski  pour  l'église  mé- 
tropolitaine de  Moliilow,  le  Saint-Père  écrivit,  peu  après, 
un  bref  en  forme  de  lettre  à  Mgr  l'évêque  de  Podlachie, 
l'exhortant  avec  conseils  et  par  les  raisons  ci-dessus  expri- 
mées, à  la  résignation  spontanée  de  son  siège. 

Tandis  que  ces  négociations  suivaient  leur  cours,  M.  de 
Potemkin  avait,  depuis  plusieurs  semaines,  remis  au  car- 
dinal secrétaire  d'Etat  une  note  confidentielle  signée  par  le 
chevalier  Fuhrmann  et  trouvée  dans  ses  papiers  après  sa 
mort,  note  (jui  était  destinée  à  remplacer  tout  à  la  fois  et 
la  note  verbale  remise  par  le  cardinal  au  chevalier  pendant 
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sa  première  missiuii ,  el  les  deux  noies  oFlicielles  de  1832 
et  18i0,  dont  il  est  fait  iiieiilioii  dans  la  note  verbale.  Cette 
note  de  renvoyé  russe,  ({iii  venait  dt^  mourir,  se  réduisait 
en  substance,  ainsi  ((ue  le  mémoire  antérieurement  pré- 
senté à  M.  le  comte  de  Gouriell  en  I8;};{,  à  passer  complé-- 
tement  sous  silence  i|nel(|ues-nns  tics  faits  dont  le  Sainl- 
Siége  s'était  plaint,  et  à  en  nier  ([neli[nes  autres  (jui  étaient 
notoires,  tout  en  accunndant  des  assertions  sans  preuves  et 
des  éclaircissements  insutlisanis  ;  elle  tut  donc  bien  loin  de 
produire  une  lieureuse  impression  sur  l'esprit  de  Sa  Sain- 
teté, sans  cesse  tourmentée  par  la  vue  des  maux  de  l'I'^ylise 
catholique  en  Russie  et  en  Pologne.  Cependant,  cette  note 
même  tut  l'objet  de  sérieuses  considérations  de  la  part  de 
celui  (jui  du  haut  de  la  chaire  de  saint  Pierre,  où  la  divine 
Providence  l'a  placé  pour  le  gouvernement  de  l'Eglise  uni- 
verselle, voit  les  difficultés,  apprécie  les  dangers,  se  pénètre 
de  la  triste  condition  des  temps  et  des  lieux  ;  si  bien  que 
Sa  Sainteté  finit  par  se  convaincre  qu'il  était  bon  d'engager 
davantage  le  puissant  empereur  dans  ses  promesses  sacrées 
en  faveur  de  ses  sujets  et  du  culte  catholique,  et  pour  cela 
d'accéder  aux  demandes  particulières  que  nous  avons  indi- 
quées. 

Voilà  pourquoi ,  dans  ladite  note  verbale  remise  aux 
mains  du  chevalier  de  Fûhrmann ,  après  avoir  expliqué 
dans  quel  sens  Sa  Sainteté  avait  l'intention  d'adhérer  à  ces 
mêmes  demandes,  on  continuait  ainsi  :  "  Par  toîit  ceci^ 
l'empereur  et  roi,  (lu)is  Céléuation  de  son  cime,  compren- 
dra facilement  que  le  Saint-Père  aime  à  pousser  la  défé- 
rence et  les  éijards  envers  Sa  Majesté  jusqu'à  cette  limite 
(jiiil  ne  lui  est  point  permis  d'ontre-passer.  Mais  il  com- 
prendra également  que  la  condescendance  dont  S .  S .  est 
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disposée  à  user  ilaiis  les  Icrmcs  ijite  nous  vciuuis  (Ttissi- 
<jiicr,  se  htise  csscnlicllfinciif  sur  /<  s  iiiijx'ri/iles  et  royales 
jironiesscs  île  Sa  Majesté'  en  fanear  de  F Kijlise  <alliiili- 
(jiie.  Sa  Sainteté  se  regarde  donc  eonune  assurée  de  xroir 
ces  promesses  réalisées  aa  pins  tôt;  et  c^est  dans  la  vue 
de  hâter  ainsi,  ponr  l  KijUse  (die-nténie  ,  an  avenir  pros- 
père dans  la  vaste  étendue  de  Fenipire  russe  et  du 
royaame  de  Pohujne ,  que  S.  S.  a  trouvé  tin  n)ojeii  de  se 
rassurer  à  l'éijaril  des  demandes  énoncées.  »  Et,  dans  le 
]jrcf  inèine  on  foriii;"  de  letlre,  adressé  à  i\I.|;r  l'évêque  de 
Podiiichie,  ie  Saiiil-Père  voulut  mettre  les  expressions  sui- 
vantes :  «  Proinde  studio  paeis  dneti ,  de  tua  et  eui  pjro'.es 
dioeeseos  incolnmitate  sollieiti,  nec  non  illeeti  spe  de- 
sponsi  nobis  ah  serenissimo  imperatore  et  reijC  prcesidii 
in  levamen  mnlorum  (piibus  catludiea  reli(ji(^  in  vastissi- 
mis  Jlnssiœ  et  Poloniœ  reijionibus  diidum  affJiijitur,  lior- 
tatores  et  suasores  tilti,  venerabilis  frater,  esse  debemus, 
ad  Po(Uachie)isem  Ecclesiam  sponte  dimittendam.  »  Pour 
savoir  avee  (|uolle  fraucliisie  le  SainL-Père,  dans  celle  <ir- 
constance,  dévoila  directement  au  monarque  ses  profondes 
angoisses  et  lui  exprima  sa  foi  entière  dans  ses  impériales  et 
royales  promesses,  il  faut  lire  la  teneur  entière  de  la  lettre 
qu'il  envoya  le  7  avril  1841  à  Sa  JMajesté,  par  le  moyen  de 
la  légation  lésidant  à  Rome.  C'est  à  la  même  légation  que 
fut  transmis  le  bref  en  forme  de  lettre  pour  îMgr  Gutkowski, 
évêque  de  Podlacliie. 

Après  tout  ce  ({ui  vient  d'être  rapporté,  qui  eût  pu  croire 
que  la  pesante  oppression  sous  laquelle  gémissaient  les  mal- 
heureux catholiques  dans  les  possessions  russo-polonaises, 
au  lieu  de  diminuer,  s'accroîtrait;  que  de  nouvelles  et  plus 
odieuses  mesures  seraient  prises  contre  le  culte  qu'ils  pro- 
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fesscnl  ;  imi  im  iiK)t  ,  ijui  cul  |>n  cioirc  (jn'apiLS  de  ti'ls  cii- 
{;a{;eint'iils  l«'s  «Ikisi's  iniicnl  de  in;il  en  |iis?  VA  pourtant  il 
t'ii  fut  aii)si  ;  t'I  li'S  rapports  li-s  plus  (•eiiaius,  les  (locnnicnls 
les  plus  aullieiili(|ues,  les  faits  notoires  eu  portent,  dans 
tout  esprit  de  bonne  foi,  l'amèrc  conviction.  Nous  ne  vou- 
lons pas  dire,  sur  ce  fait,  ([ue  le  Sainl-l'ère  n'a  pas  mènie 
reçu ,  jus(|u'à  présent,  un  mot  de  ié|)onse,  pas  la  moindre 
connnunication  du  cabinet  russe  sur  les  points  indiqués 
dans  sa  dernière  letti'e  si  pressante  à  S,  M.  l'empereur  et 
roi;  nous  ne  reinar(|uerons  pas  non  plus  ipn'  (piinze  mois  se 
sont  écoulés  depuis  qu'on  a  confié  à  la  lé{jaliou  russe  le 
bref  en  forme  de  lettre  adressé  à  ^I{jr  de  Podlachie,  sans 
([u'on  ait  eu  aucune  réponse  de  ce  prélat,  ce  qui  porte  à 
croire  que  ledit  bref  n'est  jamais  arrivé  à  sa  destination. 
^lais  nous  dirons  qu'un  peu  avant  la  première  arrivée  à 
Rome  du  chevalier  Fiïhrmann  ,  un  {jrand  nom])re  d'actes, 
de  décrets  et  d'oukases  impériaux  avaient  été  rendus,  tous 
souverainement  contraires  à  la  religion  catbolique,  et  que 
le  Saint-Siège  n'en  eut  connaissance  que  fort  longtemps 
après  ;  que  l'envoyé  russe  eut  soin  de  les  tenir  cachés  et  de 
n'en  rien  dire,  quoique  les  circonstances  et  le  sujet  même 
des  conférences  qu'on  avait  avec  lui  semblassent  faire  un 
devoir  à  la  loyauté  de  son  gouvernement  de  ne  point  dissi- 
muler de  pareils  faits  ;  de  sorte  que  les  ministres  de  Sa 
Sainteté  ne  puisent  même  avoir  l'idée  de  s'en  plaindre  et 
d'en  demander  raison.  Parmi  ces  actes  divers,  citons 
l'oukase  du  mois  d'août  1839,  qui  défend,  sous  peine  de 
destitution,  à  tous  les  ecclésiastiques  catholiques  des  pro- 
vinces orientales  de  l'empire,  de  baptiser  les  enfants  nés 
de  mariages  mixtes,  et,  pareillement,  d'admettre  jamais 
à  la   communion  quiconque  a,    une   seule  fois,  participé 
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au  lil  j;réco-i  iissf  ;  un  Ici  acte  avant  la  veilu ,  d'après  le 
[^ouvcnieiULMil  iinpciia! ,  (riuc()i|jnr('i-  à  l'EjjIise  grecque 
ceux  (jui  raccoinplissent ,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  peuvent 
plus  en  aucune  manière  cesser  d'en  Faire  partie.  Citons  en- 
core l'ordre  souveiain  du  l(j  dccendjre  de  la  niême  année, 
(jui ,  reineltant  eu  vigueur  plusieurs  anciens  oukases,  in- 
terdit forniellenient  de  bâtir  des  églises  catholiques,  si  ce 
n'est  eu  certains  lieux  et  sous  certaines  conditions;  qui 
limite  le  nombre  des  paroisses  et  le  nombre  des  curés;  qui 
enjoint  aux  membres  du  clergé  catholique  romain ,  tant 
séculier  ({ue  régulier,  de  ne  sortir  sous  aucun  prétexte  de 
leur  domicile,  sauf  dans  certains  cas  rigoureusement  déter- 
minés; qui  enfin  défend  aux  curés  d'accorder  jamais  les 
secours  spirituels  aux  habitants  d'autres  paroisses,  n'ex- 
ceptant de  cette  règle  que  quelcjues  cas  particuliers,  pour 
lesquels  mêmes  sont  imposées  diverses  prescriptions.  Citons 
le  décret  par  lequel  sont  établis  de  nouveaux  règlements,  et 
un  nouvel  ordre  de  justice  contre  les  personnes  accusées 
d'avoir  cheiché  à  propager  la  religion  catholique,  au  pré- 
judice de  la  religion  dominante,  et  (jui  livre  à  la  merci  des 
tribunaux  criminels  de  l'empire  les  ecclésiastiques  catholi- 
(jues  accusés  de  ce  prétendu  forfait;  pendant  que  d'autre 
part,  des  honneurs,  des  distinctions,  des  récompenses  de 
toute  espèce  sont  prodigués  aux  membres  du  clergé  russe, 
qui  se  sont  efficacement  employés  à  obtenir  la  prévarication 
des  catholiques.  Citons  la  défense  formelle,  promulguée  le 
20  janvier  18i0,  de  prononcer  jamais  à  l'avenir  le  mot 
d'Église  grecque  unie,  et  de  mettre  aucun  empêchement 
aux  mariages  entre  Grecs  russes  et  Grecs  catholiques;  avec 
la  clause  expresse  et  toujours  en  vigueur,  (jue  les  mariages 
célébrés  en  présence  seulement  du  prêtre  catholique  sont 
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(Ici'IaiL's  non  valides,  (liions  cnlin  lOnkasc  inipi  rial  «lu 
"■21  mars  de  la  même  année,  <|ui  décrète  la  confiscaLiou  des 
[liens,  contre  (|uiconque  abandonnera  la  reli{;ion  dominante, 
sans  préjudice  d'autres  peines  établies  par  les  lois  préexi- 
stantes, le  tout  accompagné  frautres  prescriptions  fort  sé- 
vères sur  le  même  sujet. 

Disons  en  outre  <[ue,  d'après  les  renseijjnements  fournis 
en  dernier  lien  au  Saint-Siège,  l'oukase  impérial  par  lecpiel 
il  est  défendu  au  prêtre  catholique  d'administrer  les  sacre- 
ments à  des  personnes  inconnues  ou  qui  appartiennent  à 
d'autres  paroisses  (|uela  sienne,  n'a  nullement  été  révoqué, 
(luoi([uc  le  chevalier  Fidirmann  eût  donné  sa  parole  au  nom 
lie  l'empereur,  mais  bien  au  contraire  que,  sous  prétexte 
de  modifier  cet  oukase  et  d'en  éclaircir  le  sens,  on  l'a  con- 
firmé. 

Constatons  enfin  que,  dans  l'intervalle  de  la  première  à 
la  seconde  mission  du  chevalier  Fûhrmann  et  de  son  séjour 
à  Rome,  on  ne  se  relâcha  en  rien  dn  système  de  dureté  et 
de  véritable  oppression  mis  en  œuvre  contre  le  clergé  et 
contre  le  culte  catholique.  Dans  certains  gouvernements  de 
la  Lithuanie  et  de  la  Russie  Blanche,  il  n'est  pas  permis 
aux  curés  d'exercer  le  grand  ministère  de  la  parole,  de 
remplir  le  devoir  sacré  qui  leur  est  imposé  de  prêcher  et 
d'instruire  le  peuple  ;  la  seule  iiberté  qui  leur  soit  laissée 
est  de  réciter  successivement  certains  sermons  approuvés 
et  déterminés  ;  dans  le  reste  des  anciennes  provinces  polo- 
naises, toute  prédication,  avant  d'être  prononcée,  doit  êtie 
soumise  à  la  censure  de  ce  qu'on  appelle  les  doyennés.  En 
conséquence . de  ces  dispositions  souveraines,  un  ordre  du 
ministère  des  affaires  intérieures,  du  5  décembre  1840, 
exile  dans  les  districts  de  la  Grande  Russie,  pour  y  vivre  à 
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(IiMneu.r  sous  l;i  si.rvcilla.Hv  l;i  j.lns  ii{;oureuse  de  la  police, 
deux  eurés,  dont  le  seul  crime  .sL  d'avoir  exhorté  leurs  pa- 
roissiens respectifs  à  demeurer  fermes  dans  la  foi  de  leurs 
pères,  sans  avoir  soumis  à  l'examen  piéalal)le  d.-  la  censure 
le  texte  de  ces  cxlioilalions. 

Et  nous  sera-t-il  permis  de  jyarder  le  silence  sur  tous  les 
maux  faits  à  la  reIi[;ion  callioliciue  dans  tous  les  États 
russes,  di'puis  la  conclusion  des  né};()eiations  commencées 
par  leclievalicr  Fiilnniann,  menées  à  fin  par  M.  de  Potcm- 
kin,  et  dont  le  résidtat  avait  été  l'assentiment  pontifical 
donné  aux  deux  propositions  impériales,  relatives  à  l'ar- 
dievèque  de  Mohilow  et  à  révê(|ue  de  Podlachie?  Un  ordre 
souverain  adressé  au  sénat  dirigeant,  le  2^  mai  1841 ,  inter- 
dit aux  autorités  ecclésiasti([ues  catholiques  romaines  de 
recevoir  les  demandes  et  de  connaître  des  causes  de  sépa- 
ration conjugale  déjà  jugées  par  le  haut  synode  yréco- 
russe.  Les  déplorables  conséquences  d'une  telle  mesure  pour 
la  ruine  de  la  discipline  et  de  la  morale  catholique  sont  trop 
manifestes,  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  détailler  ici. 
Plût  à  Dieu,  du  moins,  que  le  Saint-Sié{;e  n'eût  pas  à  se 
plaindre  de  la  coupable  connivence  de  certain  dignitaire 
élevé  de  rÉglise,  qui,  foulant  aux  pieds  ses  principes  invio- 
lables, a  accordé  la  célébration  et  le  sacré  rit  du  mariage  à 
un  catholique  avec  une  personne  gréco-russe  séparée  de  son 
premier  mari ,  uniquement  en  vertu  des  décisions  du  synode 
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Mais  le  dernier  coup  devait  être  porté  aux  infortunés  ca- 
tholiques de  ces  vastes  régions,  le  jour  même  le  plus  sacré 
pour  eux.  Un  oukase  impérial,  daté  du  jour  de  Noël  dernier, 
a  consommé  la  spoliation,  depuis  si  longtemps  entreprise, 
des   propriétés  ecclésiastiques,  ordonnant  que  :  Tous   les 
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lu'cui  iinnutihU's  jk'iijiIi-s  par  des  jKiysdiis  y  uIIucIk's  ,  a/i- 
jxn-tt'iKdtl  jiisiju'alors  tiii  clcnjc  du  culte  ctrtdnjcr  des 
l>ruviiici's  (iccideiilttlcs ,  itnssi'iil  soirs  la  n'i/ciirr  du  niinis- 
tOrc  des  iloiiiaiiics  luitiitiKtiix  ,  en  cxrcpl/nil  scnliiiiciil 
de  celte  mesure  les  lueii^  ijui,  lu'  fuisuiil  finiul  iiurtie  des 
possessions  de  la  haute  liie'rureliie ,  ou  ne  formant  point 
un  fonds  des  capitaux  de  fondation  ,  se  frounent  nniin/e- 
nwnt  dans  la  possession  du  clerije  administrant  les  pa- 
roisses. L'iinporlaïK'c  de  ce  (It'crL'l  sDUvcniin,  et.  sa  coii- 
lu'xion  nécessaire  avec  Textrême  avilisseinenl  ou,  pour 
mieux  dire,  avec  la  ruine  totale  de  ri''(;lise  catIioli(|ue  dans 
les  provinces  polonaises  russes,  ne  peul,  cire  hien  comprise, 
si  ou  ne  le  rapproche  <le  divers  aiilies  actes  mis  en  même 
temps  à  exécution  par  le  {jouvernement  impérial,  et  surtout 
si  Ion  né{jlige  d'établir  une  comparaison  exacte  entre  les 
possessions  c(u'avait  encore  en  Russie,  maign'  les  malheurs 
[)assés,  le  clerjjé  catholique,  et  le  peu  qui  lui  est  mainte- 
nant assigné. 

Après  tout  cela,  on  sera  peut-être  moins  étonné  de  voir 
Tautorité  impériale  choisir  et  nommer,  le  22  mars  dernier, 
sans  avoir  en  aucune  manière  consulté  le  Saint-Siège,  un 
sulfragant  pour  la  partie  du  diocèse  de  Cracovie  soumise  à 
la  Russie,  puis  choisir  et  nommer  encore  de  la  même  ma- 
nière, par  trois  décrets  du  10  mai,  un  évèque  et  deux  suf- 
trayanfs  pour  le  rovaunie  de  Polo(;ne,  comme  si  la  promo- 
tion aux  évècliés  et  la  collation  de  la  dignité  sublime  qui 
leur  est  attachée  ne  dépendaient  pas  essentiellement  du 
chef  de  l'Eglise;  et  tout  ce  (jui  précède  fera  recevoir  de 
même,  sans  trop  de  suiprise,  l'oukase  récent,  dont  ont 
parlé  plusieurs  journaux,  en  vertu  duquel  le  calendrier 
julien  est  substitué,  dans  ce  même  royaume  de  Pologne, 
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au  calendrier  grégorien ,  pour  l)ouleverser  toute  la  disci- 
pline ecclésinsliquc  et  lous  les  usages  ol  droits  religieux  des 
Polonais. 

Ici  so  leitnine  ce  désolaiil  exposé  des  maux  si  grands  sous 
le  poids  des(|uels  est  courbée  la  religion  caUiolique  dans  la 
vaste  étendue  des  possessions  russes,  et  en  même  temps 
des  travaux  incessants,  mais,  hélas!  toujours  inutiles,  du 
Saint-Père,  jjour  en  arrêter  le  cours  et  y  porter  remède. 
Après  l'avoir  lu,  qui  pourra  dire  que  le  Saint-Siège,  laissant 
ces  infortunés  fidèles  sans  défense  ni  secours  au  milieu  de 
leurs  calamités,  ait  abandonné,  en  quoi  que  ce  soit,  la 
grande  cause  de  la  religion  catholique?  Et  cependant, 
parce  que  les  plaintes,  les  réclamations,  les  démarches,  les 
prières,  les  sollicitudes  de  tout  genre,  employées  selon  les 
besoins  du  moment  par  Sa  Sainteté,  n'ont  pas  été  publi- 
quement connues,  les  ennemis  du  Siège  apostolique  ont 
abusé  de  ces  circonstances  pour  le  décrier  et  l'avilir,  don- 
nant à  entendre  que  tout  ce  ([ui  s'est  fait  d'outrageant  et  de 
funeste,  en  Russie  et  en  Pologne,  au  détriment  des  droits 
et  des  intérêts  du  culte  catholique  (ce  qui  indigne  les  gens 
de  bien) ,  n'est  que  le  résultat  de  concessions  antérieures 
faites  par  le  chef  de  l'Eglise,  ou  du  moins  (}ue  le  souverain 
pontife  ayant  tout  su,  a  tout  dissimulé  et  continue  à  tout 
couvrir  de  son  silence.  Le  Saint-Père  ne  l'ignore  point,  et 
il  sait  aussi  (ju'on  n'a  pas  rougi  d'insinuer  et  de  répandre, 
en  des  temps  jugés  opportuns,  les  plus  atroces  calomnies. 
Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  le 
grand  pasteur  et  gardien  du  troupeau  catholique,  devienne 
jamais  une  cause  de  scandale,  une  pierre  d'achoppement! 
Réduit  à  cette  extrémité,  et  les  impérieuses  lois  du  devoir 
et  de  la  conscience  ne  lui  permettant  pas  de  s'y  soustraire, 
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II-  Saint-l'èri'  s'osl  Irouvé  dans  I  inùvilahle  iiéccssitt'  de 
rendre  public  cet  exposé  des  soins  «luil  s'esl  donnés  pour 
la  défense  île  la  relijjion  catlioli([ue  dans  les  lUals  impé- 
riaux. Puisse  cependant  celle  lamentable  exposition  parve- 
nir jusque  sous  les  yeux,  et  obtenir  la  sérieuse  attention  du 
très-puissant  empereur  et  roi!  A  la  vue  positive,  à  la  dé- 
monstration de  tant  de  maux,  il  est  impossible  <ju'ils  ne 
prévalent  pas  dans  son  àme  si  élevée,  ses  sentiments  natu- 
rels de  modération,  d"é(juité,  de  justice.  Telles  sont  les 
espérances  que  Sa  Sainteté  aime  encore  à  nourrir,  tels  sont 
les  vœux  (ju'elle  adresse  encore  une  fois  à  la  majesté  du 
trône  impérial  et  royal;  en  même  temps  qu'elle  se  plaît  à 
rappeler,  à  représenter  de  nouveau,  dans  toute  leur  effica- 
cité, à  tous  les  catholiques  de  ce  {jrand  empire,  la  maxime 
invariable  de  TEglise  qui  les  oblige  à  obéir  et  à  demeurer 
fidèlement  soumis  au  souverain  temporel  dans  l'ordre  civil, 
non-seulement  à  cause  de  la  crainte ,  mais  bien  plutôt  par 
raison  de  conscience. 

De  la  secrétalrerie  d'Etat, 
Le  22  juillet  1842. 
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III 


CONCORDAT     DE     1847. 
(Voyez,  la  page  234.) 

Convention  entre  le  Saint-Siège  et  l'Empereur  de  Russie,  publiée 
par  N.  S.  P.  le  P.  Pie  IX  ,  à  la  suite  de  son  allocution  au  Consis- 
toire secret  du  3  juillet  1848. 

Les  soussi{jnés  plénipotentiaires  du  Saint-Siège  et  de  Sa 
Majesté  l'empereur  de  Russie  ,  roi  de  Pologne,  après  avoir 
échangé  leurs  pleins  pouvoirs  ,  ont,  en  plusieui^s  séances, 
examiné  et  pesé  divers  chefs  de  la  négociation  confiée  à 
leurs  soins.  Et  comme  sur  plusieurs  points  ils  sont  arrivés  à 
une  conclusion ,  tandis  que  d'autres  demeurent  en  suspens, 
sur  lesquels  les  mêmes  plénipotentiaires  de  Sa  Majesté  l'em- 
pereur promettent  d'appeler  toute  l'attention  de  leur  gou- 
vernement ,  tout  en  posant  la  condition  expresse  qu'on  ar- 
rêtera plus  tard ,  en  acte  séparé ,  les  points  qui  doivent 
donner  matière  à  de  nouvelles  conférences  à  tenir  dans 
cette  ville  de  Rome ,  entre  les  ministi'es  du  Saint-Siège  et 
l'ambassadeur  de  Sa  Majesté  Impériale  ,  il  a  été  convenu  des 
deux  côtés  qu'on  fixera,  dans  le  présent  protocole,  les 
points  sur  lesquels  on  est  arrivé  à  un  résultat,  réservant 
ceux  qui,  après  d'ultérieures  conférences,  doivent  terminer 
la  négociation.  C'est  pourquoi ,  dans  les  séances  du  19  , 
22  et  25  juin  et  1"  juillet,  les  articles  suivants  ont  été 
arrêtés  : 

Art.  I".    —   Sept   diocèses    catholiques    romains   sont 
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ilalilis   dans   rcmpiic    dfs    Uussies    :    un  anhevcclit;   cl  six 
ovC'chés,  savoir  : 

l/arcliidiocèse  de  IMoliilew ,  embrassant  tontes  les  parties 
de  l'empire  qni  ne  sont  point  contenues  dans  les  diocèses 
ci-dessous  nommés.  Le  grand-duché  de  Finlande  est  éj^ale- 
nuMit  compris  dans  cet  arcliidiocèse. 

Le  diocèse  de  Wilna  ,  embrassant  les  .;;ouvernements  de 
"Wilna  et  de  Grodno  dans  leurs  limites  actuelles. 

Le  diocèse  de  Teisze  ou  Samo[;itie  ,  embrassant  les  gou- 
vernements de  Courlande  et  de  Kowno. 

Le  diocèse  de  Minsk  ,  embrassant  le  gouvernement  de 
Minsk  dans  ses  limites  d'anjourdbui. 

Le  diocèse  de  Lucéoria  et  de  Zvlomierz,  composé  des 
gouvernements  de  Kiovie  et  de  Volbvnie. 

Le  diocèse  de  Kamienietz,  embrassant  legouvernement  de 
Podolie. 

Le  nouveau  diocèse  de  Kherson,  qui  se  compose  de  la 
province  de  Bessarabie,  des  gouvernements  de  Khersonèse, 
d'Ecatherinoslaw,  de  Tauride,  deSaratow,  d'Astrakhan  et 
des  régions  placées  sous  legouvernement  général  du  Caucase. 
Art.  il  —  Des  lettres  apostoliques,  sous  le  sceau  de 
plomb ,  établiront  l'étendue  et  les  limites  des  diocèses 
comme  il  est  indi([ué  dans  l'article  précédent.  Les  décrets 
d'exécution  comprendront  le  nombre,  le  nom  des  paroisses 
de  chaque  diocèse ,  et  seront  soumis  à  la  sanction  du  Saint- 
Siège. 

Art.  IIL  —  Le  nombre  des  suffragances ,  qui  ont  été 
établies  par  lettres  apostoliqnes  de  Pie  VI  en  1789,  est 
conservé  dans  les  six  diocèses  anciens. 

Art.  IV.  —  La  suffragance  du  diocèse  nouveau  de 
Kherson  sera  dans  la  ville  de  Saratow. 

29. 
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Anx.  V.  —  ]/('vc(|iic  (le  Klifisoii  ;iura  un  trailenieiit  nii- 
nuel  de  quatre  mille  quatre  cent  quatre-vin/)ts  roubles  d'ar- 
{jenl.  Son  suffra^jant  jouira  du  même  traitement  que  les 
autres  évêfjues  sufFrayanls  de  l'empire,  c'est-à-dire  de  deux 
niillr  roul)Ics  d^n-j'/'iil.  • 

AuT.  VI.  —  Le  chapitre  de  l'église  cathédrale  de  Kherson 
se  composera  de  neuf"  membres ,  savoir  :  deux  prélats  ou 
<li{;nités,  le  président  et  l'archidiacre;  quatre  chanoines  , 
dont  trois  remjjliiont  les  fonctions  de  tlicoloyal  ,  de  péni- 
tencier et  de  curé,  et  trois  mansionnaires  ou  bénéficiers. 

AuT.  VII.  — Dans  le  nouvel  évêché  de  Kherson  il  y  aura 
un  séminaire  diocésain  ;  des  élèves  ,  au  nombre  de  quinze  à 
vingt-cinq ,  y  seront  entretenus  aux  frais  du  gouvernement, 
comme  ceux  qui  jouissent  de  la  pension  dans  les  autres 
séminaires. 

Art.  VIII.  —  Jusqu'à  ce  qu'un  évêque  catholique  du  rit 
arménien  soit  nommé ,  il  sera  pourvu  aux  besoins  spirituels 
des  Arméniens  catholiques  vivant  dans  le  diocèse  de  Kher- 
son et  de  Kamienietz  ,  en  leur  appliquant  les  règles  du 
chapitre  neuf  du  concile  de  Latran  ,  en  1:215. 

Art.  IX.  —  Les  évêques  de  Kamienietz  et  de  Kherson 
fixeront  le  nombre  des  clercs  arméniens  catholiques  qui  de- 
vront être  élevés  dans  leurs  séminaires  aux  frais  du  gouver- 
nement. Dans  chacun  desdits  séminaires  il  y  aura  un 
prêtre  arménien  catholique  pour  instruire  les  élèves  armé- 
niens des  cérémonies  de  leur  propre  rit. 

Art.  X.  —  Toutes  les  fois  que  les  besoins  spirituels  des 
catholiques  romains  et  arméniens  du  nouvel  évêché  de 
Kherson  le  demanderont,  l'évêque  pouna ,  outre  les 
moyens  employés  jusqu'ici  pour  subvenir  à  de  tels  besoins, 
envoyer  des  prêtres  en  qualité  de  missionnaires ,  et  le  gou- 
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vcriKMMciit  loiiniiia  les  fonds  (|ui  soiil  iicct'ssaires  à  leur 
voyage  i'(    à    Iciii     nom  liliire. 

Art.  XI.  —  Le  nombre  des  diocèses  dans  le  royaunne  de 
Pologne  reste  tel  qu'il  a  été  fixé  dans  les  lettres  apostoliques 
de  Pie  YII ,  en  date  du  30  juin  1HI8.  Rien  n'est  clianj^é 
quant  au  nombre  cl  à  la  flénominalion  des  suflra{;ances  de 
ces  diocèses. 

Art.  XII.  —  La  désignation  des  évoques  pour  les  dio- 
cèses et  pour  les  sullVajjances  de  l'empire  russe  et  du 
royaume  de  Polo(;ne  n'aura  lieu  qu'à  la  suite  d'un  concert 
préalable  entre  l'empereur  et  le  Saint-Siège  pour  clia({ue 
nomination.  L'instilution  canonique  leur  sera  donnée  parle 
pontife  romain  selon  la  forme  accoutunu'e. 

Art.  XIII.  —  L'évêque  est  seul  juge  administrateur  des 
affaires  ecclésiastiques  de  son  diocèse  ,  sauf  la  soumission 
canonique  due  au  Saint-Siège  apostolique. 

Akt.  XIV.  —  Les  affaires  qui  doivent  être  soumises 
préalablement  aux  décisions  du  consistoire  diocésain  , 
sont ,  etc. 

Art.  XV.  —  Les  affaires  susindiquées  sont  décidées  par 
I  évêque  après  qu'elles  ont  été  examinées  par  le  consistoire, 
({ui  n'a  cependant  que  voix  consultative.  L'évêque  n'est 
nullement  tenu  d'apporter  les  raisons  de  sa  décision , 
même  dans  le  cas  où  son  opinion  différerait  de  celle  du 
consistoire. 

Art.  XVI.  —  Les  autres  affaires  du  diocèse ,  qualifiées 
d'administratives  ,  et  parmi  lesquelles  sont  compris  les  cas 
de  conscience,  de  foi  intérieure,  et,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut ,  les  cas  de  discipline  soumis  à  des  peines  légèi'es 
et  à  des  admonitions  pastorales,  dépendent  uniquement  de 
l'autorité  et  de  la  décision  spontanée  de  l'évêque. 
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AuT.  Wll.  —  Toutes  les  personnes  du  consistoire  sont 
ecclësiasliques  ;  leur  iKHiiinatiou  et  leur  révocation  appar- 
tiennent à  révêijue  ;  les  noniinutions  sont  faites  de  manière 
à  ne  pas  déplaire  au  youvernemenl. 

Anx.  XVIII. — Le  personnel  de  la  cliancellerie  du  consis- 
toire sera  confirmé  par  l'évêque  ,  sur  la  présentation  du 
secrétaire  du  consistoire. 

Aux.  XIX.  —  Le  secrétaire  de  l'évêque,  chargé  de  la 
correspondance  officielle  et  de  la  correspondance  privée ,  est 
nommé  directement  et  immédiatement  par  l'évêque;  il 
peut  être  pi'is  ,  selon  le  plaisir  du  même  évêi|ue  ,  parmi  les 
ecclésiastiques. 

Aux.  XX.  —  Les  fonctions  des  membres  du  consistoire 
cessent  dès  que  l'évêque  meurt  ou  se  démet  de  l'épiscopat, 
et  aussi  dès  que  l'administi'ation  du  siég^e  vacant  finit. 

Arx.  XXI.  —  L'évêque  a  la  direction  suprême  de  l'en- 
seignement ,  de  la  doctrine  et  de  la  discipline  de  tous  les 
séminaires  de  son  diocèse,  suivant  les  prescriptions  du 
concile  de  Trente,  chapitre  dix-huit,  session  vingt- troi- 
sième. 

Arx.  XXII.  —  Le  choix  des  recteurs ,  inspecteurs ,  pro- 
fesseurs pour  les  séminaires  diocésains  est  réservé  à  l'évê- 
que. Avant  de  les  nommer,  il  doit  s'assurer  que,  sous  le 
rapport  de  la  conduite  civile  ,  ses  élus  ne  donneront  lieu  à 
aucune  objection  de  la  part  du  gouvernement. 

Arx.  XXIII.  —  L'archevêque  métropolitain  de  Mohilew 
exercera ,  dans  l'Académie  ecclésiastique  de  Saint-Péters- 
bourg ,  la  même  autorité  que  chaque  évêque  dans  son  sémi- 
naire diocésain.  Il  est  l'unique  chef  de  cette  Académie,  il 
en  est  le  suprême  directeur.  Le  conseil  ni  la  direction  de 
cette  Académie  n'a  que  voix  consultative. 
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Aux.  X\IV.  —  Le  clioix  des  recteurs,  inspecteurs,  pro- 
fesseurs pour  les  séminaires  dioct-sains  est  réservé  à  l'é- 
veque. 

AuT.  XW.  —  Le  clioix  du  recteur  ,  de  l'inspecteur  el 
des  professeurs  de  l'Acadénne  sera  lait  [)ar  l'archevêque,  sur 
le  rapport  du  conseil  académicjue. 

AuT.  XXVL  —  Les  professeurs  et  les  professeurs  adjoints 
des  sciences  théolo{)iques  seront  toujours  clioisis  parmi  les 
ecclésiastiques.  Les  autres  maîtres  pourront  cire  choisis 
parmi  les  laïques  professant  la  religfion  catholique  romaine. 

Aux.  XXVIL  —  Les  confesseurs  des  élèves  de  chaque 
séminaire  et  de  l'Académie  ne  prendront  aucune  part  dans 
la  direction  disciplinaire  de  l'établissement.  Ils  seront  choisis 
et  nommés  par  l'évèque. 

Aux.  XXVIII.  —  Après  la  nouvelle  circonscription  des 
diocèses,  l'archevêque,  assisté  du  conseil  des  ordinaires  , 
arrêtera  une  fois  pour  toutes  le  nombre  d'élèves  que  chaque 
diocèse  pourra  envoyer  à  l'Académie. 

Arx.  XXIX.  —  Le  programme  des  études  pour  les  sémi- 
naires sera  réglé  par  les  évêques.  L'aixhevêque  rédigera 
celui  de  l'Académie ,  après  en  avoir  conféré  avec  le  conseil 
académique.  » 

Aux.  XXX.  —  Lorsque  le  règlement  de  l'Académie  ec- 
clésiastique de  Saint-Pétersbourg  aura  subi  les  modifications 
conformes  aux  principes  dont  il  a  été  convenu  dans  les  pré- 
cédents articles,  l'archevêque  de Mohilew  enverra  au  Saint- 
Siège  mi  rapport  sur  l'Académie ,  comme  celui  qu'a  fait 
l'archevêque  Horomanski,  lorsque  l'Académie  ecclésiastique 
de  cette  ville  fut  rétablie. 

Arx.  XXXI.  —  Partout  où  le  droit  de  patronat  n'existe 
pas  ou  a  été  interrompu  pendant  un  certain  temps  ,    les^ 
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curés  (le  paroisse  sont  nommes  [)ar  l'évèijue  ;  ils  ne  doivent 
point  déplaire  au  {jouvernement ,  et  avoir  subi  un  examen 
et  un  concours  selon  les  règles  prescrites  par  le  concile  de 
Trente. 

AuT.  XXXir.  —  Les  é{;lises  catholiques  romaines  sont 
librement  répax'ces  aux  frais  des  communautés  ou  des  par- 
ti(;uliers  qui  veulent  bien  se  cliar{)er  de  ce  soin.  Toutes  les 
lois  que  leurs  ressources  ne  suffiront  pas  ,  ils  pourront  s'a- 
dresser au  gouvernement  impérial  pour  en  obtenir  des 
secoui'S.  Il  sera  procédé  à  la  construction  de  nouvelles 
églises,  à  l'augmentation  du  nombre  des  paroisses,  lorsque 
l'exigeront  l'accroissement  de  la  population,  l'étendue  trop 
vaste  des  paroisses  existantes  ou  la  difficulté  des  commu- 
nications. 
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IV 

LES    FONCTION  NAl  Ri:  S    HIJSSKS    V.S    l'OLOGNK. 
(Voyez  la  pa{;e  3l)i.) 

ïlapport  secret  et  confuleiuiel  de  monseigneur  Josejih  Siemaszko , 
membre  du  saint-synode,  archevêque  métropolitain  de  Lithuanie 
et  de  Vilna,  au  procureur  général  du  saint-synode,  comte  Protasow. 

(N»40.) 

Le  10  janvier  IHÔS. 

^la  ({ualitô  de  sujet  fidèle  de  l'empire,  membre  du  saint- 
svnode  et  archevêque ,  m'imposant  une  certaine  responsa- 
l>ilité  vis-à-vis  des  sujets  orthodoxes,  je  crois  de  mon  devoir 
d'appeler  encore  une  fois  l'attention  du  gouvernement  sur 
létat  actuel  de  la  contrée  aux  intérêts  de  laquelle  je  suis 
chargé  de  veiller. 

Il  me  semble  qu'après  la  conversion  des  L'niates  à  l'Eglise 
orthodoxe ,  on  a  trop  vite  oublié  que  ces  Uniates  étaient 
pour  les  Polonais  et  les  catholiques  romains  une  sorte  d'a- 
vant-garde et  de  barrière  devant  la  nationalité  russe  et  sa 
foi  orthodoxe,  et  que  cette  conversion  a  été  un  coup  fatal 
porté  aux  Polonais ,  membres  de  l'Église  latine  ;  il  faut  se 
rappeler  que  ces  derniers  se  virent  forcés  de  chercher  de 
nouveaux  appuis,  et  ne  manquèrent  point  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  nouveaux  convertis  de  montrer  leur  dépit  et 
leur  désir  de  vengeance.  Il  me  semble  aussi  qu'on  a  consi- 
déré le  parti  polonais  latin  comme  plus  faible  qu'il  ne  l'est 
en  réalité ,  et  qu'on  a  perdu  de  vue  que  ce  parti ,  sans 
compter  les  i-essources  dont  il  dispose,  a  pour  alliées,  au 
point  de  vue  religieux  comme  au  point  de  vue  politique  , 
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loiilcs  les  j)()[)iil;ili()iis  non  diI  IkmIoxi's  de  rélraii^LT.  En 
dernier  lieu  ,  la  siliialion  crili(|iie  des  anciens  Uniates  ,  qui 
font  maintenant  partie  du  corps  de  TE^Iise  orthodoxe,  était 
de  nature  à  encoura.[;er  le  parti  polonais  dans  l'exécution  de 
ses  projets. 

J'iynore  s'il  est  venu  à  la  pensée  de  quelqu'un  d'appré- 
cier exactement  tout  ce  qui ,  depuis  dix  ou  quinze  ans,  a  été 
fait  ou  tenté  dans  l'intérêt  de  ce  parti,  et  je  n'ai  pas  l'in- 
tention d'entreprendre  ce  travail  ;  ce  ({ui  a  éL('  accompli  ne 
peut  plus  du  reste  être  réparé.  Il  ne  s'agit  pas  ici  du  con- 
cordat ,  expédient  politique  que  peut-êti^e  on  ne  pouvait 
éviter,  mais  ce  qu'on  ne  peut  nier ,  c'est  que  tout  ce  qui  a 
été  fait  à  l'occasion  du  concordat  ne  pouvait  qu'affermir  la 
hiérarchie  catholique  romaine  et  en  faire  un  instrument 
dans  sa  lutte  contre  la  foi  orthodoxe.  Aussi,  dans  les  pro- 
vinces occidentales  ,  le  clergé  orthodoxe  a  de  la  peine  à  sou- 
tenir la  lutte  contre  le  clergé  catholique  romain.  J'ai  déjà 
dit ,  et  je  le  répète  encore,  mon  intention  n'est  pas  de 
m'appesantir  sur  cette  question  ;  je  voudrais  seulement 
attirer  l'attention  du  gouvernement  sur  un  moyen  de  pro- 
pagande que  les  catholiques  romains  ont  trouvé  dans  la 
classe  des  fonctionnaires  civils. 

J'ai  été  amené,  dans  le  courant  du  mois  dernier,  à  re- 
cueillir certaines  données  sur  le  nombre  de  fonctionnaires  de 
religion  orthodoxe  et  ceux  d'autres  religions  qui  se  trouvent 
dans  les  gouvernements  de  Vilna  et  de  Grodno  ;  dans  ces 
deux  gouvernements  la  proportion  entre  la  population  or- 
thodoxe et  celle  appartenant  au  culte  catholique  est  à  peu 
près  la  même.  Les  recherches  que  j'ai  faites  m'ont  donné  le 
résultat  suivant  : 

On  sait  que  dans  les  deux  gouvernements  que  j'ai  cités, 
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la  presque  lolaliti;  des  paysans  a[)[)arlifiit  au  pai  li  otIIkj- 
dt»xe  ;  t[uaiil  aux  propriétaires,  ils  sont  en  {grande  i)artii- 
i'atlioli({ues  romains,  composant  l'élément  polonais;  de 
sorte  que  les  orthodoxes  sont  entièrement  sous  la  dépen- 
dance lie  propriétaires  professant  une  autre  foi.  Pour 
mettre  dans  une  position  analogue  les  pavsans  de  l'Etat,  ou 
choisit  pour  les  fonctions  d'administrateurs  des  Liens  de 
l'I'.tat  des  personnes  appartenant  à  une  autre  religion  que  la 
religion  orthodoxe. 

Dans  les  directions  du  trésor  des  provinces  de  Vilna  et 
de  Grodno ,  sur  quatorze  fonctionnaires ,  il  n'y  en  a  que 
deux  du  culte  orthodoxe  ;  sur  trente-sept  assesseurs  et 
autres  employés,  il  n'y  en  a  que  cinq;  sur  douze  chefs  de 
section ,  il  n'y  en  a  que  deux  ;  sur  quarante  et  un  chefs 
d'arrondissement  et  fonctionnaires  de  l'administration  fo- 
restière, huit  seulement  sont  de  la  religion  orthodoxe  :  en 
résumé,  sur  cent  quatre  fonctionnaires,  on  n'en  compte 
que  dix-neuf  ({ui  professent  notre  religion. 

Si  à  cela  on  ajoute  q^ue  dans  les  deux  gouvernements  pré- 
cités ,  les  dix-huit  maréchaux  du  gouvernement  et  d'arron- 
dissement appartiennent  à  d'autres  cultes,  et  que  dans  le 
nombre  de  leurs  secrétaires  ,  un  seul  est  orthodoxe ,  on 
peut  se  convaincre  aisément  que ,  dans  ces  deux  gouverne- 
ments, les  orthodoxes  se  trouvent,  en  ce  qui  touche  leurs 
intérêts  les  plus  graves,  sous  la  dépendance  immédiate  de 
personnes  professant  une  autre  foi. 

Pour  contre-balancer  cette  influence  étrangère  qui  pèse 
sur  les  sujets  orthodoxes ,  on  aurait  besoin  de  l'appui  et  du 
concours  favorable  des  autorités  civiles  supérieures  qui 
siègent  dans  les  gouvernements;  mais  ces  autorités  se  com- 
posent comme  il  suit  : 
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Aiiprôs  (lu  ;;()iivriiuMir  ;;ciiL'ial  se  Iroiivcnt  le  directeur  (le 
la  chancellerie  ,  les  premiers  secriiLaires  ,  les  secr(iLaires  ad- 
joiiils  et  autres  einploycs  de  la  chancellerie,  en  tout  vingt 
et  un  fonctionnaires,  lesquels,  à  l'exception  d'un  seul  secré- 
taire adjohit,  sont  tous  d'une  autre  relijjioii  que  la  religion 
orthodoxe.  Dans  la  classe  des  lieutenants,  des  officiers  et 
autres  fonctionnaires  chargés  de  missions  spéciales ,  six 
seulement  sont  orthodoxes  et  cinq  d'autres  religions.  Dans 
le  personnel  des  deux  gouverntMTients  civils,  (]ui  comprend 
les  directeurs  de  la  chancellerie,  des  fonctionnaires  en  mis- 
sion spéciale  et  les  différents  employés  ([ui  sont  attachés  aux 
chancelleries,  neuf  fonctionnaires  seulement  sont  ortho- 
doxes ,  il  y  en  a  vingt  (|ui  appartiennent  aux  différents 
cultes.  Il  résulte  de  cet  état  de  choses  que,  dans  les  gou- 
vernements ,  les  postes  élevés  sont  occupés  par  onze  fonc- 
tionnaires de  la  foi  orthodoxe  et  quatre-vingt-quatre  d'au- 
tres religions.  > 

Dans  les  directions  de  district ,  nous  retrouvons  la  même 
proportion.  Déjà  le  tiers  des  bourgmestres  et  des  chefs  de 
district  qui,  d'après  les  règlements  locaux,  devraient  être 
de  foi  orthodoxe  et  Russes  ,  professent  d'autres  religions. 
Près  des  bourgmestres  il  y  a  cinq  greffiers  orthodoxes  et  onze 
d'autres  religions.  Dans  les  justices  de  paix ,  il  y  a  seule- 
ment dix  secrétaires  et  adjoints  qui  soient  de  notre  religion, 
c'est-à-dire  que,  sur  cent  soixante-cinq  fonctionnaires 
supérieurs ,  l'autorité  executive  du  district  n'en  compte 
que  quarante-sept  de  foi  orthodoxe. 

Dans  le  département  de  la  justice  ,  la  proportion  est  en- 
core plus  à  notre  désavantage.  Dans  les  quatre  circonscrip- 
tions du  tribunal  civil  et  criminel  de  Vilna  et  de  Grodno , 
sur  dix-huit  magistrats  ,  il  n'y  en  a  que  cinq  qui  professent 
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nolif  i'oi  ;  sur  vin(]t-six  sccit'lnircs  cl  aiilits  tniplovi'S  , 
nous  ii'tMi  lioiivous  (|iriiii  seul  ;  vl  sur  vin{jt  chefs  de  section 
{stolo-iutczt'/iiil,)  nous  n'en  trouvons  pas  un  seul.  Dans  les 
juritlictions  de  districi  des  i\i;u\  {|ouvei'nenienls ,  nous 
Irouvons  deux  lunclionnaires  oilliodoxes  contre  cinquanle- 
neuf  d'autres  relij^ions  ;  deux  secrétaires  orthodoxes  contre 
quatorze  non  orthodoxes.  En  résumé  ,  sur  cent  (juarante 
et  un  fonctionnaires  supérieurs  de  l'ordre  judiciaire,  il  n'y 
en  a  (jue  dix-iiuil  (|ui  soient  orlliodoxes. 

Nous  obtiendrons  des  rc'sultals  analogues  en  consultant 
les  listes  des  fonctionnaires  des  autres  dépaitenients.  Ainsi, 
par  exemple,  sur  un  chiffre  de  cent  sept  fonctionnaires  tels 
que  les  membres  des  administrateurs  du  trésor  ,  leurs  se- 
crétaires, greffiers  ,  contrôleurs,  teneurs  de  livres,  percep- 
teurs, huit  seulement  appartiennent  à  la  foi  orthodoxe. 
Sur  dix-huit  fonctionnaires  ,  seci-élaires  et  autres  employés 
de  la  dii^ection  de  l'inspection  générale ,  quatre  seulement 
sont  orthodoxes.  Parmi  les  ingénieurs ,  architectes ,  géo- 
mètres et  autres  employés  de  la  direction  des  ponts  et 
chaussées,  il  n'y  en  a  également  que  quatre.  Sur  vingt-six 
fonctionnaires  de  la  3^  division  du  corps  des  ingénieurs  des 
colonies  militaires  ,  seulement  huit  orthodoxes  ;  sur  vingt- 
cinq  maîtres  de  poste  de  la  circonscription  ,  six  seulement 
sont  orthodoxes;  sur  vingt  et  un  procureurs  généraux  ou 
d'arrondissement  on  n'en  compte  que  quatre ,  et  deux  seu- 
lement parmi  les  membres  de  la  société  de  bienfaisance  qui 
dirigent  les  sept  institutions  de  ce  genre  qui  sont  à  Vilna. 
Enfin ,  parmi  les  cinquante-trois  membres  de  la  faculté  de 
médecine  ,  il  n'y  a  pas  un  seul  médecin  qui  soit  orthodoxe. 

En  résumant  tous  ces  chiffres ,  nous  trouvons  que  parmi 
les  hauts  fonctionnaires  des  gouvernements  de  Vilna  et  de 
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Grodno ,  il  v  en  a  sept  cciil  \  in/jl-trois  qui  professent 
diverses  reli[;ions  ,  et  cent  (|uara)Ue  seuleinenl ,  c'est-à-dire 
le  sixième  à  peine  du  nombre  total,  qui  sont  de  foi  ortho- 
doxe. Du  prcMiii'r  cliiffre ,  il  faut  retranclier  un  dixicuie  au 
plus  pour  les  protestant,s  et  les  mahométans  ;  Fimmense 
majorité  reste  donc  aux  catholiques  romains. 

I.emème  travail  répété  pour  les  sphères  inférieures  de  l'ad- 
ministration ,  donne  une  proportion  encore  moins  favorable 
pour  la  foi  orthodoxe.  Et  cependant  en  ne  consultant  que 
ces  chiffres,  on  ne  peut  pas  encore  se  rendre  un  compte  exact 
de  la  prépondérance  exeixée  par  les  catholiques  romains.  A 
l'exemple  du  parti  polonais  ,  ils  s'efforcent  de  faiie  parvenir 
leurs  créatures  à  tous  les  postes  importants ,  et  d'avoir  une 
influence  décisive  dans  la  nomination  ou  la  révocation  des 
fonctionnaires  de  foi  orthodoxe  ;  aussi  n'est-il  pas  étonnant 
de  voir  la  faible  minorité  contre  laquelle  ils  agissent,  céder 
à  leurs  ruses  ou  à  leurs  menaces. 

Étant  donnée  une  paieille  composition  de  l'administra- 
tion ,  il  est  clair  que  ceux  qui  ont  entre  les  mains  la  direction 
des  affaires ,  fussent-ils  animés  des  meilleures  intentions  et 
doués  de  la  plus  grande  sagesse,  feront  des  efforts  impuis- 
sants pour  lutter  contre  les  tendances  générales. 

Nous  voyons  donc  toute  la  population  de  foi  orthodoxe 
des  gouvernements  de  Vilna  et  de  Grodno ,  qui  peut  être 
évaluée  à  près  de  sept  cent  mille  âmes,  dépendre  entière- 
ment des  catholiques  romains ,  et  recevoir  leur  influence 
directe  par  l'intermédiaii'e  des  propriétaires,  d'une  part,  et 
des  autorités  administratives  et  judiciaires  ,  de  l'autre. 

Le  clei'gé  orthodoxe  se  trouve  dans  une  pareille  dépen- 
dance vis-à-vis  de  ses  paroissiens ,  et  les  exigences  de  leur 
position  matérielle  contribuent  à  l'y  maintenir.  Lorsqu'un 


IMKCKS    .1  rSTI  IICATI  VKS.  hCV.i 

inucis  ;i  lien  ,  Li  caiisf  du  [)iclic  oil  IkkIoxc  iloil  clic  liien 
pt'u  douteuse  pour  pouvoir  être  menée  à  Ijoiine  (in  :  pour 
peu  (ju'elle  le  soit,  on  voit  sur(;ir  à  l'inslanl  de  prélendues 
dillieultés,  des  ilélais  ,  ((ui  lV)nL  (ju'elle  esL  perdue.  Une 
eause  môme  ga^jnée  ne  k)uine  pres(|ue  jamais  à  i'avanla{;e 
du  j;a;;nanl  ,  ni  à  celui  de  noire  religion;  au  etjntraire,  le 
jja{;nant  est  en  hutte  à  diverses  persécutions,  et  la  cause  la 
plus  juste  se  trouve  dénalun'-e  de  manière  à  présenter  la 
loi  et  le  cler{jé  orthodoxes  sous  le  joiu'  le  plus  détavorahie, 
(|ue  le  plus  souvent  on  est  ohliyé  de  se  taire  et  d'attendre 
avec  patience.  Dans  un  tel  état  de  choses,  ceux-là  seuls 
peuvent  être  tran(juilles  dans  le  clergé  orthodoxe  qui  ne 
combattent  point  les  tendances  du  parti  latin-polonais; 
ceux,  au  contraire,  cpii  veulent  accomplir  leurs  devoirs, 
deviennt^nl  l'objet  des  haines  et  des  persécutions  de  ce  parti. 

Je  ne  veux  point  parler  ici  de  moi-même,  j'ai  soumis 
mon  sort  à  la  volonté  de  la  Providence.  Mais  il  me  semble 
que  tous  ces  faits  que  j'ai  réunis  devraient  suffire  pour  inté- 
resser au  sort  de  sept  cent  mille  âmes  orthodoxes,  qui  se 
trouvent  dans  la  situation  que  je  viens  de  décrire,  et  cela 
dans  la  province  de  Lithuanie  ,  dont  la  position  ,  sous  tous 
les  rapports,  est  exceptionnelle. 

Dans  les  autres  provinces  occidentales  ,  la  population  non 
orthodoxe  subit  l'influence  de  la  majorité  qui  est  orthodoxe. 
Au  contraire ,  dans  la  province  de  Lithuanie  ,  une  popula- 
tion orthodoxe  de  sept  cent  mille  âmes  se  trouve  disséminée 
au  milieu  d'un  million  et  demi  de  catholiques  romains.  De 
plus ,  dans  les  autres  provinces ,  le  nombre  des  orthodoxes 
nouvellement  convertis  est  insignifiant  en  comparaison  des 
anciens,  ce  qui  fait  (ju'on  peut  facilement  les  diriger;  au 
contraire ,  en  Lithuanie ,  la  presque  totalité  des  orthodoxes 
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est  de  coMvcrsion  it'ci-iilc  ,  cl  I  on  jifut  alïirmer  (ju'eii 
Litliuanie  ils  seraiciil,  plus  [)ioiii|>ls  (nu.'  dans  toute  autre 
province  à  se  séparer  de  la  natioualilé  russe  et  du  rit  de 
rÉ{;lise  orientale,  précisément  à  cause  du  souvenir  (jue  la 
Lithuanie  a  jjaidé  d'une  autre  loi  et  d  inie  autre  nationalité. 
C'est  pourquoi  dans  cette  province,  plus  (ju'en  aucune 
autre,  c'est  un  droit  et  un  devoir  pour  rnoi  de  demander 
au  gouvernement  une  protection  toute  spéciale  pour  mes 
fidèles  de  Lithuanie  ,  afin  de  les  garantir  contre  l'influence 
étrangère  qui  règne  ici.  Mes  seules  forces  ne  suffiraient 
point  à  cette  tache. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  position  des  fidèles  de  cette 
contrée  qui  m'a  déterminé  à  donner  ces  éclaircissements. 
J'ai  déjà  plusieurs  fois  fait  des  rapports  de  ce  genre,  et  je 
ciains  d'ahuser  de  voire  patience.  Mais  je  tiens  avant  tout  à 
veiller  avec  zèle  au  développement  de  la  nationalité  russe 
dans  cette  province  ;  aussi  ne  puis-je  voir  sans  tristesse 
une  population  russe  (ruthénienne)  et  lithuanienne  de  dix 
millions  d'àmes  se  laisser  aller  de  plus  en  plus  à  l'influence 
de  quarante  à  cinquante  mille  familles  polonaises  ,  et  du 
parti  polonais  secondé  par  le  clergé  catholique,  les  proprié- 
taires et  les  fonctionnaires;  cependant  j'espère,  avec  l'appui 
du  gouveinement ,  voir  cesser  cet  état  de  choses. 

Maintenant  quittons  le  sujet  de  la  religion  orthodoxe  et 
de  la  nationalité  dans  les  provinces  occidentales,  pour  dire 
quelques  mots  sur  l'état  politique  actuel  de  l'empire  :  je  croi- 
rais manquer  à  mon  devoir  si  je  passais  cette  question  sous 
silence. 

Je  ne  suis  pas  seul  à  me  rappeler  qu'à  la  veille  de  la  der- 
nière insurrection  en  Pologne,  on  ne  prêtait  aucune  foi  à 
ceux  qui  la  prédisaient. 
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Oui  j)()uii;iit  tlitiilti'  i|uf  le  parli  |Kil()ii;iis,  en  picnaiil  » 
luu'  si  toile  [)rc'[)oiuli'iauce  dans  ces  coiilrécs,  n'ait  eu  en  vue 
les  événetnenis  actuels?  Je  ne  prétends  pas  que  ce  parti  ail 
actuellement  assez  de  ressources  matérielles  pour  incpiiéter 
le  {jouvernemenl  ;  mais  dans  l'Iiypotlièse  d'une  coalition 
des  puissances  occidentales  contre  la  llussie,  l'enneini  ne 
trouverait-il  pas  dans  ces  contrées  un  terrain  tout  préparé? 
Le  {jouvernement  a-t-il  une  arme  avec  latjuelle  il  puisse  a{;ir 
d'une  manière  etficace  dans  ces  contrées  et  faire  face  à 
toutes  les  éventualités  de  la  guerre?  Cette  question  mérite 
i|u'on  y  réHéchisse.  Il  faut  aussi  se  souvenir  (jue,  pour  organi- 
ser une  administration  civile  ,  il  faut  plus  de  temps  (|ue  n'eri 
a  exigé,  en  1830,  la  transformation  du  corps  d'armi-e  de  Li- 
lliuanie.  Il  m'est  arrivé  de  rencontrer  des  personnes  qui 
défendent  le  parti  polonais  en  donnant  l'exemple  de  la  Fin- 
lande et  des  provinces  riveraines  de  la  mer  Baltique.  Evi- 
demment ces  personnes  ne  parlent  pas  sérieusement;  il  faut 
être  victime  d'un  préjugé  bien  opiniâtre,  ou  connaître  bien 
peu  la  situation  de  ce  pays ,  pour  trouver  la  moindre  res- 
semblance entre  ces  provinces. 

Dieu  garde  que  ce  que  je  viens  de  dire  soit  interprété  de 
manière  à  causer  du  tort  aux  fonctionnaires  polonais  et  ca- 
tholiques de  cette  contrée.  Je  reconnais  qu'ils  peuvent  aussi 
bien  que  d'autres  servir  le  gouvernement  avec  honneur  et 
profit,  soit  qu'ils  combattent  dans  les  rangs  de  l'armée,  soit 
qu'ils  remplissent  des  fonctions  civiles.  Mais  dans  ces  pro- 
vinces ils  sont  imis  par  des  relations  personnelles  et  par  l'o- 
pinion publique  qui  leur  fait  jeter  les  yeux ,  non  sur  la 
Russie,  mais  sur  la  Pologne;  ils  deviennent  donc,  sauf, 
bien  entendu,  quelques  exceptions,  les  instruments  du 
parti  polonais  et  du  clergé  romain. 

I.  :30 
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Eli  cciivaiil  ces  lij^iics  ,  je  iir  m  adresse  pas  au  |n<)('uiem 
général  du  saiut-syiiode,  mais  au  serviteur  de  Sa  Majesté 
Impériale  qui  l'approche  de  plus  près.  Il  ne  s'agit  plus  du 
sort  d'un  uu'tropolilain  ni  de  celui  d'une  population  ortho- 
doxe de  sept  cent  mille  àmcs,  il  s'agit  encore  moins  de  sa- 
voir s'il  ne  serait  pas  plus  agréable  et  plus  facile  à  ceux  qui 
sont  ici  à  la  tête  des  affaires,  de  s'unir  à  un  parti  riche, 
puissant  et  influent  :  là  n'est  pas  la  question;  ce  que  jt- 
veux  obtenir  du  gouvernement,  c'est  de  veiller  à  ce  (ju'une 
population  russe  (ruthénienne)  et  lithuanienne  de  dix  mil- 
lions d'âmes  qui  est  répandue  dans  les  gouvernements  occi- 
dentaux, ne  s'écarte  pas  de  son  devoir  en  présence  des 
événements  qui  peuvent  arriver,  et  soit  préservée  contre 
les  influences  contagieuses  de  l'étranger. 

Je  demande  à  tout  homme  consciencieux  et  impartial  s'il 
est  possible  de  regarder  d'un  autre  œil  les  progrès  constants 
que  le  parti  polonais  fait  dans  la  province. 

Il  peut  se  taire,  il  est  vrai,  que  dans  cette  question,  le 
gouveinement  ait  eu  des  intentions  qui  me  sont  inconnues 
et  que  je  ne  puis  deviner;  néanmoins,  en  vous  envoyant  ce 
rapport  secret,  j'ai  cru  remplir  un  devoir  de  conscience, 
et  je  m'en  suis  acquitté  aussi  bien  que  cela  était  en  mon 
pouvoir. 

Il  me  reste  à  vous  prier,  inonsieur  le  comte,  de  vouloir 
bien  m'avertir  de  la  réception  de  la  présente  lettre. 

Lettre  secrète  et  confidentielle  de  Filaret ,  archevêque  métropolitain 
de  Moscou  ,  au  gouverneur  général  Nazimow. 

J'ai  eu  entre  les  mains  un  rapport  du  vénérable  Joseph, 
archevêque  métropolitain  de  Lilhuanie,  adressé  au  comte 
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Protasow,  et  contenant,  sur  la  situation  aclut-lle  de  l'admi- 
nistration de  la  Litliuanie,  des  rensei{;nenu'nts  peu  rassu- 
rants pour  le  bien  {général  du  pavs. 

C'est  un  sujet,  il  est  vrai,  qui  est  en  dehors  de  mes  attri- 
butions ,  mais  je  considèie  comme  le  devoir  d'un  sujel 
fidèle  d'empèclier  (jue  ces  faits  restent  inconnus  à  Sa 
IMajesté  l'empereur. 

Ce  rapport  est  daté  du  10  janvier  1855.  Je  n'ai  aucune 
raison  de  douter  (ju'il  ail  été  présenté  par  le  comte  Prota- 
sow à  feu  l'empereur,  (jui  repose  en  Dieu;  mais  connue  il 
n\a  pu  l'être  (jue  très-peu  de  temps  avant  la  mort  de  Sa 
Majesté,  il  est  à  craindre  que  le  rapport  n'ait  jjas  été  pris 
en  considération,  et  (|u'il  ne  soit  pas  arrivé  à  la  connais- 
sance de  l'empereur  actuel.  C'est  là  un  point  que  je  vou- 
drais voir  éclairci. 

Sachant,  monsieur  le  gouverneur,  (jue  vous  avez  été 
placé  à  la  tête  de  la  province  de  Litliuanie,  je  m'empresse 
de  faire  ce  que  je  considère  comme  mon  devoir,  et  de  vous 
envoyer  une  copie  du  susdit  rapport,  me  confiant  dans 
votre  dévouement  pour  l'empereur  et  votre  zèle  pour  le 
bien  de  notre  pays. 

En  appelant  de  tout  mon  cœur  sur  vous  les  bénédictions 
de  Dieu,  j'ai  l'honneur  d'être,  monsieur  le  gouverneur, 

Votre  très-humble  et  dévoué  serviteur, 

FiLARET, 

Archcvcqrie  mclropolitain  de  Moscou. 
Moscou,  le  1.")  iWcembrc  ]85().  .     .  .  .•    ' 


30. 
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LIS    SOCIETES    DE    TEMPÉHANCE. 

(Voyez  la  paye  -MO.) 

Bescrit  de  M.  Muchanow  à  radministrateur  «lu  diocèse  de  Plotzk. 
(iN°  10511.) 

Varsovie,   le  ■i  (Ifi)  mars  1858. 

Par  son  rescrit  du  18  (30)  juillet  de  l'année  dernière 
(n"  5438),  la  commission  du  gouvernement  a  eu  l'honneur 
de  porter  à  la  connaissance  de  Votre  Excellence  la  décision 
|)ar  laquelle  Son  Altesse  le  prince  lieutenant  général  du 
royaume,  tout  en  recommandant  au  clergé  de  détourner  le 
peuple,  au  moyen  d'exhortations  religieuses  faites  avec 
discernement,  des  habitudes  d'ivrognerie,  a  défendu  l'intro- 
duction des  sociétés  de  tempérance ,  comme  n'étant  pas 
autorisées  par  les  règlements  en  vigueur. 

Nonobstant  cette  défense ,  des  sociétés  de  tempérance 
ont  été  formées  dans  le  diocèse  de  Plotzk ,  par  les  soins  de 
divers  ecclésiastiques.  C'est  pourquoi  la  commission  du 
gouvernement,  voulant  se  renseigner  sur  les  lieux,  a  délé- 
gué un  de  ses  employés,  le  sieur  Remiszew^ski ,  afin  qu'il 
vérifiât  par  lui-même  le  fait  de  l'introduction  des  sociétés 
susdites. 

Cet  employé ,  homme  intègre,  ayant  ouï  les  déclarations 
d'un  grand  nombre  de  personnes,  tant  ecclésiastiques  que 
séculières,  acquit  la  conviction  qu'il  existait  dans  le  diocèse 
des  soi-disant  confréries  de  tempérance,  ensuite  de  quoi. 
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avant  dicssi'  ilt-s  [docts-vcrhanv  ,  il  Ifs  Uaiisiiiil  a  la  «oni- 
inission. 

En  consùijueiice ,  la  counnission  du  jjouvcrnenieat  a 
rt'-solu  de  taire  savoir  à  Votre  Excellence  qu'elle  a  infligé  à 
certains  (["enlre  vos  sidxtrdoiuins  des  puiiitiuiis  dont  le 
détail  suit  : 

1.  L'al)l)é  Nicodèjne  Skladowski,  prédicateur  des  Pères 
Récollets  à  Zuroinin ,  qui  a  travaillé  de  toutes  ses  forces  à 
la  propagation  des  confréries  de  tempérance,  sera  transféré 
au  couvent  de  Biala ,  dans  le  diocèse  de  Podlacliie.  On 
recommandera  au  provincial  des  Récollets  de  lui  infliger 
une  punition  'exemplaire  pour  avoir  introduit  clandestine- 
ment de  l'étranger  de  petits  livres  non  autorisés  par  le 
comité  de  la  censure.  Les  sermons  qu'il  pourra  prononcer 
à  l'avenir  seront,  conformément  aux  prescriptions  obliga- 
toires, examinés  préalajjlement  par  le  Père  supérieur  du 
couvent,  sous  la  responsabilité  personnelle  de  ce  dernier. 
En  outre,  l'abbé  Skladowski  ne  pourra  plus  être  promu  à 
aucune  des  charges  supérieures  de  son  ordre,  jusqu'à  ce 
que  la  commission  du  gouvernement  ait  prononcé  qu'il 
s'est  corrigé  suffisamment. 

!2.  L'abbé  Olszewki,  curé  à  Ostrow,  payera  30  roubles 
d'argent  pour  frais  d'instruction  administrative,  avec  cette 
admonition  qu'à  l'avenir  tout  manquement  de  sa  part  sera 
puni  bien  plus  sévèrement. 

3.  L'abbé  Gargilewicz,  commendataire  de  l'église  parois- 
siale de  Zarembv,  payera  pour  tous  frais  40  roubles  d'argent 
et  sera  transféré  à  un  vicariat. 

4.  L'abbé  Oyrzanowski,  vicaire  à  Obryte,  perdra  sa  place 
de  vicaire  et  sera  envoyé  pour  deux  ans  au  séminaire. 

5.  L'abbé  Ropelewski,  curé  à  Obryte,  payera  pour  tous 
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frais  00  roubles  d'ai|;t'iil,  cL  puiuvoira  pcndanL  deux  ans  à 
renUelien  de  l'aljbé  Oyrzanowski  au  sciniiiaire. 

G.  L'abbé  Wielgolawski ,  cun''  cl  doyen  dans  la  ville  de 
Makow,  payera  60  roubles  el.  perdra  sa  place  de  doyen. 

7.  L'abbé  Uscinski,  curé  à  Zambsk,  payera  30  roubles 
d'argent,  et  sera  puni  comme  il  convient  par  ses  supérieurs 
ecclésiastiques.  . 

8.  L'abbé  Kulpinski,  commendataire  à  Przewodow  et 
curé  à  Zielona,  payera  30  roubles  et  perdra  sa  commende. 

1).  L'abbé  Lubowidzki,  curé  à  Zegrz,  payera  30  roubles 
d'argent  8  1/2  copecks. 

10.  L'abbé  Navvrocki,  vicaire  à  Szrensk,  sera  envoyé  au 
séminaire  pour  deux  ans.  Il  pourvoira  à  sa  subsistance  par 
son  travail  personnel. 

11.  Les  vicaires  Januszkowski  de  Nasielsk,  Tarnulowski 
de  Wyszkow,  etZelazowski  de  Kadzidio,  seront  transférés  à 
des  vicariats  d'un  revenu  inoindre. 

12.  Les  supérieurs  des  Récollets  de  Zux'omin  et  de  Pul- 
tusk,  ainsi  que  les  vicaires  de  l'église  collégiale  de  cette 
dernière  ville,  seront  sévèrement  réprimandés. 

La  commission  du  gouvernement  a  donné  avis  de  sa 
décision  au  gouverneur  de  Plotzk  et  en  a  ordonné  l'exé- 
cution. .      ' 

Signé  :  Muchanow,  directertr  (jénéral. 

Et  plus  bas  :  Solnicki,  direcleur  ; 
GuDOwsKi,  secrétaire. 
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Circiil.iirt;  lU'  M.    l'ofliuisiiiew  ,  jjouvci  ikmii-  <:i\il   de    X'iln.i. 

Vilna,  ce...  mars  IH."»!». 

Moii.-^icur  le  iiiiiii.stii'  (k's  Hikiiiccs ,  avaiiL  appris  (jiie  le 
<'ler(;é  calliolique  du  gouvernemeaL  de  Kowno  avait,  ibiidé, 
sans  y  être  autorisé,  une  association  portant  préjudice  aux 
revenus  du  Trésor,  invite  IM.  le  gouverneur  militaire  de 
Vilna  et  'S\.  le  gouverneur  général  de  Grodno  et  de  Kowno 
à  interdire  la  formation  de  pareilles  association.s  dans  toute 
l'étendue  de  mon  gouvernement, 

.M.  le  général  aide  de  camp  Naziinow  m'a  connnuniijué 
un  rapport  de  la  cliand^re  du  Trésor  de  Vilna  que  lui  avait 
[ait  remettre  le  ministre  des  fniances ,  et  portant  que  les 
prêtres  catholiques  romains  commençaient  à  prendre  la 
tempérance  pour  sujet  de  leurs  sermons ,  .qu'ils  forçaient 
par  les  moyens  les  plus  violents  leurs  paroissiens  à  faire 
dans  les  églises  vohi  de  ne  jamais  user  de  liqueurs  fortes, 
les  menaçant ,  dans  le  cas  où  ils  ne  tiendraient  pas  leur 
promesse,  de  leur  refuser  l'absolution ,  la  sainte  comnui- 
nion  et  une  sépulture  chrétienne  après  leur  mort.  En  pré- 
sence de  pareils  faits ,  le  général  Nazimow  m'a  enjoint 
d'ordonner  des  mesures  qui  empêchassent  la  formation  de 
confréries  et  d'associations  contraires  aax  articles  168  et 
169  de  la  loi  sur  les  contraventions. 

En  vous  communiquant  ces  faits,  je  vous  prierais,  Mon- 
sieur, dans  le  cas  où  des  sociétés  de  tempérance  non 
reconnues  par  la  loi  seraient  fondées  dans  le  ressort  de 
votre  juridiction,  de  m'en  avertir  immédiatement,  et  de 
me  faire  connaître  tous  les  moyens  de  coercition  employés 
par  les  prêtres  pour  détourner  leurs  paroissiens  de  l'usage 
exagéré  des  spiritueux. 
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.Miiiisl('-r  ('  (les  (loiii^iliics  d'Klut. 

Cliaiiilirc  (les  |)uiii.ini('>  il  l'ital   de   Kowiio. 

Kowiio,  m  mai   IStiO  (  ii"  "949). 

Le  second  département  des  donuiines  d'État  a  ooinrnu- 
ni(ju('^  au  direeteia-  de  la  cliainhie  des  domaines  de  Kowno 
1 1  circulaire  émise  par  le  premier  département  du  minis- 
lùre  d'KLat,  et  adressée  à  MM.  les  directeurs  des  chambres 
des  domaines,  le  H)  mars  1859,  n"  670,  avec  son  instruc- 
tion, en  date  du  30  avril  de  la  même  année,  n"  5521, 
relative  à  son  exécution.  Voici  la  teneur  des  dispositions  de 
cette  circulaire  : 

Considérant  que  les  paysans  d'Etat,  dans  de  certaines 
localités,  ont  pris  la  résolution  de  ne  point  boire  de  l'eau- 
de-vie  provenant  des  dépôts  des  spiritueux  des  fermiers,  et 
(]u"à  cette  fin  ils  ont  décidé,  <lans  leurs  réunions  commu- 
nales, de  punir  les  récalcitrants  et  de  placer  des  sentinelles 
auprès  de  tous  les  cabarets,  comme  cela  ressort  des  rensei- 
gnements reçus  au  ministère  des  domaines  d'État  ; 

Considérant  que  les  réunions  communales  ne  sont  en 
droit  de  tenir  les  conseils  et  de  prendre  des  décisions  qu'en 
matière  des  affaires  du  ressort  de  leur  compétence,  ou  bien 
de  celles  qui  sont  soumises  à  leurs  jugements,  conclusions, 
ou  disposition.?  par  les  autorités  supérieures  (art.  5350, 
second  volume  du  Swod  Zakonow)  ; 

Considérant  que  les  décisions  des  réunions  communales 
n'ont  d'effet  ou  de  force  obligatoire  qu'autant  qu'elles  sont 
prises  conformément  aux  prescriptions  de  l'article  5351  du 
même  volume,  et  que  la  loi  a  désigné  les  matières  pouvant 
èlre  l'objet  des  déli])érafions  dans  ces  réunions  (art.  5000), 


IMKCES    JUS  II  I   IC.VTI  \  l,S.  473 

a  fixé  r(|HM[ui'  (Ir  la  rtMiiiioii  i^ail.  .MX)!)  cl  rortlrc  iiiêiiif 
de  la  convocalion  (art.  5002)  ; 

Considérant  que  les  réunions  communales,  convocjuées 
n'{;ulièr«'ment  et  contorméinent  aux  prescriptions  ci-dessus 
indiquées,  n'ont  pas  \c  droil  de  délilx'rer  sur  la  restriction 
de  l'usage  de  spiritueux,  de  même  ([ue  sur  la  propa^jandr 
de  la  tempérance  en  tant  (jue  matière  d'utilité  pnbli(jue,  el 
doivent  adresser  à  l'autorité  supérieure  une  demande  rela- 
tive à  I  adoption  des  mesures  pour  arriver  à  ce  but; 

Considérant  qu'en  aucun  cas  «'es  réunions  ne  peuvent 
arrêter  les  mesures  nécessaires  à  assurer  rexécution  des 
décisions  prises  par  elles  dans  les  affaires  qui  sortent  de 
leurs  attributions  ; 

M.  le  ministre  déclare  que  les  décisions  des  paysans  rela- 
tives au  placement  des  sentinelles  près  les  débits  de  spiri- 
tueux, comme  non  autorisées  par  la  loi,  de  même  que  la 
[)iniition  arbitraire  infb^ée  aux  personnes  faisant  I  usage 
modéré  de  Feau-de-vie,  alors  que  la  loi  ne  punit  (|ue  l'ivro- 
gnerie, forment  une  atteinte  portée  à  l'ordre  et  à  la  sûreté 
publique  qui  ne  peut  pas  être  tolérée.  Sans  avoir  égard  à 
ce  que  ces  décisions  soient  prises  par  les  réunions  réguliè- 
rement convoquées  et ,  fussent-elles  l'expression  unanime 
et  spontanée  des  assistants  (jui,  d'ailleurs,  en  aucun  cas, 
ne  peut  devenir  obligatoire  pour  tout  le  monde;  vu  qu'un 
tel  abus  de  pouvoir,  que  les  réunions  s'arrogent,  est  con- 
traire aux  lois  et  peut  produire  des  conséquences  funestes 
pour  le  gouvernement,  M.  le  ministre  ordonne  qu'on  s'op- 
pose à  l'exercice  de  fonctions  aussi  illégales  et  à  des  pra- 
tiques aussi  réprébensibles. 

A  cette  circulaire  qui  doit  servir  à  MM.  les  directeurs  des 
cbambres  des  domaines,  au  cas  où  les  paysans  voudi^aient 
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se  livrer  à  cet  exercice  illéjjal  du  pouvfjir,  Son  Excellence  a 
bien  voulu  ajouler  : 

1°  La  tendance  des  paysans  à  faire  disparaître  rivro{;ne- 
rie  mérite  des  encoura{jeinents,  mais  à  condition  qu'on  y 
procédera  par  la  surveillance  et  la  persuasion ,  n'infli^jeant 
de  punition  (ju'à  des  ivroj;nes  et  de  la  façon  déterminée  par 
la  loi.  La  poursuite  contre  ceux  qui  n'ahusent  pas  de  spiri- 
tueux et  ne  font  usaye  de  l'eau-de-vie  que  pour  rétablir 
leurs  forces  et  leur  santé,  est  défendue;  toutes  décisions 
prises  à  cet  égard  dans  les  réunions  communales,  comme 
en  tous  points  contraires  aux  lois,  sont  désormais  inter- 
dites. 

2"  Les  chambres  des  domaines  doivent  surveiller  ces 
réunions  communales  et  les  empêcher  de  prendre  les  déci- 
sions qui  dépassent  leur  droit  et  leur  compétence.  Elles 
sont  tenues  de  condamner  à  une  amende  ceux  qui  s'en  sont 
rendus  passibles  par  leur  conduite  arbitraire,  et  particuliè- 
rement les  gouvernants  immédiats  des  paysans,  chargés  de 
la  police  et  de  l'administration  communale,  qui  ont  négligé 
de  prévenir  les  actes  semblables.  Toutefois  il  est  nécessaire 
d'expliquer  aux  paysans  que  si  le  gouvernement  défend 
sévèi'ement  les  réunions  communales  qui  prennent  les  déci- 
sions ci-dessus  consignées  et  se  livrent  aux  actes  contraires 
à  l'ordre  légal,  il  reconnaît  néanmoins  tout  le  mérite  d'une 
tendance  ayant  pour  but  de  pi'opager  dans  le  peuple  la 
vertu  de  la  tempérance,  à  condition  cependant  de  s'abste- 
nir des  résolutions  et  des  mesures  qui  ne  sont  pas  auto- 
risées ni  consenties  par  le  gouvernement. 

La  chambre  des  domaines,  par  une  circulaire  en  date  du 
18  juin  1859,  n°  11241,  a  fait  connaître  aux  autorités 
communales  l'instruction  de  Son  Excellence  ci-dessus  indi- 
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quci',  (Ml  Ii'S  iiivil;iiil  à  veiller  sur  sou  »'\(''eu(i(tii,  sous  peine, 
«lans  le  cas  de  nL'{;li[;euce,  d'une  {jiave  responsalHlilé. 

Les  néfjociaiiLs  WolC  el  llychowski ,  e.liaijjés  d'affaires  de 
MM.  Strmnillo  e(  Otrojdeimy,  fermiers  de  spiritueux  dans 
les  domaines  d'I'Jal  du  {jouvernemeni  de  Kow  110,  dans  leur 
demande  adressée  à  la  chambre  des  domaines,  en  date  du 
10  mai  dernier,  déclarenl,  qu'il  a  été  pris  actuellement  des 
mesures  si  sévères  en  matière  d'interdiction  de  l'usage  de 
spiritueux,  (pie  l'on  n'en  a  jamais  eu  à  subir  de  semblables. 

Ces  mesures  sont  les  suivantes  : 

1°  On  prêche  sans  cesse  dans  toutes  les  églises  catholi- 
(jues  que  l'usage  de  l'eau-de-vie,  quelle  qu'en  soit  du  reste 
la  quantité,  est  sévèrement  interdit,  sons  peine  de  s'exposer, 
dans  le  cas  contraire,  à  un  péché  mortel. 

!2°  On  force  les  paroissiens  à  s'obliger,  par  serment,  de 
s'abstenir  totalement  de  l'usage  de  l'eau-de-vie. 

3"  Ceux  des  paysans  qui,  au  moment  de  forts  travaux 
des  champs,  pour  maintenir  leurs  forces  et  réconforter 
leur  santé,  font  usage  modéré  de  l'eau-de-vie,  sont  con- 
traints à  y  renoncer  complètement  par  des  menaces  telles, 
par  exemple,  que  la  privation  des  secours  de  la  religion, 
le  refus  de  baptiser  des  enfants,  de  donner  la  sépulture  aux 
décédés  dans  les  cimetièx^es  du  rit  catholique  et  autres. 

4°  Les  personnes  soupçonnées  de  faire  Jtsage  de  fean- 
de-vie  sont  renfermées ,  par  ordre  du  clenjé ,  dans  les 
caveaux  des  églises,  attachées  par  des  billots  et  rouées 
de  verges,  ou  bien  elles  sont  envoyées  aux  juridictions 
communales ,  et  même  aux  bureaux  de  la  police  territo- 
riale, avec  la  communication  écrite  ou  verbale  des  pénalités 
encourues,  et  l'invitation  de  les  appliquer  aux  récalci- 
trants, —  ce  qui  a  lieu  dans  plusieurs  endroits. 
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5"  ()ii  [)la(r  (les  seul  iiicllcs  .si'Cièles  auprès  dos  dc-bils  de 
sj)iiiturux  pour  surveiller  el  noter  ceux  <jui  y  eiilrenl;  de 
cette  manière,  les  personnes  (jui  y  viennent  pour  prendre 
un  verre  de  bière  et  même  chercher  les  provisions  de 
l)ouche,  sont  frappées  d'une  punition  sévère. 

()°  Enfin,  dernièrement  on  a  n'paiidu  i\i;A  livres  dans  un 
bon  nombre  de  domaines  d'État,  situés  dans  le  (;ouverne- 
ment  de  Kowno,  où  les  paysans  s'assemblent  auprès  des 
églises  et  se  constituent  en  réunions  appelées  sociétés  el 
confréries  de  tempérance,  et  l'on  fait  promettre  aux  pay- 
sans, même  par  serment,  de  s'abstenir  de  tout  usage  spiri- 
tueux. De  cette  façon,  la  circulaire  de  ÎM.  le  ministre  reste 
une  lettre  morte,  et  les  débits  de  spiritueux  appartenant  à 
lliltat  sont  réduits  à  n'être  d'aucune  utilité,  d'autant  plus 
(jue,  d'après  le  cinquième  article  du  contrat  conclu  avec 
les  demandeurs,  ils  sont  tenus  de  prendre,  parmi  les  chré- 
tiens seuls,  leurs  débitants  d'eau-de-vie;  et  ces  derniers 
étant  persécutés  ,  se  refusent  obstinément  à  accepter  l:i 
fonction  de  cabaretier.  En  outre,  les  fermiers  du  débit  de» 
eaux-de-vie  se  sont  chargés  par  l'article  12  du  même  con- 
trat, de  louer,  pour  la  vente  des  spiritueux,  les  maisons 
des  villageois;  et  actuellement  les  paysans,  de  peur  d'être 
punis  par  le  clergé,  ne  veulent  plus  consentir  à  leur  donner 
leurs  maisons  en  location. 

La  chambre  des  domaines  appelle  l'attention  des  chefs 
des  districts  sur  la  plainte  adressée  par  les  fermiers  des 
eaux-de-vie  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  les  invite  à 
veiller  sur  l'exécution  de  la  circulaire  de  Son  Excellence 
JM.  le  ministre  des  domaines.  Ils  ne  devront  plus  tolérer 
i[u'il  soit  pris  dans  ces  réunions  des  mesures  et  des  dispo- 
sitions contraires  aux  lois  et  à  la  circulaii'e  du  ministre.  Ils 
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frront  ronnailre  à  la  police  lerrilon'ale  les  noms  des  pei- 
soinies  i[ui  s'en  seraient  rendues  coupables.  La  police  fera 
I  enquête  régulière,  et  enverra  les  délinquants  devant  la 
justice  pour  y  être  jujjes  cl  punis.  La  cliainhrc  di-s  do- 
maines en  recevra  en  même  temps  l'avis,  afin  qu'elle  puisse 
veiller  à  la  marche  régulière  de  l'aflaire  et  au  ])ien  ju^fé 
•  les  résolutions. 

Les  autorités  communales  sont  cliai{]ées  de  publier  ces 
dispositions  dans  les  villages;  la  chambre  des  domaines,  et 
les  chefs  administrant  les  districts  doivent  être  avertis  sans 
retard  de  toutes  les  réunions  où  l'on  se  croirait  en  droit  de 
prendre  et  d'arrêter  les  mesures  et  les  dispositions  sans  y 
avoir  été  autorisé  par  le  {;ouvernenient. 

Le  conseiller,  A.  Dowgerd. 
HédacteJir,  Gedgowt. 

Lettie  du  [joiivenienr  yénéral  !Nazimo\v  à  l'évèrjue  (Je  Samogitie. 

(N'^  3671.) 

Vilna,  le  -'juin  ISOfl. 

Monsieur  le  ministre  des  finances,  dans  sa  lettre  du  l(j 
du  mois  dernier,  m'annonce  qu'il  avait  entendu  dire  que 
Votre  Excellence  avait  pris  les  mesures  les  plus  rigoureuses 
pour  forcer,  par  sei-ment,  le  peuple  à  renoncer  à  l'usage 
des  spiritueux.  Le  19  mars  de  l'année  courante.  Votre 
Excellence  envovait  aux  curés  qui  sont  sous  vos  ordres  une 
circulaire  portant  qu'on  devait  préparer  des  registres  pour 
ceux  qui  feraient  le  vœu  de  tempérance  ;  les  curés  étaient , 
par  cette  circulaire  ,  invités  à  déterminer  le  plus  grand 
nombre  possible  de  leurs  paroissiens  à  y  inscrire  leurs 
noms,  les  parents  et  les  tuteurs  à  y  inscrire  leurs  enfants  et 
leurs  pupilles.  En  outre,  tous  ceux  dont  les  noms  avaient 
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élé  ainsi  rc'uiii.s  (levait'iil ,  en  tact'  de  ratilcl  <lt'  la  Vierge , 
renouveler  leur  vœu  de  lempérance  et  promettre  de  le 
{;arder  pendant  toute  leur  vie.  Le  clei^é,  de  son  côlé,  était 
L'iun^jé  de  veiller  à  la  bonne  exécution  de  ces  dispositions. 
Considérant  que  la  };iande  diminution  des  revenus  pro- 
venant deTimpôt  sur  l'eau-de-vie  dans  le  {jouvei'nement  de 
Kowno  a  pour  motif  le  développement  de  la  société  de 
Lempcrance,  j'avais,  dans  ma  lettre  du  5  mars,  n°  1528, 
et  dans  ie  l)ul  (rapprendre  la  vérité  sur  cette  (juestion,  prié 
Votre  Excellence  de  me  iaire  connaître  le  nombre  de  per- 
sonnes domiciliées  dans  le  {jouvernement  de  Kowno  qui 
faisaient  partie  de  la  société  de  tempérance. 

Par  cette  lettre  je  ne  demandai  que  les  cbiffres  recueillis 
dans  les  paroisses  pour  lesquelles  on  avait  déjà  précédem- 
ment fait  une  évaluation,  mais  je  ne  prétendis  aucunement 
permettre  rétablissement  de  registres  où  l'on  recueillerait 
de  nouvelles  signatures,  ni  la  formation  de  nouvelles  asso- 
ciations et  confréries  non  autorisées  par  le  gouvernement. 
Dans  votre  réponse  du  15  mars,  n°  575,  Votre  Excellence 
m'avertit  que ,  pour  répondre  aux  questions  que  je  lui  fai- 
sais, elle  a  ordonné  des  recbercbes,  sans  rien  dix'e  des  dispo- 
sitions nouvelles  prises  dans  ladite  circulaire  du  19  mars. 

Sans  doute,  il  est  très-profitable  aux  bonnes  mœurs  du 
pays  de  faire  ressortir  les  excellents  résultats  de  la  tempé- 
rance et  de  s'élever  contre  les  excès  de  boisson;  mais  lors- 
qu'on détourne  entièrement  de  l'usage  de  l'eau-de-vie,  sur- 
tout en  se  servant  de  moyens  qui  frappent  aussi  vivement 
l'imagination  du  peuple,  par  exemple,  le  serment,  la  pro- 
messe de  la  rémission  des  pécbés,  etc.,  on  oublie  que 
l'usage  modéré  des  spiritueux  peut  être  nécessaire  à  la 
santé;  de  plus,  on  agit  contrairement  aux  dispositions  ren- 
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(lues  par  \c  iiH'liopolihiin  (allioliciiic  icjiiiain  de  Uiissic, 
ainsi  ([ii'à  mes  preseiiplioiis  dt;  18ÔS  el  18r>i),  coiilraire- 
iiuiit  eiitiiiaux  vues  du  {jouvernement,  (jui  a  art'enné  runijul 
sui'  Teau-ile-vie. 

Le  clergé,  sans  enipèelier  les  paysans  d'user  avec  niesnre 
de  l'eau-de-vie,  lacpielle  est  indispensable  aux  travailleurs, 
devra  simplement  délournt  r  de  l'ivrognerie,  c'est-à-dire  de 
rusOj^;e  innnodéré  des  spiritueux;  c'est  l\uii(|uc  moyen  de 
concilier  les  vues  du  (jouverncment  et  la  conservation  de 
limpùt  sur  les  boissons  avec  l'intention  de  {juérir  le  peuple 
de  sa  funeste  passion  pour  les  boissons. 

En  conséquence,  et  confonnt'ment  au  désir  de  ^I.  le 
ministre  des  finances,  j'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Excel- 
lence de  révoquer  les  dispositions  rendues  dans  la  circulaire 
du  It)  mars,  et  d'empêclier  la  propagande  exercée  par  le 
clergé.  Il  sera  nécessaire  en  même  temps  d'avertir  les  curés 
({ue,  tout  en  détournant  leurs  paroissiens  de  l'ivrognerie  et 
d'autres  vices,  ils  se  gai'dent  d'employer  à  cet  effet  des 
moyens  non  reconnus  par  le  gouvernement,  comme,  par 
exemple,  les  menaces;  que  par  la  parole  ils  s'efforcent  d'in- 
spirer au  peuple  de  bons  principes,  mais  qu'ils  ne  l'empê- 
chent pas  de  boire  de  l'eau-de-vie  en  restant  dans  les  justes 
mesures  :  Notre-Seigneur  lui-même  n'en  a-t-il  pas  expressé- 
ment autorisé  l'usage  quand,  aux  noces  de  Gana,  il  a  changé 
leau  en  vin? 

Votre  Excellence  aura  soin  de  se  faire  présenter  les 
registres  établis  dans  les  paroisses,  afin  qu'ils  soient  dé- 
truits, et  de  faire  en  sorte  que  le  clergé,  par  ses  actes, 
ne  se  mette  jamais  en  contradiction  avec  les  règlements 
de  l'État  ni  avec  les  obligations  bien  entendues  de  son 
sacerdoce.  —  J'ai  l'honneur  d'êti-e,  etc. 
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VI 

IlAI'l'OKT    DK    M.    S  rCII  KItniMN. 
(Voyez  la  page  3!i4.)  ' 

lîapiioit  adressé  à  S.  M.  l'Empereur  sur  l'affaire  de  Dziernovvice 
par  le  conseiller  intime  sénateur  Stelierbinin ,  présenté  le  24  août 
1858. 

(Sa  Majesté  a  écrit  de  sa  propre  main  sur  l'original  : 
Il  Examiner  ait  comité  des  ministre i,  pour  me  présenter 
))  les  conclusions  stir  les  actes  du  (jouverneur  et  du  mu- 
I)  récital  (jouverncmental  de  la  noblesse  rpii  laissent  à 
')  désirer.  MM.  les  ministres  veilleront ,  chacun  en  ce 
))  qui  le  concerne,  afin  de  faire  cesser  les  désordres  si- 
n  gnalés.  Les  articles  accompar/nés  de  mes  résolutions 
»    doivent  être  exécutés  incontinent.  ») 

■  L'apostasie  et  l'abandon  de  pratiques  religieuses  du  rit 
orthodoxe ,  consommés  dans  le  mois  de  mars  de  l'année 
courante,  par  un  millier  de  paysans  du  village  de  Dzier- 
nowice,  dans  le  district  de  Driza,  appartenant  au  proprié- 
taire Korsak,  est  vui  fait  d'une  telle  importance,  tant  par 
sa  nature  que  par  les  résultats  et  l'influence  qu'il  peut  pro- 
duire sur  les  gouvernements  limitrophes,  (ju'il  m'autorise 

1  Nous  avons  cru  bon  de  reproduire  en  entier  le  rapport  du  séna- 
teur Stcherhinin  ,  dont  nous  n  avons  cité  rpie  les  conclusions  dans  le 
texte.  On  verra  <pie  dans  cette  pièce,  écrite  à  sa  louan{>e  par  lui- 
même,  le  sénateur  confirme  toutes  les  accusations  portée.i  contre  lui 
dans  les  deux  lettres  que  nous  avons  citées. 
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à  prondro  la  respectueuse  liherlé  d'eul retenir  Voire  Majesté 
nupériale  de  (piel(jues  ilétails  sur  cette  alïaire. 

Par  suile  de  CDUiplication  et  de  doutes  ipii  se  sont  élevés 
au  sujet  de  rext'cution  des  décrels  rendus  par  les  inétropo- 
lilains  Sieslrzencewicz  et  Lisowski,  conlirniés  le  19  juillet 
180(),  et  de  Foukase  du  sénat,  en  date  du  25  octobre  1807, 
relatif  à  la  séparation  des  ecclésiastiques  du  culte  j;rec-uni, 
qui  ont  embrassé  le  catliolicisnie  romain,  du  clerjM'  catlm- 
litjue  romain,  pour  les  soimietire  de  nouveau  à  la  liiérarcliie 
du  métro[)olitain  {;rec-uni,  il  a  été  rendu  un  oukase  du 
sénat  le  6  août  1810  dans  leipiel ,  entre  autres  choses,  il  a 
été  ordonne  ce  qui  suit  : 

K  Pour  épargner  das  difH(;ultés  au  {;ouvernement  dans  la 
»  question  de  savoir  à  partir  de  quelle  époque  on  doit 
»  compter  la  prescription  de  la  conversion  des  Grecs  unis 
»  qui  ont  embrassé  le  culte  catholique  romain,  non  pas  en 
"  masse,  mais  individuellement,  il  faut  prendre  l'année 
»  1788  conmie  terme  de  cette  prescription;  c'est  l'année 
))  suivante,  1789,  qu'a  été  rendu  l'arrêt  interdisant  toutes 
»  sortes  de  démarches  dans  le  but  de  faire  embrasser  aux 
I)  Grecs  unis  le  rit  catholique  romain.  » 

Par  suite  d'une  supplique  adressée  à  l'empereur  Nicolas, 
feu  l'auguste  père  de  Votive  Majesté  impériale,  par  Leuis 
Grandeurs  les  cvêques  Joseph,  Basile,  Vital  et  autres  mem- 
bres du  clergé,  au  nombre  de  1305  ecclésiastiques  séculiers 
et  réguliers ,  sollicitant  pour  eux  et  leurs  troupeaux  la  per- 
mission de  revenir  à  l'orthodoxie,  foi  de  leurs  ancêti'es ,  il 
leur  a  été  permis  d'entrer  au  sein  de  la  sainte  Église  ortho- 
doxe catholique  orientale  de  toutes  les  Russies.  L'oukase 
du  sénat  à  ce  sujet  a  été  rendu  le  23  juin  1839.  Dans  le 
mois  de  juin  1840,  Sa  Grandeur  Basile,  archevêque  de 
I.  3J 
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Polock  cL  de  Witcljslv,  a  jJiésL'iilû  la  copie  de  la  visite  yéiié- 
lale  elleetuée  en  179-.  Celle  pièce  couLieiil  une  déclaralicni 
(jue  rK{;lise  calliolique  romaine  de  Dziernowicé,  dans  le 
district  de  Driza ,  appartenait  à  l'ancien  cler{jé  yrec-uni. 
Sa  Grandein-  pria  le  ci-devant  gouverneui-  {général  de  Smo- 
lensk,  ^^iteb.sk  et  iMoliilew,  le  général  aide  de  camp  Diakow, 
d'ordonner  la  remise  de  cette  éjjlise  au  clergé  orthodoxe, 
conformément  à  l'oukase  du  25  octobre  1807.  Il  a  été  fait 
inie  cncjuête  à  cet  égard,  et  les  documents  présentés  ont 
été  examinés.  Il  en  appert  que  l'église  de  Dziernowicé 
servit  de  paroisse  du  culte  gi^ec-uni  jusqu'au  mois  de  mars 
1795,  et  qu'à  cette  époque  elle  fut  remise  au  culte  catho- 
lique romain  et  les  paioissicns  convertis  au  rit  latin.  S'ap- 
puyant  sur  cette  enquête  et  prenant  en  considération  les 
renseignements  fournis  par  l'autorité  diocésaine  catholique 
en  1840  et  1841,  où  l'église  de  Dziernowicé  figure  comme 
paroissiale  sans  que  le  nombre  des  Grecs  unis  formant  la 
paroisse  soit  indiqué  (ce  qui  fait  voir  qu'ils  sont  entrés  au 
sein  de  l'Église  orthodoxe)  ,  le  ministre  de  l'intérieur  a 
soumis  à  l'examen  du  sénat  la  proposition  relative  à  la 
remise  de  cette  église  au  clei'gé  orthodoxe.  Ce  qui  fut  or- 
donné par  un  oukase  en  date  du  28  septembre  1842.  Dans 
cet  oukase,  entre  autres  choses,  on  a  reproduit  l'opinion 
du  Collège  catholique,  qui  déclare  que,  depuis  la  remise  de 
l'église  d<!  Dziernowicé  au  clergé  orthodoxe  et  la  conversion 
à  l'orthodoxie  de  ses  paroissiens,  il  ne  reste  plus  de  catho- 
liques romains;  néanmoins,  au  moment  de  l'exécution  de 
cette  disposition,  dans  le  mois  de  janvier  1843,  le  clergé 
paroissial  latin,  dans  son  rapport  relatif  à  celte  remise,  fait 
mention  de  l'existence  de  2718  catholiques  romains  privés 
de  l'église  et  réduits  à  célébrer  le  service  divin  dans  une 
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«•Iki[)iIIi'.  A|>IlS  It"  (lélioiiihifiiMiil  lait  en  IS'iT)  |);ii-  le  cilltr 
oitlio(K)\t',  «le  coacerL  avec;  le.  cuic  raLlioliijUf,  (ju  a  iCMliluc 
au  rlerj;é  t)i'lliotlo.\r  un  Lroii|J('au  de  17:21  pcrsoiuics. 

Dans  Cl-  (loiioinbicmciiL ,  il  a  pu  s'être  {jlissé  assurément 
quelques  iiiexaeliliules,  mais,  quoi  «[u'il  eu  soit,  les  villa- 
geois, portes  une  l'ois  au  livre  de  paroissiens  orthodoxes , 
ne  peuvent  être  reeonvertis,  sous  aueun  prétexte,  au  rit 
latin.  En  effet,  depuis  I8i5,  ils  n'ont  formuléaucune  ré- 
clamation à  cet  i'{;ard',  et  ce  n'est  (jue  dans  le  mois 
d'octobre  1857  qu'ils  ont  soumis  à  Votre  Majesté  Inq)ériale 
une  supplique  ou  ils  déclarent  que  ,  par  suite  de  la  trans- 
formation de  l'Eglise  catholique  romaine  de  Dzieruowicé  en 
temple  orthotloxe  ,  ils  ont  été  privés  de  la  possibilité  d'ac- 
complir leurs  prati({ues  religieuses  d'après  le  rit  catholique 
l'omain,  et  sollicilent  la  permission  de  rentrer  sous  la 
bannière  de  la  foi  de  leurs  ancêtres. 

Le  6  décembre  1857  le  gouverneur  a  reçu,  par  lenlre- 
mise  du  secrétaire  d'Etat  du  département  des  pétitions, 
l'invitation  de  déclarer  aux  premiers  villageois  qui  ont  signé 
cette  supplique  ,  que  leur  demande  n'aboutira  à  aucmi 
résultat.  Le  gouverneur,  voyant  se  manifester  une  tendance 
de  toute  la  population  pour  se  détacheV  de  l'Église  ortho- 
doxe ,  eût  dû  ,  ce  me  semble ,  sans  retard ,  prendre  des 
mesures  actives ,  afin  de  mettre  un  terme  à  cette  tendance 
funeste  [«  C'est  juste  '.  »]  etse  rendre  de  sa  personne  dans 


•  La  manière  dont  Alexandre  II  a  accueilli  la  réclamation  des  ha- 
bitants de  Dziernowicé  fait  trop  bien  comprendre  pourquoi,  sous 
ÎJicolas ,  ils  n'ont  pu  même  penser  à  adresser  ime  pareille  demande. 

'^  Ces  mots  et  tous  ceux  qu'on  trouvera  dans  la  suite  de  ce  rapport, 
imprimés  en  Italique  et  entre  parenthèse,  sont  de  la  main  même  de 
l'empereur  qui  les  a  écrite  à  la  marge. 

31. 
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1(>  vill;i{;(>  (le  Dzicrnowicc';.  Au  lieu  de  le  faire  lui-même  il  a 
cliarjjé  l'ispiau  iiiis  de  ICm'cuI  ion  de  Toidie  du  secrétaire 
d  EtaL  [  «  l'rocedc'  inopporlini .  »  ]  ,  sans  en  aveilir  même 
Sa  Grandeur  ran'lievê(jue  Basile.  La  réponse  du  prince 
Galilzin  a  été  communiquée  aux  deux  premiers  villa{;eois 
qui  ont  si{;né  la  siq)pli(jue  ;  les  autres  n'en  ont  point  été 
instruits.  De  celte  façon  on  a  perdu  le  temps,  laissant  les 
flaunnes  se  piopajjer  et  causer  des  rava{;es. 

Dans  le  mois  de  inars  deinier  ,  IM.  le  ministre  de  rinté- 
rieur  renvoya  au  {;()uvernem"  la  nouvelle  pélilion  des  villa- 
fjeois  de  Dziernowicé.  En  même  temps  Sa  Grandeur  Basile, 
l'archevêque  de  Poloçk  et  de  Witebsk ,  instruisit  iM.  le 
conseiller  intime  Kolokoltzow  que  les  habitants  de  Dzier- 
nowicé ,  par  suite  des  rumeurs  propagées  par  la  prétendue 
liberté  de  confession,  chei'chent  à  revenir  au  rit  latin  et 
abandonnent  les  devoirs  essentiels  du  culte  orthodoxe  : 
la  confession  et  la  communion  '.  Une  commission  fut  nom- 
mée alors  pour  faire  une  enquête  sur  les  motifs  de  cette 
apostasie,  et  ramener  les  âmes  égarées;  mais  sa  mission 
avorta.  On  a  dû  solennellement  annoncer  aux  villageois  la 
teneur  de  la  disposition  du  secrétaire  d'Etat  du  départe- 
ment des  pétitions  et  leur  lappeler  le  devoir  de  se  conformer 
aux  ordres  du  gouvernement,  mais  ils  demeurèrent  in- 
llexibles  à  toutes  les  exhortations;  ils  prirent  même  leurs 
tranches  coudées  pour  déclarer  qu'ils  ne  veulent  plus  ap- 
partenir à  l'orthodoxie.  Le  19  mai,  on  dressa  un  acte  con- 
statant cette  obstination  à  persévérer  dans  l'apostasie;  la 
commission  fut  ensuite  dissoute. 

'  On  voit  ce  que,  dans  leurs  rapports  intimes,  les  lonseillers  Je 
l'empereur  pensaient  cîe  cette  liberté  de  conscience  qu'on  promettait 
tout  haut,  à  l'avénemeiU  d'Alexandre  II. 
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Voilà  la  situai  ion  de  I  aliaiic  (cllr  (|in'  je  l'ai  li-oiivcc  à 
in()ii  arrivée  à  Wilehsk,  un  nmis  après  la  (lissulul  imi  de  la 
roinniissiou.  Elle  a  pris  une  diieelion  détavorahle  eL  il  a  iallu 
la  ramènera  la  marche  lé{;ale.  Toutelbis,  prenant  en  e(jnsi- 
dération  1°  les  lenteurs  de  la  procédure  léfjale ,  alors  ([u'uu 
remède  urgent  était  nécessaire  pour  arrêter  la  tendance 
générale  de  la  population  du  district  de  Driza  et  de  quelques 
localités  de  celui  de  Poloçk  à  accepter  le  rit  latin  ;  2°  la 
difficulté  d'appli(|uer  à  toute  la  masse  de  la  poj)ulation 
les  lois  pénales  contre  les  rené^^ats  et  les  insti{]ateurs  de 
l'apostasie;  3°  la  disposition  des  villa{;eois  de  Dziernowicé 
de  pétitionner  partout  et  d'exprimer  des  doutes  sur  l'esprit 
avec  lequel  leur  supplique  .  adressée  à  Votre  ]\Iajesté  Impé- 
riale .  a  été  accueillie  ;  4"  la  conviction  que  le  recours  à  des 
moyens  secrets  et  violents  ne  répondait,  Sire,  ni  à  votre 
magrnanimité  ,  ni  à  la  dijjnité  de  notre  reli^jion ,  je  résolus 
d'essayer  encore  la  voie  de  persuasion  pour  amener  la  po- 
pidalion  de  Dziernowicé  à  reconnaître  la  vérité.  Le  repentir 
et  le  regret  montrés  par  un  des  instigateurs  de  l'apostasie, 
son  édifiante  réconciliation  avec  l'Eglise  orthodoxe  ',  m'ont 
seniblé  de  bon  augure.  Supposant  que  les  trois  autres  pro- 
moteurs de  défection  incarcérés  dans  la  prison  de  Driza , 
suivraient  l'exemple  de  leur  camarade ,  je  les  ai  fait  venir  à 
Witebsk  ;  mais  je  dois  dire  avec  regret  que  leur  séjour  pro- 
longé à  Driza  sous  l'influence  des  dominicains,  les  a  telle- 
ment encouragés  et  raffermis  dans  l'obstination,  que  les  plus 
chaleureuses  persuasions  de  ma  part  ne  purent  les  ébranler. 
Je  les  ai  laissés  provisoirement  dans  la  prison  de  Witebsk. 

'  11  s'agit  du  barbier  Vincent.  ÎNous  invitons  le  lecteur  à  se  repor- 
ter à  la  page  328  du  volume  pour  réveiller  ses  souvenirs  sur  la  nature 
des  procédés  qui  avaient  amené  cette   »  édifiante  réconciliafioii.  « 
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D'après  les  avis  de  la  coiuinissiuii ,  il  ne  fallait  pas  s'at- 
tendre à  la  roopéraLion  du  propriétaire  de  Dziernowieé  ; 
nénmnoins  cette  coopération  pouvant  seconder  très-l'avora- 
Ijlemeiit  l'accomplissement  de  ma  mission ,  j'ai  écrit  à 
iM.  Korsak.  Je  lui  ai  déclaré  rpie  je  compicnds  dans  une 
«certaine  mesure  les  motifs  de  son  abstention  allé.;;ués  devant 
la  commission.  Calliolirpie  romain  lui-iucinc,  il  a  dû  être 
embarrassé  d'agir  sur  les  convictions  religieuses  de  ses 
paysans;  toutefois  je  me  suis  permis  de  lui  rappeler  son 
en^japement  écrit  de  raffermir  1rs  villageois  de  Dzernowicé 
dans  r(n"tliodoxie.  Je  lui  ai  fait  |)art,  en  outre,  de  ma  con- 
viction dans  ses  sentiments  de  fidélité  au  trône  et  dans  ses 
lumières.  Catbolique  romain  éclaire ,  il  a  dû  savoir  que  sa 
religion,  de  même  que  l'ortbodoxie ,  commande  l'obéis- 
sance aux  autorités.  Père  bienveillant  pour  ses  paysans  ,  il 
possède  sans  doute  toute  leur  confiance;  je  lui  al  exprimé 
enfin  l'espoir  qu'il  voudra  prendre  des  mesures  pour  con- 
vaincre ses  paysans  de  ce  que  la  désobéissance  à  la  volonté 
du  souverain  ,  l'oint  du  Seigneur  ,  leur  prépare  un  cliâti- 
ment  mérite,  leur  perte  et  la  ruine  de  leur  famille.  Cette 
lettre  a  été  envoyée  à  M.  Korsak  en  résidence  à  Driza  en 
même  temps  que  le  lieutenant-colonel  de  gendarmerie 
Losiew  et  le  fonctionnaire  Milosz.  Bientôt  après,  je  me  suis 
rendu  moi-même  dans  le  village  de  Dziernowieé.  Chemin 
faisant,  j'ai  rencontré  à  Poloçk  mes  envoyés  qui  arrivaient 
avec  la  réponse  de  Korsak,  pleinement  satisfaisante.  Il 
manifestait  le  regret  de  ce  qu'en  raison  de  sa  maladie  con- 
stante ,  de  l'âge  avancé  et  de  la  distance,  il  fût  privé  de  la 
possibilité  de  paraître  en  personne  aux  travaux  de  la  com- 
mission ,  afin  d'amener  ses  paysans  à  l'emplir  la  volonté 
sacrée    de  Votre  Majesté   Impériale;  il   mandait  qu'étant 
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jx'iu'-lrù  liii-inriiir  de  m-iiI  iiiiciil  s  (rohéissaiici'  cl  de  soumis- 
sion envers  son  somn-rain  adoié,  il  ne  désire  lien  autaiil 
(|ue  de  voir  les  villageois  lecomiaitie  leur  éyareinenl,  en 
ressentir  du  re{;ret,  se  soumet  lie  |)ieuseinenl  à  eetle  volonh- 
et  assurer  de  cette  laeon  leur  tran(|uillité  et  celle  de  leurs 
familles.  Pour  atteindre  ce  Iml  ,  Korsak  m'envoya  sou 
fondé  de  pouvoirs,  qui  possédait  toute  sa  confiance,  une 
personne  connue  par  ses  sentiments  de  probité  et  d'hon- 
neur, qui  en  a  donné  des  preuves  constantes  pendant 
plusieurs  années  de  son  séjour  dans  le  district.  Le  person- 
nage investi  de  celte  confiance  n  était  autre  que  le  même 
Zarnowski  qui  a  été  noté  connue  l'instigateur  le  plus  zéh' 
de  l'apostasie  et  (jui  a  été  démis  de  ses  fonctions  d'asses- 
seur de  cabaret  '  par  le  gouverneur,  comme  un  intrigant 
et  ini  suspect.  J'ignore  à  i|uel  point  ces  accusations  étaient 
fondées,  mais  je  puis  certifier,  la  main  sur  la  conscience, 
que  Zarnowski  les  a  rachetées  au  centuple  par  les  services 
rendus  dans  l'ccuvre  de  la  persuasion  et  de  la  conversion 
des  villageois  de  Dziernowicé. 

Muni  de  l'instruction  nécessaire  ,  Zarnowski  partit  pour 
Dziernowicé,  accompagné  de  3I.AI.  Losiew  et  Milosz.  Ils  ont 
été  chargés  de  rassembler  à  inon  arrivée  tous  les  chefs  de 
famille  habitant  les  villages  des  domaines  de  M.  Korsak.  Je 
suis  arrivé  dans  le  village  de  Dziernowicé  le  12  juillet,  et 
me  suis  présenté  devant  la  réunion  pour  la  haranguer.  Il  lui 


'  I.'honotable  lonction  d'assesseur  de  cabaret  est  sans  doute  une 
(le  celles  qui  se  rapportent  au  monopole  des  spiritueux  que  le  {joiiver- 
nement  s'est  réservé  en  Russie  et  qu'il  exerce  au  grand  détriment  de 
la  moralité  publique.  Voir  sur  ce  point  les  détails  si  curieux  fournis 
par  le  livre,  on  ne  peut  plus  exact,  du  prince  Doljjorouki,  la 
Vérité  sur  la  Russie ,  p.  282.  —  Voir  aussi  les  nièces  citées  plus  haut. 
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a  iHé  lail  IccIiuimIu  hdl  de  ma  mission  ,  rc'pûLéc  en  idiome  de 
la  RuLliénie  Blanche  par  M.  Zarnowski.  f.os  viclimes  mal- 
luMirciiscs  de  réj;ar('nienl  <;c()nl;iiciil  Ions  mes  conseils  avec 
une  humilité  eL une  soumission  surprenantes;  elles  sont  tom- 
bées à  terre  en  sanglotant  etsuppliaiit  tle  leur  laisser  professer 
lilnement  le  culte  catholicpie  romain  ,  la  foi  de  leurs  pères' 
et  protestant  de  leur  résolution  de  siihir  de  plus  cruelles 
épreuves  dans  l'œuvre  du  salut  de  leur  âme  afin  de  mériter 
le  royaume  du  ciel.  Lon{;temps  j'ai  lutté  avec  le  fanatisme 
endux'ci  de  ces  paysans  '  jusqu'à  ce  que,  secondé  par  le  con- 
cours zélé  de  Zarnowski,  (jui  a  préparé  le  peuple  parla  dou- 
ceur et  la  peisuasion,  je  finis  par  triompher  de  l'opiniâtreté. 
Les  villageois  ayant  acquis  ,  par  ma  déclaration  solennelle  , 
la  conviction  de  l'impossibilité  de  se  convertir  au  rit  latin  et 
(jiu'  la  volonté  de  Votre  IMajeslé  Impériale  à  cet  égard  est 
sacrée  et  inexorable,  commencèrent  à  revenir  pi'ogressive- 
ment  au  repentir  ;  ils  se  jetaient  à  mes  pieds,  demandant 
pardon;  tous  ces  individus  ont  inmiédiatement  été  séparés 
et  portés  sur  la  liste  des  rentrés  au  sein  de  l'Église  ortho- 
doxe. Il  n'en  est  resté  que  quelques  reuégats  les  plus  en- 
durcis, mais  ils  ont  fini,  eux  aussi,  par  reconnaître  leur 
égarement.  Le  lendemain,  c'est-à-dire  le  dimanche,  un  bon 
nombre  tie  villageois  se  sont  rendus  à  l'église,  afin  de  rece- 
voir la  comnuuiion  orthodoxe;  cependant  j'ai  aperçu  dans 
l'église  bien  moins  de  peuple  que  la  veille,  et  c'est  là  princi- 
palement ou  j'ai  puisé  la  conviction  d'une  forte  réaction 
contre  l'orthodoxie  de  la  part  des  propriétaires,  et  des  do- 
minicains qui  prêtent  le  serment,  à  leur  entrée  au  couvent, 

*  Nons  recommandons  aussi  à  nos  lecteurs  lediscouis  du  sénateur 
StcheiLinin,  page  324. 


PIÈCES    ,1  liSill  IC  A  1  1  VES.  4S9 

(le  r.iirr  l;i  |)r()|);i{;aiMlf  cil  li(ilii|ii('  |),ii-  Ions  les  iiiovcns  on 
leur  pouvoir.  Ou  ui'a  liiil  couuailic  ,  pcudaul  la  nuit.  ,  que 
k's  clouiiuicaius,  voyant  les  vicliincs  de  leur  lauatisiue 
éeliap[)er  à  leur  anloiilé,  sont  j)arveinis  de  nouveau  à 
ehranler  leur  convielion  en  assnranl  les  paysans  (|ii  on  les 
U'onipail.  Le  sénateur,  leui  a-l-on  dil  ,  est  un  personnage 
inventé  ;  il  n'est  pas  nanti  du  mandat  de  Sa  IMajesté,  et  n'a 
pas  le  droit  de  vous  entiainer  dans  l'orthodoxie. 

J'ai  envoyé  (juérir  ineonllnenl  le  pr()[)riélaire  cpii  m'a 
été  indiqué  eomme  ayant  pris  part  à  ees  menées  cor- 
ruptrices ,  et  l'ecclésiastique  demeurant  dans  le  même  vil- 
lage que  lui ,  son  complice.  Il  m'a  été  annoncé  que  le  pre- 
mier s'était  rendu  dans  la  ville  de  Poloek  ,  il  y  a  qneicjnes 
jours  :  c'est  ce  que  l'enquête  m'a  confirmé  depuis  ;  quant  au 
dominicain  qui  m'a  été  envoyé,  je  lui  ai  adressé  des  admones- 
tations sévères,  en  déclarant  en  termes  caté^joriques  qu'il  sera 
jujjé  avec  toute  la  ri{;ueur  des  lois  ,  si  des  faits  de  corrup- 
tion qu'on  lui  attribue  venaient  à  être  prouvés  par  l'enquête. 

Ayant  laissé  à  la  police  l'aclièvement  de  l'œuvre  com- 
mencée, je  lui  ai  donné  l'ordre  de  procéder  lentement  et 
avec  la  plus  grande  douceur  là  où  il  s'agit  de  préparer  les 
villageois  aux  plus  importants  mystères  de  la  l'eligion  ,  et  je 
me  suis  rendu  ensuite  à  Driza  et  à  Dinabourg.  J'ai  renvoyé 
de  Driza  au  village  de  Dzienowicé  le  lieutenant-colonel  Lo- 
sievv  et  ^I.  Milosz,  nantis  des  instructions  nécessaires  pour 
surveiller  la  police  dans  l'œuvre  de  l'exécution  de  mes 
ordres.  Je  me  suis  arrêté  ,  chemin  faisant,  au  couvent  des 
dominicains  de  Zabialy  ,  et  j'ai  adressé  au  supérieur  un 
avertissement  pareil  à  celui  (jue  j'ai  jugé  à  propos  de  faire 
au  dominicain  mandé  à  Dziernowicé. 

A  mon  retour   de  Dinabourg  ,  j'ai  reçu  de  MiM.  Losiew 
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et  3Iil()s/,  coinmissionin's  [i.ir  moi  à  D/icniouict;,  les  nou- 
velles les  |)liis  snlislaisaiilcs.  Les  vill;ij;eois  conlrils,  de, 
bonne  foi,  sans  aucune  contrainte  '  ,  rien  (jue  parla  con- 
Icssion  et  la  sainte  comujunion,  i-evenaicnt  peu  à  peu  au 
sein  de  rÉglise  ortliodoxe.  On  l)aptisa  quelques  enfants  qui 
ne  l'ont  pas  été  depuis  le  mois  d'avril  dernier,  et  on  dressa 
un  acte  séparé.  Une  députation ,  composée  des  apostats  les 
plus  endurcis  m'attendait  à  une  station  pi'oche  de  la  ville  de 
Polock  ;  elle  demandait  à  {jenoux  mon  intercession  auprès 
de  Votre  !Majesté  Impériale,  pour  en  obtenir  le  pardon  et 
l'oubli  généreux  de  leur  crime.  Tous  les  rapports  que  j'ai 
reçus  depuis,  accompagnés  des  actes  dressés  par  l'isprawnik 
de  Driza,  constatent  l'accomplissement  progressif,  mais 
assuré,  des  pratiques  religieuses  du  rit  ortliodoxe  de  la  part 
des  villageois  de  Dziernowicé.  Des  trois  apostats  ,  les  plus 
.intraitables  qui  ont  été  incarcérés  par  moi  dans  la  prison  de 
Witebsk  ,  deux  ont  exprimé  le  repentir  à  mon  retour  ;  ceux- 
là  ont  été  conduits  à  confesse  et  à  la  sainte  communion  par 
moi-même. 

Dieu  ma  aidé  ainsi  dans  l'accomplissement  de  cette 
ccnxire  siirprenante  (jiie  personne,  f  ose  le  dire,  n  attendait 
à  Witehsk.  C'est  un  succès  d'une  importance  incontestable 
tant  sous  le  rapport  religieux  que  politique,  que    tout   le 


^  Il  (aut  que  le  sénateur  compte  prodigieusement  sur  l'inadver- 
tance de  l'auguste  lecteur  auquel  son  rapport  est  destiné,  ou  bien 
que  les  mots  n'aient  pas  le  même  sens  en  Russie  qu'en  France.  Car 
lui-même  a  écrit  plus  haut  des  principaux  coupables  :  Je  les  ai  laissés 
provisoirement  dans  les  prisons  de  Witebsk.  On  ne  voit  pas  trop  non 
plus  ce  que  vient  faire  le  lieutenant-colonel  Losiew  dans  une  œuvre 
de  persuasion  où  urien  que  par  la  confession  et  la  sainte  communions 
les  villageois  «  contrits  »   reviennent  en  foule  à  l'orthodoxie. 
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iiuiiulo  siiiv;iil  avec  un  vil  iiitérct .  l/apusiasic  clail  an  point 
de  prentlie  des  proportions  considérables  ,  une  tournure 
funeste;  elle  nienacait  dt'îjà  de  dissolution  l'union  de  l'K^^lise 
grecque  unie  avec  l'orthodoxie  opérée  en  1<S;}*.).  [  «  Ces 
procédés  prudents  et  vcriUihlcnu-iil  clircticiis  fout  (jruuil 
honneur  à  M.  Stclwrbiuiu  \  »  ]  Le  mal  aurait  |)U  élre 
étouffé  à  sa  naissance  ;  mais  une  indillérence  inconcevable, 
les  dispositions  inconsidérées  des  autorités  locales,  les  né- 
gligences fatales  ,  telles  (jue  l'omission  de  pourvoit  la  com- 
mission d'enquête  de  l'original  de  la  réponse  du  secrétaire 
d'État  du  département  des  pétitions  ,  la  détention  par  trop 
prolongée  du  principal  instigateur  de  l'apostasie  dans  la 
prison  de  W'itebsk  sans  chercher  à  l'amener  à  de  meilleurs 
sentiments,  ont  dû  nécessairement  développer  et  fortifier 
l'opiniâtreté  des  pavsans.  Quoi  qu'il  en  soit,  bien  que  cette 
malheureuse  affaire  soit  terminée  d'une  manière  favorable, 
je  n'eserais  engager  ma  responsabilité  que  des  faits  sembla- 
bles ne  se  reproduiront  pas  à  l'avenir  ,  si  l'on  tarde  encore 
à  prendre    des    mesures   sévères  ,  mais  équitables ,  afin  de 

'  Cette  note  de  l'eiapereur  prouve  ce  (jii'uii  empereur  libéral  peut  en- 
tendre en  Russie  par  des  procédés  «  véritablement  chrétiens  «  .  Poui- 
nous,  le  rapport  de  M.  Stclierbinin,  lui  seid  ,  prouve  surabondamment 
la  barbarie  de  sa  conduite  ,  quand  nous  n'en  saurions  pas  les  détails. 
On  voit  de  quelle  nature  est  cette  prétendue  réunion  faite  eu  1839 
entre  les  Grecs  unis  et  l'orthodoxie  russe.  Opérée  par  la  force,  elle  ne 
s'est  maintenue  que  par  la  force.  C'est  ce  que  tout  le  monde  Savait; 
mais  le  rapport  de  M.  Stcherbinin  en  est  la  preuve  officielle.  Ce  qui  le 
prouve  mieux  encore,  c'est  que  les  scènes  de  Dziernowicé  se  sont  re- 
nouvelées depuis  plusieurs  fois,  quoiqu'on  se  soit  proposé  aioi-s  de  faire 
lin  exemple.  Nous  en  avons  donné  plus  d'une  preuve  dans  le  cours  de 
notre  récit,  voyez  p.  336  et  337.  Au  volume  suivant  nous  verrons  les 
mêmes  scènes  se  reproduire  dans  le  diocèse  de  Chelm  en  1874,  seize 
uns  après  Dziernowicé  ! 
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r('|)riiii(i  l;i  Icrvciir  i\t<>  (loiiiiiiicaiiis  dans  l'œuvre  du  jjiosély- 
lismc.  Ces  (lomiiiicaiiis  ('(janiil J/ailoiiciil  les  cspy-ils  des 
j)(tysans  crcdules,  en  leur  illsdiil  ijtic  lOit  ne  j)eut  faire  le 
saint  (le  son  dîne  (jac  dans  l' lùjlisc  romaine.  Ces  mesures 
scjiiL  k'S  suivantes  : 

1"  Le  couvent  des  dominicains  ,  situé  près  du  village  de 
Dzicrnowicé  ,  se  trouve  en  dehors  des  états  arrêtés  ;  il  au- 
rait dû  être  depuis  longtemps  aboli  aussitôt  que  le  nombre 
des  religieux  s'est  trouvé  abaissé  au-dessous  du  niininiuni 
déterminé.  Néanmoins  on  s'arrange  toujours  de  manière  à 
taire  subsister  le  nombre  prescrit  des  religieux  en  rempla- 
çant les  sortants  par  de  nouvelles  personnes,  envoyées  de 
tous  les  points  de  l'empire.  Les  dominicains  sont  tellement 
assurés  de  leur  longue  existence,  que  j'ai  vu,  lors  de  ma 
visite  dans  ce  couvent,  de  grosses  réparations  activement 
[joursuivies.  Il  est  urgent  d'abolir  lé  plus  tôt  possible  ce  foyer 
de  la  propagande  fanatique  [  uSappriiner  incontinent* .  »  ] 

2"  Le  supérieur  du  couvent,  l'abbé  Philippe  Mokrzycki, 
se  trouvait  auparavant  sous  la  surveillance  de  la  police  et  fut 
gracié  yjar  un  manifeste.  Cet  ecclésiastique,  dans  ses 
sermons ,  prononcés  en  idiome  ruthénien  ,  combattait 
toujours  les  sentiments  de  dévouement  et  du  respect  à  l'or- 
thodoxie. Son  renvoi  innnédiat  du  gouvernement  de  Wi- 
lebsk,  avec  l'ordre  de  n'y  plus  reparaître,  pourrait  servir 
d'exemple  salutaire  aux  autres  ecclésiastiques  séculiers  et 
réguliers.  [  a  Exécuter.  »  ] 
.     3°  L'enquête  conduite  par  la  commission  démontre  que 

*  Dans  les  négociations  du  concordat  de  1847,  il  avait  été  con- 
venu qu'aucun  couvent  ne  serait  plus  su|)prinié  sans  entente  préa- 
laljle  avec  le  siège  apostolique.  Cependant  on  en  a  aljoli  trente-cintj 
depuis.  Et  l'on  voit  que  l'empereur  adopte  les  conclusions  illégales  du 
sénateur,  sans  paraître  se  douter  que  cela  sou.'fre  la  moindre  difficulté. 
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le  olei'ffé  oatliolique  romain  adiiR-llail  l'ii  tonfossion  el  à  la 
récoption  tit's  sacrements  les  personnes  a|)|)ailenanl  à  ri^'jflisc 
orthodoxe  de  TOrieiit ,  contrairement  à  ses  eii{ja{;ements 
écrits,  comme  I  ahhé  Oslankowicz  ,  residaiil  elic/  M.  Eys- 
niont  ,  et  recclésiasti(iiie  de  Wollivnie  ,  l'ajjljt'  Sawicki.  (]<• 
dernier  administra  le  sacrement  de  haplême  ,  selcjn  le  rituel 
catholique  romain,  aux  enrauls  d'un  villajjcois  ,  sans  tenir 
compte  de  ce  ([ue  le  mL'tr()[)()lilaiu  llolouiuski  avait  lé- 
pondu  par  un  refus  al)solu  à  la  demande  de  ce  villageois 
sollicitant  la  permission  d'entrer  au  sein  de  l'Efjlise  catho- 
lique avec  sa  famille,  adressée  encore  en  1854  et  repoussée 
de  nouveau  par  le  métropolitain  aetuel,  ^Igr  Zylinski  '.  Si 
l'on  ne  juge  pas  opportun  de  traduire  ces  deux  ecclésias- 
tiques devant  la  justice,  il  est  nécessaire,  dans  tous  les  cas, 
d'enjoindre  sévèrement  à  tout  le  clergé  catholique  romain, 
qu'il  ait  à  s'abstenir  désormais  de  ces  manœuvres  illégales 
sous  peine  de  renvoi  immédiat  du  pays.  Et  comme  ce 
clergé  pouirait  alléguer  son  ignorance  dans  cette  matière  , 
il  est  nécessaire  d'exiger  de  la  part  des  ecclésiastiques  du 
gouvernement  de  Wilebsk  ,  de  même  que  de  ceux  qui 
seront  nommés  à  l'avenir,  des  ohlijyations  par  écrit  portant 
qu'ils  n'admettront  à  la  confession  et  aux  secours  de  la  reli- 
gion que  les  personnes  de  leurs  paroisses  qui  peuvent  pré- 
senter des  certificats  légaux  constatant  leur  culte". 

*  Nous  ne  voulons  faire  ni  à  Mj;r  Ilolowinski  ni  à  Myr  Zylinski  l'in- 
jure de  croire  qu'ils  aient  »  refusé  "  à  qui  que  ce  soit,  contre  les  canons, 
la  permission  d'embrasser  la  vérité  catholique.  Seulement,  l'assertion 
du  sénateur  prouve  qu'en  Russie  on  se  croit  le  droit  d'imposer  au 
clergé  catholique  ce  qui   est  formellement  contraire  à  sa  conscience. 

-  L'oukase  demandé  par  M.  Stcherbinin  a  été,  en  effet,  rendu  et 
connnuniqué  au  collège  catholique  romain,  le  12  novembre  1858. 
(Voy.  plus  haut  p.  275.) 
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Je  prends  la  liltci  Ir  (riimicxer  à  ee  rapport  quelques  ob- 
servations rehlivenienl  aux  moyens  que  l'on  pourrait  ap- 
pliquer, «l'nprès  mon  opinion,  à  l'apostasie  colleelive  de  vil- 
lages entiers. 

Nos  lois  pénales  sur  les  instigateurs  de  l'apostasie  sont 
expresses  et  formelles.  Elles  commandent  de  traduire  les 
apostats  devant  l'autorité  cléricale  qui,  en  cas  de  résistance, 
procède  avec  eux  (raj)rès  le  règlement  et  les  prescriptions 
de  l'Église.  Il  est  certain  (jue  les  instructions  du  consistoire 
orthodoxe  de  Polock  n'influencent  pas  l'esprit  des  fidèles 
annexés  et  non  pas  raffermis  dans  la  confession  du  culte  de 
l'Église  d'Orient,  dont  un  bon  nombre  professait  autrefois  le 
ril  latin.  Les  pojics  (jrccs-iiuisy  convertis  à  l' orthodoxie,  ont 
perdu  toute  estime  dans  l'esprit  public  du  pays,  ils  sont 
considérés  tjénéralcniefit  comme  des  renéyats.  L'arclievê- 
(pie  l>((site  lui-même  n'a  pas  une  meilleure  réputation,  et 
lorsqu'il  s'est  agi  d'éclairer  l'esprit  du  principal  instigateur  de 
l'apostasie,  Sa  Grandeur,  après  avoir  mûi'ement  pesé  tout  ce 
qui  s'était  passé  et  examiné  les  conseils  donnés  aux  con\'tirtis 
et  aux  incorrigibles,  s'adressa  au  gouverneur  avec  prière  de 
ne  les  traduire  par-devant  le  Consistoire  que  lorsqu'ils  au- 
raient témoigné  le  repentir  le  plus  sincère  et  fait  l'aveu  de 
leur  crime  ' .  Les  procès  des  instigateurs  et  des  apostats  sont 
instruits  aux  tribunaux  où  siègent  des  catholiques  romains 
avec  de  telles  lenteurs,   <{ue   j'ai   trouvé   quelques  affaires 

1  On  voit  que  l'évèque  apostat,  craignant  de  se  trouver  en  iace  de 
ses  ouailles  restées  fidèles  ou  revenues  à  leur  antique  foi,  ne  veut  pas 
s'exposer  à  rougir  devant  elles.  Il  veut  donc  qu'on  n'amène  les  vic- 
times à  son  tribunal  que  lorsque,  brisées  par  la  torture,  elles  auront 
déjà  faibli  ,  et  n'auront  plus  qu'à  répéter  devant  lui  un  aveu  déjà 
extorqué  par  la  souffrance.  0  justice  de  Dieu! 
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tl'aptislasii'  en  \i)ii'  criusliucliuii  (lipiiis  dix  ans  et  inOine 
davantage.  J'use  [x-nser  que  l'on  pourrait,  dresser  à  ru.sa{;e 
du  |;ou\ cnieiueul  de  Witehsk  lui  rèj'Jcmenl  S[)('(ial,  le  sui- 
vanl  ,  par  exemple  : 

I"  Ou'au  cas  où  une  commune  ou  un  villaj^e  entier  ferait 
(lelvclion  de  l'Eglise  orthodoxe,  il  Sdit  l()isil)le  d'envoyer 
!(■>  eliel's  lie  tamille  dans  les  couvents  de  la  grande  Hiissie, 
afin  de  les  affermir  dans  la  confession  du  lil  .;;ree  orl  iiodoxe. 
I  u  Mfllre  à  exécution  s'il  y  a   lien  '-  "  ] 

2°  Qu'il  soit  formé  une  commission  composée  d'un  con- 
seiller du  (gouvernement,  d  un  olFicier  de  la  (;endaiinerie, 
du  juge  de  paix  du  district,  d'un  député  ecclésiasti(jue.  Pour 
déterminer  le  degré  de  culpabilité,  cette  commission  devra 
classer  les  apostats  par  catéjjories  de  dix  personnes,  et  elle 
diessera  la  liste  au  terme  iixé  et  la  soumettra  avec  ses  con- 
clusions au  chef  de  la  province. 

3°  Que  le  gouverneur  de  la  province  désigne  un  chef  de 
police  [sUtnovot  pristaio)  connu  par  ses  intentions,  qui  sera 
cliargé  de  l'exécution  des  résolutions  prises  par  la  comnns- 
sion  et,  de  la  surveillance  immédiate  de  la  conduite  des 
pavsans  possédés  par  l'esprit  d'apostasie.  Ce  prislaiv  prési- 
dera à  l'envoi  des  apostats  portés  sur  la  liste  dans  les  cou- 
vents de  la  Grande  Russie  indiqués  par  le  gouvernemeut , 
ayant  soin  de  commencer  toujours  par  les  plus  endurcis. 

A"  Enfin ,  que  toutes  les  fois  que  dans  les  affaires  de  ce 
genre,  dans  le  gouvernement  de  W  itebsk  ,  l'intervention  des 
tribunaux  deviendra  nécessaire ,  les  causes  soient  déférées 
aux  tribunaux  des  gouvernements  limitrophes  à  ceux  de  la 
grande  Russie,  [u Accepter  tout  cela  pouj-  rèfjle  invariable 

1  Le  sénateur  provoque  ici  la  ruine  de  la  famille  et  la  torture 
indéfinie  de  son  chef. 
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(If  ht  ioikIiu'Ic  ,  en  eu  (IdiukiiiI  la  coiniiiii iiiciil ion  kii  jn-n- 

curcnr  t/cncrai  du  saiiil-syiiodc .  »  | 

Je  ne  paiia{;e  pas  eiilièicineiil  l'opinion  de  nonihreuses 
personnes  qui  donnciil  coninie  mie  iK'eessité  le  remplaee- 
nienl  des  popes  anciens  [jrees-nnis  par  les  popes  ortlio- 
doxes  originaires.  Outre  que  celte  mesure  serait  contraire  à 
la  justice,  car  il  se  trouve  parjni  eux  des  lioinines  probes 
et  éclairés  ,  envers  lesquels  l'oukase  impérial  connnande  la 
clémence  apostoIi((ue ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les 
popes  ex-{;recs-unis  rendent  des  services  incontestables  par 
la  connaissance  de  l'idiome  et  des  mœurs  locaux,  en  beau- 
coup de  matières  qui  n'ont  aucune  corrélation  avec  les 
dogmes  et  les  mystères  de  la  foi.  A  mon  avis  .  il  serait  utile  de 
mettre  à  la  disposition  de  l'autorité  diocésaine  un  certain 
nombre  d'ecclésiastiques  orthodoxes  connus  par  leur  con- 
duite exemplaire  et  lems  lumières.  Ces  ecclésiastiques  se- 
raient choisis  par  le  saint-synode,  investis  du  caractère  de 
missionnaires,  et  chargés  par  lui  de  travailler  à  l'affermis- 
sement dans  la  foi  orthodoxe  des  convertis  à  l'Eglise  orien- 
tale. Sans  porter  atteinte  à  d'autres  cultes  religieux  ,  ces 
missionnaires  pourraient ,  par  leurs  exemples  et  leurs  ser- 
mons ,  réagir  efficacement  contre  l'influence  du  clergé 
catholique  qui  se  propage  dans  le  gouvernement  de  W  itebsk 
d'une  façon  lente,  mais  infaillible.  Pour  assurer  la  position 
de  notre  clergé  dans  le  gouvernement  de  Witebsk  ,  il  est 
nécessaire  de  recourir  à  des  moyens  décisifs.  Il  faut  le 
mettre  à  l'abri  des  soucis  et  des  besoins  de  la  vie  quoti- 
dienne pour  le  x-endre  tout  aux  services  spirituels  de  ses 
paroissiens.  C'est  là  la  source  vitale  de  la  supériorité  des 
pax'oissiens  catholiques  romains  comparativement  aux  pa- 
roissiens du  lit  grec  orthodoxe  ,  et  c'est  encore  un  attrait 
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piiiss.inl  à  cts  derniers  jioiir  les  décider  ù  einUiasser  le  rit 
lalin.  [.es  \  ill,i;;e(iis  de  l)/ieiii()\vie(';  eiiK-iuèiiies  m'oiil  sou- 
vent saisi  des  |)laiiiles  sur  ritn[)(»ssil)ililt'  de  salisl'aire  Texi- 
gence  des  |)()])es  oilliodoxes ,  ([ni  iem-  réclament  (antot  de 
l'arjjeul,  lanlôl  dv^  cadeanx  et  des  prodnits  en  nature  sous 
prétexte  déli-cnnes.  |^  k  (Innununujiicr  ces  considc'ralîons 
an  procureur  (je'ne'rtil  dit  saint-sjnode  et  iiin'iter  à  éla- 
borer (les  iiropositîons  conformes  ijui  seront  présentées  à 
mon  approl/ctt/on  '.  »  ] 

La  construclion  de  nouvelles  éjjlises  destinées  au  culte 
grec  ortliodoxe,  de  même  que  les  réparations  des  églises  de'- 
tériorées  par  la  vétusté,  doiveni  taire  l'objet  d'une  att(.'ntiou 
particulière.  La  correspondance  très-volumineuse  qui  a  été 
faite  en  temps  différents  au  sujet  de  cette  affaire,  n'aboutit 
qu'à  des  propositions  stériles  pour  engager  des  propriétaires, 
par  écrit,  à  la  construction  et  à  l'entretien  des  églises  ortho- 
doxes. Ces  propriétaires  sont  des  catholifjues  pour  la  plu- 
part, et  ne  s'occupent  que  de  leurs  églises.  Pendant  ma 
tournée  dans  le  pays,  j'ai  eu  maintes  occasions  de  constater 
un  contraste  dr-plorable  entre  l'état  des  unes  et  celui  des 
autres  *.  Cette  circonstance   ne   peut  manquer    d'exeixer 

•  Nous  sommes  heureux  de  recevoir  de  la  bouche  de  M.  le  sénateur 
Stcherhiiiin  la  confirmation  do  ce  que  nous  savions  déjà  de  la  supé- 
riorité du  clergé  catholique  sur  le  clergé  schismatique,  et  de  l'af- 
freuse et  dégoûtante  vénalité  des  popes  ,  provoquée  surtout  par  le 
dénûment  où  les  laisse  le  gouvernement  russe  après  leur  avoir,  il  y 
a  un  siècle,  volé  tous  leurs  biens,  sous  le  prétexte  (donné  par  Cathe- 
rine et  renouvelé  par  Nicolas)  de  les  décharger  des  soins  incompa- 
tibles avec  leur  état  ecclésiastique . 

-  Encore  un  aveu  précieux  :  les  églises  catholiques  sont  bien  tenues, 
par  le  zèle  des  fidèles;  celles  du  schisme  sont  délabrées  parce  que  le 
gouvernement  seul  en  est  chargé,  et  que  le  zèle  des  fidèles,  déjà  spolié 
suffisamment  par  le»  popes,  fait  complètement  défaut. 

T.  32 
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une  iiiflucDce  fâcheuse  sur  les  esprits  du  peuple,  accessibles 
toujours  et  partout  à  dos  impressions  exicrieures.  Dans  l'ad- 
luiuist ration  dos  domaines  d']'2lat  du  {jouvernomenl  de 
AVilchsk  ,  se  trouvent  déposées  des  propositions  utiles, 
relativement  à  la  construction  des  é{;Iises  orthodoxes  dans 
les  domaines  d'I^^tat.  Il  serait  à  désirer  qu'avec  le  concours 
du  gouvernement  et  la  coopération  du  {|Ouvernement  de 
cette  administration  ,  on  puisse  faii'o  le  choix  d'un  homme 
pleinement  consciencieux  et  j^énétré  de  l'utilité  et  de 
l'avantage  d'appiicpier  ces  propositions  au  domaine  privé. 

Pour  compléter  les  sacrifices  pécuniaires  du  Trésor  pu- 
blic,  on  pourrait  tant  soit  peu  imposer  les  villageois  d'une 
contribution  individuelle,  afin  de  former  un  capital  spécial 
qui  porterait  le  nom  de  capital  ecclésiastique.  Un  comité 
serait  institué  pour  présider  à  la  distribution  de  ce  capital , 
aux  travaux  duquel  prendrait  part  le  fonctionnaire  dont  il 
est  question  plus  haut.  Certaines  sommes  de  ce  capital 
seraient  assignées  aux  presbytères  et  aux  salaires  des  ou- 
vriers employés  à  la  culture  des  terrains  qui  en  dépendent. 
Une  pareille  contribution  serait  payée  par  les  villageois  en 
échange  des  prestations  en  nature,  qui  sont  une  charge  et 
un  empêchement  dans  leui-s  travaux  agricoles  et  domes- 
tiques. [  «  Le  ministre  de  l'intérieur  est  charge'  d'exa- 
miner cette  proposition  pour  être  présentée  sans  retard  à 
mon  approbation.  »  ] 
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VII 


HA  ri' 0  HT    DK    M  eu    .N[  A  Y  K  H  C  Z  A  K. 
(Voyez  le  chapitre  V.) 

La  siuialion  et  les  hcsoiiis  do  l'iijjlise  calholiijiie  dans  le  rovauine  de 
Pologne  en  JSGO.  Rapport  présenté  an  conseil  d'Etat  du  royaume 
(23  novembre  1801),  par  M{;r  Mathias  Mayerczak,  vicaire 
général  et  administrateur  de  la  partie  du  diocèse  de  Cracovie 
(Kieiçé)  soumise   à  la  Russie. 

(Ce  rappoi^t  ei  les  propositions  qui  le  suivent  furent 
adoptés  à  ruuaiiiinilé  par  le  conseil  d'État  et  transmis  par 
ses  ordres  au  gouvernement  de  Saint-Pétersbourj;.  Ce  rap- 
port est,  sur  un  grand  nombre  de  points,  la  rectification 
d'un  Compte  rendu  de  lu  cotnmission  des  cultes  pour 
1800,  connnission  toute  gouvernementale  et  chargée  de 
représenter  à  Varsovie  les  tendances  et  les  principes  de 
l'administration  russe  par  rapport  à  l'Église  catholique  en 
Pologne). 

A^oici  le  rapport  de  ]Mgr  Mayerczak  : 

«  Dans  le  compte  rendu  des  opérations  de  la  section  des 
cultes  pour  l'année  1860,  on  a  introduit  un  paragraphe 
spécial  portant  pour  titre  :  «  Religion  (jrecqiie-iinie.  » 
Cette  désignation  pourrait  faire  supposer  que  les  catholi- 
ques uniates  diffèrent  essentiellement  des  catholiques  latii^s. 
Cependant  tout  le  monde  sait  que  les  différences  qui  existent 
entre  le  culte  latin  et  celui  des  grecs-unis  sont  purement 
rituelles. 

32. 
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Je  propose  (loue  : 

1°  (i  Oue  (h'sormais,  dans  les  <lésij;natioiis  officielles,  au 
»  lieu  du  mot  rclifjioii,  on  emploie  le  mot  culte,  toutes  les 
»  fois  qu'il  s'agira  des  {;recs-unis;  et  que,  en  conséquence 
))  de  ce  chanfjement,  dans  le  futur  compte  rendu  de  la  sec- 
))  tion  des  cultes,  le  para(;raj)lie  ayant  pour  litre  :  <(  Culte 
))  grec-uni,  »  soit  immédiatenient  placé  sous  le  cliapiire 
i<  Religion  catholique  romaine.  » 

Dans  le  compte  rendu,  il  est  dit  (ju'en  1860  on  a  or- 
donné la  réparation  de  soixante-dix  églises  et  de  dix  presby- 
tères ;  que  des  devis  ont  été  approuvés  par  la  construction 
de  dix-sept  églises  et  de  dix-sept  presbytères.  Je  ne  veux 
pas  entrer  dans  la  supputation  du  nombre  des  églises  et  des 
presbytères  qui  ont  besoin  de  réparations,  parce  que  je  ne 
possède  pas  en  ce  moment  de  données  statistiques  suffi- 
santes; mais,  instruit  par  mie  longue  expérience  acquise 
dans  la  direction  des  diocèses,  je  sais  positivement  que  le 
nombre  des  devis  de  réparations  approuvés  ne  répond  pas 
aux  besoins  réels.  La  cause  de  cette  insuffisance  vient  de  la 
complication  des  prescriptions  légales  concernant  les  fabri- 
ques des  églises.  Depuis  les  premières  démarches  dans  le 
but  d'obtenir  des  fonds  pour  les  rt'parations,  jusqu'à  l'ap- 
probation définitive,  il  s'écoule  habituellement  plusieurs 
années.  Il  est  convenable  que  la  loi  ordonne  des  précautions 
dans  cette  matière,  et  le  contrôle  de  l'autorité  est  indispen- 
sable; mais  évidemment  la  marche  à  suivre  doit  être  abré- 
gée. En  effet,  le  long  délai  employé  par  les  autorités  respec- 
tives à  l'examen  des  devis  à  approuver  amène  de  nouveaux 
préjudices  aux  édifices  qui  attendent  les  réparations,  la  né- 
cessité de  faire  de  nouveaux  devis  et  une  augmentation  no- 
table de  dépenses. 
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Je  j»io|)i)SO  (Iiiiic  : 

2"  li  Oiie  la  scclioii  des  cultes  se  concerte  avec  les  I^vê- 
>i  ques  et  les  ailininislrateurs  diocésains,  et  les  invite  à  lui 
))  soumettre  les  projets  qu'ils  considéreront  coniiiie  les  plus 
«praticables,  dans  le  hut  d'apporter  des  inoditicalions 
I»  aux  dispositions  léj;ales  cpii  concernent  les  tahriques  des 
n  églises.  " 

Il  est  dit  dans  le  compte  rendu  «[ue  la  hiérarchie  ec(;lc- 
siaslitiue  comptait,  en  1860,  un  Archevêque,  (|ualre  Kvê- 
ques,  huit  Evèques  suffraganls,  trois  administrateurs  de 
diocèses.  Sur  cet  article  du  compte  rendu,  je  dois  faire 
observer  que,  dans  l'E^flise  catholique,  la  gestion  des  ad- 
ministrateurs n'est  considérée  ([ue  connne  transitoire  et 
temporaire,  et  que  la  gestion  seule  des  Évêques  est  regardée 
comme  normale.  Aussi,  la  loi  canonique  refuse  dans  plu- 
sieurs cas  des  pouvoirs  absolus  à  l'administrateur  chargé  de 
la  direction  d  un  diocèse,  où  l'Evêque  seul  jouit  d'une  auto- 
rité pleine  et  entière.  Une  prolongation  excessive  de  la  ges- 
tion d'un  administrateur  dans  un  diocèse  amène  nécessai- 
rement de  graves  préjudices  à  ce  diocèse.  Or,  parmi  les 
diocèses  catholiques,  deux  surtout  sont  restés  depuis  long- 
temps privés  de  leurs  Prélats  :  ce  sont  ceux  d'Augustovvo  et 
de  Chehn ,  car  je  comprends  ce  dernier  diocèse  parmi  ceux 
de  la  même  religion,  bien  qu'il  appartienne  à  un  autre 
culte.  Le  premier  est  vacant  depuis  la  mort  de  l'Évêque 
Paul  Starczvnski ,  depuis  treize  ans  par  conséquent  ;  le  se- 
cond, depuis  la  mort  de  Félician  Szumborski,  c'est-à-dire 
depuis  dix  ans.  Un  troisième  évêché,  celui  de  Ploçk ,  est 
resté  également  dépoui-vu  d'Evêque  pendant  neuf  ans. 

Je  propose  donc  : 

3'  (i  Que  le  conseil  d'État  décide  que  le  directeur  de  la 
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I)  commission  des  cullcs,  en  (jii.ilili'  de  piDlccIciir  des  droits 
»  de  l'I'^ylisc,  expose  à  S.  Vlw.  le  IinilciiauL  du  roy.iiiiiir  la 
»  nécessité  pressante  de  [»ourv(jii'  piuinptement  d'Evêcjues 
»  les  sièges  vacants.  » 

Dans  le  compte  rendu,  la  section  des  cultes  reconnaît 
elle-mê'nic  ([ue  le  nombre  des  paroisses  et  des  annexes  va- 
cantes s'élève  à  547  ;  que  celles  (jui  n'ont  pas  même  d'ad- 
ministrateur provisoire  se  trouvent  au  nombre  de  166; 
qu'en  outre,  le  nombre  des  prêtres  en  général  ne  répond 
pas  à  la  stricte  nécessité  de  pourvoir  tous  les  emplois  ecclé- 
siastiques et  tous  les  bénéfices  de  tous  les  degrés.  Relative- 
ment à  ce  point,  qui  fait  le  mieux  ressortir  le  manque  réel 
où  l'on  se  trouve  des  prêtres  nécessaires  au  service  spirituel 
des  fidèles,  il  convient  d'attirer  l'attention  du  (Conseil  sur 
les  séminaires,  comme  étant  les  écoles  ou  les  jeunes  candi- 
dats se  prcpai'ent  à  la  carrière  ecclésiastique.  Le  nombre 
des  prêtres  ne  sera  nulle  part  au  niveau  des  besoins,  tant 
que  les  séminaires  ne  seront  pas  mis  en  état  de  recevoir  des 
élèves  en  plus  grand  nombre  qu'ils  n'ont  pu  le  faire  jusqu'à 
présent,  faute  de  fonds  suffisants.  La  dotation  de  certains 
séminaires  est  plus  que  modique.  Je  citerai  notamment  celui 
de  Seiny,  pour  le  diocèse  d'Augustow  ;  celui  de  Yanow,  pour 
le  diocèse  de  Podlacbie  ;  celui  de  Sandomierz  et  de  Saint- 
Jean  à  Varsovie.  Le  premier  a  une  dotation  de  11,000  flo- 
rins (G,GOO  fr.  environ);  le  deuxième,  de  15,000  florins 
'  (9,000  fr.)  ;  le  troisième,  de  20,000  florins  (12,000  fr.). 
Il  résulte  de  cette  exiguïté  de  ressources  que  les  séminaires 
sont  forcés  non-seulement  de  réduire  le  nombre  de  leurs 
élèves  à  un  cliiffre  limité  qui  ne  répond  pas  aux  besoins  des 
diocèses,  mais  encore  de  refuser  à  leurs  professeurs  un  trai- 
tement suffisant,  et  à  leurs  bibliothèques  l'achat  des  ouvrages 
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in(lis[)oiis;il)lcs  de  lillri  aliirc  t'cclési;isli([Ut',  (aiil  |iiKir  l'usage 
lies  prolesseiits  ijnc  pour  (•cliii  des  élèves. 

Je  propose  daiiv  : 

•i"  .<  Que  la  commission  tics  cul  (es  se  eoueeite  avi-c  les 
"  Evèques  et  les  aduiIiiisLiaieurs  des  diocèses,  pour  deuiau- 
'  der  et  obleiiir  une  augmentation  des  fonds  alloués  aux 
"  séminaires  proportionnée  à  leurs  besoins,  tels  qu'ils  se- 
"  raient  exposés  [)ar  cette  commission.  » 

Dans  le  CdUiple  rendu  de  la  section  des  cultes,  dans  le 
nombre  des  élèves  qui  fréquentent  l'Académie  ecclésiastique 
de  Varsovie,  nous  ne  trouvons  indiqué  aucun  élève  appor- 
tenant  au  culte  grec-uni.  Cette  lacune  n'existe  que  depuis 
1837.  Avant  cette  date,  le  diocèse  de  Clielni  jouissait, 
comme  tous  les  autres  diocèses,  du  droit  d  envoyer  quatre 
élèves  à  cette  Académie.  Cependant,  le  Ijesoin  de  posséder 
des  membres  du  clergé  d'une  instruction  supérieure  est 
connnunaux  deux  riles,  aussi  bien  aux  grecs  qu'aux  latins. 
Et,  comme  l'Académie  ecclésiastique  de  A'arsovie  est  Tuni- 
que établissement  destiné  aux  hautes  études  du  clergé  dans 
notre  pays,  où  la  jeunesse  qui  se  voue  à  cet  état  puisse  être 
envoyée, 

Je  propose  : 

3"  «  Qu'en  rétablissant  l'ordre  ancien,  la  commission 
I)  des  cultes  preime  des  dispositions  qui  permettent  d'en- 
'»  voyer  des  élèves  des  séminaires  du  culte  grec-uni  à  lAca- 
1)  demie  ecclésiastique  catholique  de  Varsovie.  '> 

En  outre,  eu  égard  aux  difficultés  qui  empêchent  de 
pourvoir  les  cliaires  de  professeurs  ;  considérant  que  la 
situation  de  l'instruction  ecclésiastique  supérieure  dans 
notre  pavs  est  loin  d'atteindre  le  niveau  de  la  même  instruc- 
tion à  l'étranger,  et  qu'il  n'est  possible  de  remédier  à  cet 
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iiicojivénic'iit  qu'en  envoyant   dans   les   universilés    élran- 
{jères  les  plus  eapahles  parmi  les  jeunes  ec(lésiasLi(|ues, 

Je  propose  : 

6"  <i  Que  (les  jeunes  {;ens  qui  ont  terminé  leurs  cours 
')  clans  l'Académie  ccelésiastifjue  catholique  romaine  de  Var- 
))  sovie,  on  en  choisisse  un  (jui  se  soil  montré  le  plus  capa- 
))  ble  et  le  plus  rempli  d'ardeur  pour  l'étude,  et  qu'on 
»  l'envoie  dans  une  des  imiversités  catlioIi(]ues  étrangères, 
I)  surtout  à  Rome  ou  à  Louvain,  en  lui  assijjnant  une  pen- 
»  sion  convenable  pour  deux  années.  ;) 

Dans  le  compte  rendu,  on  a  omis  de  faire  mention  d'une 
manière  précise  des  prêtres  admis  à  la  retraite,  lesquels 
méritent  cependant  une  attention  toute  particulière.  Dans 
l'état  actuel  des  choses,  un  prêtre  qui  a  usé  ses  forces  et  sa 
santé  au  service  de  Dieu  et  de  la  société,  et  qui  n'a  pas  pu 
s'assurer  de  ses  propres  épargnes  pendant  sa  carrière  une 
aisance  matérielle  pour  ses  vieux  jours,  n'a  (jue  deux  voies 
à  prendre  :  ou  bien  se  rendre  dans  la  maison  de  retraite , 
où  l'attend  un  profond  dénûment;  ou  bien  continuer  le 
service  paroissial ,  lecjuel ,  dans  sa  position  d'âge  ou  de 
santé,  ne  peut  être  aussi  fructueux  qu'il  devrait,  ni  aussi 
agréable  pour  celui  qui  le  remplit.  Un  seul  fait  démontre 
évidemment  l'insuffisance  des  règlements  qui  ont  pour  but 
d'assurer  aux  prêtres  âgés  ou  infirmes  un  morceau  de  pain 
pour  leurs  vieux  jours,  ou  en  cas  de  maladie;  c'est  que, 
pour  un  prêtre  enfermé  dans  la  maison  spéciale  d'arrêt  du 
clergé,  comme  coupable  d'un  crime  ou  d'un  délit,  la  pen- 
sion est  fixée  à  300  roubles,  pendant  que  le  prêtre  qui  a 
rempli  honoral)lement  ses  devoirs  est  mis,  sous  ce  rapport, 
d  ans  une  position  bien  inférieure ,  puisqu'on  ne  lui  accorde 
({u'une  pension  de  60  roublesé 
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Je  propose  (K)iic  : 

7"  u  Ont'  radiiiiiiisl ration  supérieure  accorde  sa  prolec- 
1  lion  aux  prèlres  hors  de  service  et  dépourvus  de  moyens 
))  suffisants  de  sul)sistance ,  et  que  la  commission  des  cidtes 
»  et  (le  rinstruction  |)ul)lii|uc,  de  coneci  l  avec  les  Evê(|ues 
'I  du  diocèse,  élabore  un  projet  de  loi  afin  de  pourvoir  con- 
»  venablemenl,  sur  les  fonds  du  clerjjé,  les  prêtres  admis  à 
"  la  retraite.  » 

Il  est  dit,  dans  le  com[)le  rendu,  (|ue  les  fonds  du  clerjjé 
catholique  déposés  à  la  lîanque  s'élèvent,  les  dépenses  dé- 
duites, à  la  somme  de  2,572,013  roubles.  Or,  l'emploi  des 
hitérêts  de  ces  fonds ,  bien  qu'ils  soient  la  propriété  de 
l'Eglise,  s'est  toujours  l'ait  sans  sa  participation.  Cepen- 
dant, il  est  de  la  dernière  évidence  que  ri']{]lise,  comme 
propriétaire,  et  comme  connaissant  mieux  que  personne 
ses  pi'opres  besoins,  doit  être  consultée  et  prendre  part  aux 
conseils  où  se  décide  l'emploi  de  ces  fonds ,  et  que  ces  fonds 
doivent  être  distribués  de  la  manière  la  plus  conforme  à  ses 
vœux. 

Je  propose  donc  : 

8'  «  Qu'une  section  spéciale,  composée  de  l'Archevêque 
')  de  Varsovie,  en  qualité  de  chef  du  cler^jé  catholique  dans 
1)  le  royaume,  et  de  deux  assesseurs  élus  tous  les  quatre  ans 
»  dans  les  diocèses,  à  tour  de  rôle,  par  les  Évêques  et  révo- 
»  cables  par  eux,  soit  attachée  à  la  commission  des  cultes 
"  et  ait  pour  fonction  unique  de  participer  aux  décisions 
»  concernant  l'emploi  des  fonds  ecclésiastiques.  » 

Dans  le  compte  rendu  se  trouvent  indiquées  certaines 
dispositions  principales  auxquelles  il  donne  le  nom  de  règle- 
ments. Je  ne  m'arrête  pas  seulement  ici  à  l'année  1860, 
mais  j'embrasse  les  actes  de  la  commission  des  cultes  pen- 
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tlaiil  loiil.  le  LcMiips  de  .son  cxisLciicc,  depuis  1833,  el  en 
examiiKiiil  ses  aLIrilnilions,  (li'l(  rniinécs  par  le  Statut  or{ja 
nique  de  cette  commission ,  revêtu  de  l'approbation  de 
l'Empereur,  je  remarque  que  la  commission  a  outrepassé 
plusieurs  fois  la  limite  de  ses  attril)utions  ;  que  d'une  auto- 
rité médiatrice  eul  lo  les  autres  pouvoirs  et  le  clergé,  insti- 
tuée pour  proté{)er  FEj^lise  et  cliaryée  de  contrôler  les  actes 
du  cler^jé,  mais  seulement  pour  qu'il  n'en  résulte  aucun 
déti'iment  pour  la  chose  puljjiipie,  elle  s'est  cliangée  en  une 
autorité  législative,  imposant  à  l'I'^glise,  sous  le  nom  de 
dispositions  et  de  règlements,  de  véritables  lois.  Un  pareil 
état  de  choses  porte  atteinte  aux  lois  organiques  de  l'Eglise 
catholi(|ue,  abaisse  la  dignité  épiscopale,  provoque  ou  de 
sourds  mécontentements  dans  le  clergé,  ou  des  conflits  ou- 
verts entre  les  deux  puissances,  également  préjudiciables  à 
leur  dignité  respective. 

Je  propose  donc  : 

*,)"  i<  Que  la  commission  des  cultes  s'abstienne  d'exercer 
))  une  autorité  législative  qui  ne  lui  appartient  pas,  mais 
')  que  plutôt  le  droit  de  faire  des  prescriptions  et  des  lois 
')  conformes  aux  besoins  du  moment  présent  soit  accordé 
')  aux  Evèques,  en  les  laissant  communiquer  librement  par 
n  lettres  pastorales  avec  leur  troupeau,  sans  le  contrôle  de 
')  la  commission  ;  qu'il  leur  soit  permis  de  tenir  les  synodes 
»  tant  diocésains  que  provinciaux ,  ainsi  que  de  faire  prè- 
»  cher  les  jubilés  et  les  missions;  en  outre,  que  les  articles 
..  193,  195,  19i3,  197,  198  et  200  du  Gode  pénal,  ainsi 
1)  que  les  articles  200  et  201  de  la  loi  sur  les  mariages, 
»  soient  abolis.  " 

Dans  le  compte  rendu,  nous  trouvons  l'indication  du 
chiffre  des  demandes  adressées  au  Saint-Siège.  Quant  à  ce 
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point.  i)i('n  (lUc  [laniii  ses  ;il  1 1  ilxil  ions  la  coiiiiiiissioa  des 
cultes  ail  le  droit,  de  servir  ici  d'inlerinédiairc,  coiisidéranl 
que  celle  intervention  eiilrave  les  cotnnuinications  avec  le 
Siège  apostolique  ;  car  (  lia(|iic  correspondance,  une  ibis  Ira- 
diiile,  ne  peut  parvenir  à  Uonie  (juc  par  la  voie  diploniali- 
que,  maljjré  les  circonstances,  souvent  très-pressantes,  qui 
exifjent  Turyeuce  ;  qu'en  outre  les  personnes  laïques  se  trou- 
vent initiées  aux  mystères  des  consciences  ;  qu'enfin  les 
restrictions  de  ce  {jt'ure,  introduites  dans  des  siècles  d'incrc- 
dulilé.  ont  déjà  cessé  partout  d'être  en  vigueur,  et  que  par- 
tout a  été  rendue  à  l'Eglise  sa  liberté  naturelle  de  commu- 
nication avec  son  Chef  spirituel , 

Je  propose  : 

10"  "  Que  la  liberté  de  correspondance  avec  le  Saint- 
')  Siège  apostolique,  sans  rinterniédiaire  de  la  connnission 
!)  des  cultes,  soit  rendue  aux  l^vêques,  ou  qu'un  Nonce 
')  apostoli(|ue  soit  autorisé  à  résider  dans  ce  pays.  » 
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